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PRÉFACE
Je n*ai pas la prétention de fiure un livre, mais «eoiemeut un récit. Je crois obéir à un deToir, et j^esuert qu'on ne se méprendra pas sur le motif qui me isii: agir.
An moment oà cfaacon discute sur ce qui s^est passependant la guerre si fatale que nous Tenons de sonlexiir. lorsqu'on cherche a se rendre compte des causes Of- nos désastres, j*ai jugé utile de publier les faits uni^ortaDts auxquels il m^'a été donné de pieudre part Gaiii* des conditions qui m'ont permis de voir les choses d a^aez près pour les exposer fidèlement.
J'ai commandé une de nos armées les plus imporiHnles: je Jui dois de raconter ses efforts pour défendre Et pi^ys et sauver son honneur. Je rapporte les faits n^îiilaiies sans les commenter, avec une exactitude qui liT i»era contestée par personne. Plus tard, j'écrirai i^sin-ètre mes propres impressions et les enseigne lusiiù qui me paraissent pouvoir être tirés des événe-
•If: ne dissimulerai pas nos imperfections, nos défail-
jaiice^ et nos défaites; mais je dirai, sans les exagérer,
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nos efforts et les quelques succès dont le pays a le droit de s'enorgueillir. Ne voulant écrire que ce que j'ai vu, je ne parlerai pas des autres armées. C'est à ceux qui les commandaient à faire comme moi et à fournir leur appoint à Thistoire.
Je ne me suis jamais occupé de politique avant la guerre. L'existence militaire que j'ai menée presque constamment hors de la France m'a toujours assez occupé pour absorber toutes mes pensées et tout mon temps. Je ne m'en suis pas mêlé pendant cette camr pagne, ma mission m'ayant paru trop élevée pour songer à autre chose qu'à la défense du pays. Je n'en ferai pas dans ce récit, exposé sans esprit de parti et pour tous.
J'écris avec sincérité ; tout mon désir est d'être lu avec indulgence.
VersaUles, le 20 juin 1871.
GËNËRAL GHANZT.
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SITUATION GÉNÉRALE AU COMMENCEMENT DE LA CAMPAGNE
SUE LA LOIEE.
Après le grand désastre de Sedan , Tannëe du maréchal Bazaine cernée à Metz par le prince Charles et Paris investi , il ne restait à la France aucune force sérieusement organisée à opposer au flot toujours croissant de l'invasion allemande. Déjà Tennemi se répandait sur les deux rives de la Seine, pénétrait dans la Beauce, dont la richesse devait assurer ses approvisionnements, et entrait dans Orléans, le 13 octobre, après avoir repoussé les quelques troupes réunies à la hâte avec lesquelles les généraux de Polhès et de la Motterouge avaient essayé de défendre le Loiret.
Cependant la grande nation que la fortune trahissait avec tant de persistance depuis le commencement de la campagne, n'était à bout ni de confiance, ni de patriotisme, ni de ressources. Sans se dissimuler la gravité du danger, elle avait encore foi dans la délivrance , et se préparait à tous les efforts, à tous les sacrifices qu'elle sentait qu'il lui fallait faire pour y arriver. La délégation que le gouvernement de la défense nationale avait envoyée à Tours se mit de suite à l'œuvre pour reconstituer une armée avec les moyens que présentaient encore les dépôts de nos régiments, déjà si affaiblis par les contingents qu'ils avaient fournis aux corps engagés dans la première partie de la lutte, la gcurde mobile incomplètement organisée, et les magasins et arscnauv qui nous restaient.
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Ce fîit sur la rive g^auche de la Loire , en Sologne , que se forma, dans les premiers jours d'octobre 1870, le 15* corps, qui devait être la base de la nouvelle armée; bientôt il comptait 50,000 hommes en position derrière le Beuvron , bien encadrés , bien disciplinés , et pourvus de ce qui leur était nécessaire en artillerie et en matériel de toute sorte. Ce premier résultat si encourageant était dû au général d'Âurelle de Paladines , qui , d'abord placé à la tête du 15* corps, reçut quelques jours après le commandement en chef de toutes les forces organisées dans cette partie du pays.
Le 16* corps, à l'historique duquel le premier livre de cet ouvrage est spécialement consacré , parce qu'il devint lui-même plus tard la base de la deuxième armée de la Loire, fut constitué dans la seconde quinzaine d'octobre, et se forma, à Blois et à Bourges, sous le commandement direct du général de division Pourcet. Il avait à l'origine la composition ci-après :
CORPS D'ARMÉE
Commandant : Pourcet, général de division.
Chef (fétat-major général : Renault, général de brigade '.
Commandant de t artillerie : Robinot-Marct, colonel.
Chef (fétai^major de tartillerie : Suter , lieutenant-colonel.
Commandant le génie : Javain, colonel.
Chefététat-nugor du génie : Lagrenée, lieiHenant-colonel.
Intendant : Baou, intendant militaire.
Prévôt : MoRA , chef d'escadron de gendarmerie.
l** DIVISION d'infanterie.
Commandant : N., général de division.
Chef détat-nugor : Vuillemot, colonel.
Commandant de tartillerie : Rabatel, chef d'escadron.
1 Booplaoé par le général Lallemant, auquel succéda le ci>lunel Vuil-
Commandant du génie : Boitel, chef de bataillon. Sûus^intendant : Mért , sous-intendant militaire. Prévôt * De Boubdineau, capitaine de gendarmerie.
!'• Brigade.
Commandant : Maueakdt, général de brigade.
8* bataillon de marche de chasseurs à pied. P I 36* régiment de marche d'infanterie.
8^ régiment de )a garde mobile (Charente- Inférieure).
2* Brigade.
Commandant : Deplanoue, général He brigade.
37* régiment de marche d*infanterie.
33* régiment de la garde mobile (Çarthe).
119* batterie du 7* régiment.
18* batterie du 8* régiment.
19* batterie du 10* régiment.
Génie. . . . l** section de la 20* compagnie du 3* régiment.
2* DIVISION d'infanterie.
Commandant : Barrt, général de division. Chef (T état-major : Masson, chef d'escadron. Commandant de t artillerie : de Noue, chef d'escadron. Commandant du génie : Goste, chef de bataillon. Sous'intendant : Mallet, sous-intendant militaire. Prévôt : OuDiN , sous-lieutenant de gendarmerie.
l** Brigade.
Commandant : Gadlard, général de brigade (n'a pas rejoint *).
3* bataillon de marche de chasseurs à pied. 31* régiment de marche d'infanterie.
22* régiment de la garde mobile (Dordogne)
2* Brigade.
Commandant : N.*, général de brigade.
38* régiment de marche d'infanterie.
66* régiment de la garde mobile (Mayenne).
' Remplacé plos tard par le général DesmaisoDS.
'Cette bri{;ade a été donDce eoiuice aa colonel anxiliaire Rcrard, capitaine de frégate.
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119* batterie da 9* régiment.
5* batterie du 12* régiment.
6* batterie du 12* régiment.
Génie. ... 2* 8ectiondela20*compag;nieda3*ré^ment.
3* DIVISION d'infanterie.
Commandant : Ghanzt, général de division. Chef (tétât-major: de Verdiâre, chef d'escadron d'état-major * . Commandant de fartîUerie : Lahate, chef d'escadron. Commandant du génie : de la Ruelle, chef de bataillon. Intendant militaire : Verones , sous-intendant de 2* classe. Prévôt : Barbier , lieutenant de gendarmerie.
l'* Brigade.
Commandant : Bourdillon, général de brigade.
8* bataillon de marche de chasseurs à pied. 39* régiment de marche d'infanterie.
67* régiment de la garde mobile (Hante-Loire).
2* Brigade.
Commandant: Séatelli, général de brigade, n'a pas rejoint
40* régiment de marche d'infanterie.
7I« régiment de la garde mobile (H**- Vienne)
119* batterie du 13* régiment.
19* batterie du 14* régiment.
20* batterie du 14* régiment.
Génie. • • . l'* section de la 18* compagnie du l*'régiment.
division de cavalerie.
Commandant : Ressayre, général de division*. Chef <t état-major : Séguier, chef d'escadron. Sotu-mtendant : Gatumeau , sous-intendant militaire. Prévôt : MoRiOT, lieutenant de gendarmerie.
l'* Brigade,
Commandant : Tripart, général de brigade. 1* régiment de marche de hussards.
8* régiment de marche mixte (cavalerie légère).
^ Le commandant de Verdière, qui n'a pas rejoint sa diTÎsion, a étà remplacé par le capitaine Marois et ensuite par le capitaine de Lambilly. * Remplacé après Goalm'!ers, où il fat blessé, par le général Miokel»
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2* Brigade.
Commandant : Dioaed, général de brigade. 6" lanciers.
3* régiment de marche mixte (cavalerie légère).
3« Brigade.
Commandant : Abdelal ■, général de brigade. 9* régiment de marche de cairasâen.
4p riment de mardie de dragons.
4p régiment de cavalerie légère mixte.
RÉSEMYS D*AaTILLEaiE.
Kreetion : Garbé, lientenant-colonel.
2* batterie bis. . . . du 7* régiment d'artillerie ) . ^ ot_ ...iji j .1 mixte.
8^ batterie principale du 1*' — du tram )
14^ batterie du 7« — d'artillerie î . ^
rt - . « , » . } mixte.
9* batterie ter. • • . da 1* — du tram )
ï«lterie da !©• — d'artUlerie j
12* batterie principale du l*" — du train j
17* batterie dn 10> — d'artillerie J .
12* batterie ter. ... du l** — du train \
15* batterie du 18* — d'artillerie.
G* batterie. •• ... du 20* — d'artillerie.
7* batterie du 20* — d'artillerie.
PABC.
Direeteur : Astbuc, lieotenant-colonel.
14p compagnie 6£r du l*' régiment du train d'artillerie.
. f- I du 2* régiment du train d'artillerie. Id* compagnie ou | ^^
Détachement à pied de la 2* batterie bis du 14* régiment.
Détachement à pied de la 2* batterie d'onvriers.
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TROUPES d'aDMINISTRATIOII.
14p compagpDiie da 3* régiment du train des équipages militaires.
90* compagnie du 3* régiment du train des équipages militaires.
21* compagnie légère du train des équipages militaires.
Cependant l'ennemi , qui aTait renforcé sur la Loire le 1* corps bavarois aux ordres du général de Thann , commençait à se préoccuper de cette armée qui apparaissait , et cherchait par ses opérations sur les deux rives du fleuve à en empêcher la formation. Ghàteaudun tombait en son pouvoir, le 18 octobre, après une résistance héroïque des francs-tireurs de Paris soutenus par les habitants ; le Perche et Vendôme étaient menacés, et, aux environs de Blois, les partis allemands, après avoir détruit les ponts de la Loire jusqu'à Beaugency, cherchaient à s'installer dans la forêt de Harchenoir et à attaquer successivement nos avant-postes , composés en grande partie de francs-tireurs et de gardes mobiles, à Lailly, à Ourcelles et à Binas.
EMPLACEMENTS DE l'aBMÉE DANS LES DERNIERS JOURS D*0GT0BBI.
Les premières troupes du 16* corps durent être envoyées k Mer avec le général Tripart et dans la forêt de Marchenoir avec le général Deplanque, pour couvrir les divers mouvements de la concentration qui allaient se faire sur la rive droite, en vue de l'effort que l'on allait tenter pour reprendre Orléans , le gouvernement voulant en foire la base des opérations dont le but était la déUvrance de Paris. Nous n'entrerons pas ici dans le détail des divers petits engagements qui eurent Ueu à nos avant-postes, avec assez de succès pour empêcher l'ennemi d'étendre son occupation. Nous dirons seulement que le mouvement sur Orléans ayant été résolu le 25 octobre, l'armée du général
d'Aurelley qui devait Texécuter, occupait , le 31 du même mois, les emplacements ci-après , au moment où lui parvint la nouvelle de la capitulation de Metz :
La 1"* division du 15' corps, à Argent, sous le commandement du général Martin des Pallières, ayant l'ordre de se porter sur Gien, d'y prendre les troupes du 1 6' corps envoyées de Bourges sur ce point avec le générai Maurandy, pour marcher sur Orléans par la rive droite de la Loire;
Les 2* et 3* divisions du même corps ayant franchi la Loire à Mer et à Blois, entre Avaray et Lussay;
Le 16* corps, comptant seulement alors deux divisions formées : la première (général Ghanzy), composée avec les brigades Bourdillon (1"* de la 3*) et Deplanque (2* de la 1"), et la 2* division (général Barry), de Seris à Roches, par Goncriers;
Les bataillons de garde mobile non encore enrégimentés, et les francs-tireurs en formation gardant tous les débouchés de la forêt de Harchenoir, depuis Horé jusqu'à Lorges.
Ce n'est réellement qu'à partir de ce moment que l'armée de la Loire est organisée et en mesure d'entrepr^idre des opérations sérieuses.
Le général d'Aurelle de Paladines, qui, bien qu'au cadre de réserve depuis deux ans, s'était empressé de mettre son énergie et son expérience au service du pays, avait créé cette armée avec un soin et une promptitudi* qui loi font le plus grand honneur. C'est à loi qu'elle doit son existence et ses succès; c'est à ses hautes capacités militaires que la France doit cette formation , qui fut le type de toutes celles que la délégation du gouvernement en province allait foire surgir avec une volonté et un patriotisme que les menées poUtiques qu'on lui reproche ■e peuvent foire oublier. Qu'on ne perde pas de Yne, si
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1*00 veat être équitable, la situation dans laquelle se trouvait alors le pays , les difficultés qu'il fallait surmonter, le danger qui menaçait de toute part. Qu'on se rappelle enfin l'impression causée, par ces créations incroyables, sur nos ennemis et chez toutes les puissances européennes, qui , malgré leur indifférence , applaudissaient aux efforts sublimes d'une grande nation se roidissant contre la mauvaise fortune.
LE aÉNÉRAL GHANZT PREND LE COMMANDEMENT DU 16* CORPS.
Le s novembre, sur une décision du ministre qui lui fut notifiée par le télégraphe, le général Pourcet, dont la santé laissait fort à désirer depuis quelque temps , remit le conmiandement du 16' corps au général Ghanzy.
Dans l'après-midi du même jour, une de nos reconnaissances ^gnala un parti ennemi à Ouzouer4e»Marché , où il s'était porté pour faire des réquisitions. Nous ne pouvions subir plus longtemps de tels faits en vue de nos avant-postes. Il fallait, pour donner de la confiance à nos jeunes troupes aussi bien que pour rendre les Allemands moins entreprenants, préluder par quelques coups de main et des combats partiels aux grandes opérations qui se préparaient. La 2* brigade de cavalerie reçut immédiatement l'ordre de se porter sur Ouzouer avec une des batteries à cheval, et d'en déloger l'ennemi. Ce mouvement était appuyé par un bataillon d'infanterie et deux batteries d'artillarie de la l'* division qui allèrent prendre positibn à MaroUes. A la vue de cette colonne, les Bavarois, qui étaient du reste beaucoup moins nombreux que les gens du pays l'avaient prétendu, évacuèrent le village dans la crainte d'être tournés par la cavalerie, et se replièrent sur leurs cantonnements.
Les jonrs suivants fiurent employés à rectifier les posi*
lions que le génëral d'Âurelle de Paladines Tonlait fiiire prendre à Tarmëe , afin de la mettre à même de résister dans de bonnes conditions si elle venait à être attaquée pendant qu'elle achevait de se compléter et de s'organiser, ou pour se porter en avant quand k moment serait venu.
Tandis que ces mouvements s'opéraient, nos avantpostes, poussant au loin leurs reconnaissances, eurent quelques petits engagements avec celles que l'ennemi faisait de son côté pour réquisitionner dans les villages, aussi bien que pour chercher à pénétrer le but des dispositions qu'il nous voyait prendre.
POSITIONS DU 16* CORPS
Le 6 novembre, le 16* corps était ainsi réparti : Le quartier général et les grands services à Marchenoir;
La 1** division , commandée par le général Deplanqne, k Saint-Léonard : la 1"* brigade à gauche du village jusqu'au Grand-Orme; la 2* brigade, provisoirement commandée par le lieutenant-colonel Bazelis du 39* de marche, du Grand-Orme à Yiévy-le-Rayé ; les avantpostes en avant de la fbrét, formés par le 1* bataillon de Loir-et-Cher échelonné de Roches à Saint-Laurent-des- Bois, par Briou, Lorges et Poisly; les francs-tireurs du commandant Liénard (Seîne-et-Hame , Indre-et-Loire et Calvados) à Saint-Laurent-des-Bois et Yillegniau, occu- . pant les fermes des Boëches et du Bois-d'Enfer ; la brigade Abdelal (4* dragons et 4* cavalerie mixte) , moins le 3* cuirassiers laissé en réserve à Marcbenoir , à Autainville , avec une batterie d'artillerie et un bataillon du 39' de marche ; un bataillon du 33* mobile (Sarthe) réparti entre la Colombe, le Jaunet et Écoman^ gardant les défilés du
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Grand-Étang et du Bourbeux , par lesquels on peutdëbou-' cher sur YiéYy-le-Bayë ; cinq compagnies des mobiles de Maine-et-Loire à Écoman ; deux autres à la Girardière et h la Boissière ; le 2* bataillon du Gers à Morëe , détachant une compagnie à la Gharonnière et une autre à Saint- Jean-Froidmentel pour se relier avec le l*' bataillon du même département en position à Gloyes ; les francs-tireurs de la Haute-Loire sur la rive droite du Drouë , surveillant cette partie du Perche ; enfin les francs-tireurs de Paris (lieutenant-colonel Lipouski) et ceux de la Sarthe (commandant de Poudras) couvrant Gloyes , occupant la Ghapelle-du-Noyer, Thivilleetla Ferté-Viineuil , pour éclairer l'aile gauche de l'armée dans la direction de Ghàteaudun.
Tous ces avant*posteSy protégés par des retranchements en terre, des coupures et des abatis sur les routes et les chemins , étaient sous les ordres du général Abdelal , établi de sa personne à Autainville.
En arrière de la l'* division , chargée de la défense de la forêt de Marchenoir , la 2', sous les ordres du général Barry , était placée en seconde ligne à Pontijoux, avec la réserve d'artillerie , les paires et les deux autres brigades de la division de cavalerie.
Le général Abdelal informa, le 6, que l'ennemi semblait préparer un mouvement et avait requis un grand nombre de moyens de transport a uxenvirons d'Épieds et de Goulmiers. Il demandait en même temps à se porter lui-même sur Verdes avec des renforts , qui lui furent immédiatement envoyés. Son but était de pousser le plus loin possible dans la direction de la grande route qui va d'Orléans à Ghàteaudun , et de se rabattre ensuite sur les positions à droite de la forêt en tournant Ouzouer-le-Mar* ché, de façon à bien reconnaître les emplacements occupés par l'ennemi , qui paraissait étabU principalement à Saint- Péravy, Saint-Sigismond » Gheminiers, Goulmiers, le
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6rand-Lus , la Renardière , Baocx)n , et tODt le loBf des Mauves de Huisseau juscju'à Meiuig.
COMBAT DE YALtlEBB.
Cette forte reconnaissance s'était mise en marche dès le 7 au matin dans la direction de Verdes , lorsqu'à dix heures et demie on entendit des détonations fréquentes d*artiUerie en ayant de Saint-Laurent^les-Bois. La canonnade devint bientôt assez vive pour que le général commandant le 16* corps jugeât nécessaire de se porter sur les lieux , emmenant le 3' bataillon de chasseurs à pied et deux mitrailleuses , tandis que la brigade Bourdilion se disposait à appuyer le mouvement.
Une colonne ennemie composée de deux bataillons du 13* régiment d'infonterie bavaroise , d'environ 2,000 cavaliers prussiens (cuirassiers , uhlans et hussards) et de dix pièces d'artillerie y venant de la direction de Baccon y s'était, en effet y portée par Villermain sur la forêt, qu'elle semblait vouloir longer pour reconnaître nos positions. AccueiUie d'abord par le feu de nos francs-tireurs embusqués aux Boêches et au Bois-d'Enfer, elle s'était avancée sur Harolles , d'où elle canonnait SaintrLaurent-des-Bois , et marchait sur ValUère , lorsque arrivèrent les premiers renforts expédiés de Marchenoir. Déjà les tirailleurs allemands avaient atteint la lisière de la forêt, incendié la ferme du Bois-d'Enfer et le moulin de Marolles, et ne se trouvaient plus qu'à cinq cents mètres environ de Saint - Laurent. Le 3* bataillon de chasseurs à pied et les com pagnies des mobiles de Loir-et-Cher , postés dans le village , n'hésitèrent pas à se porter en avant , bien que sur un terrain découvert et exposés au feu de l'artillene ennemie , ^u'il n'était point encore possible de contre-battre , la nôtre arrivant par les rrutes de la forêt. Pendant près dm
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iieiires ces troupes tinrent sous le feu le plus violent, HX prises avec Tinfanterie ennemie qui s'était déployée. Le général Abdelal, qui de son côté avait entendu la ca- ■omiade, avait fait rentrer sa reconnaissance , parvenue à Verdes, et dirigé sur Vallière le régiment de dragons , en Béaie temps qu'une batterie à cheval soutenue par un esiwàrotk de cuirassiers se portait d'Autain ville sur YiUegnan par la lisière de la forêt. Ces renforts apparaissaient dqâ vers deux heures , lorsque la hrigade Bourdiilon déboo» chft de Saint-Laurent. Bientôt une batterie de quatre et les mitrailleuses purent entrer en ligne et ouvrir leur feu y Indis que deux colonnes d'infenterie se portaient résolftaent en avant. L'ennemi, après avoir vigoureusement ré* nsié jusque-là , se retira alors sur Vallière, qu'il dut bientôt ■fcindfmner en voyant arriver les dragons du gteéral AUcial , qui entourèrent la partie ouest du village et s*y jelmnt résolument, feisant prisonnière toute une compa* pét bavaroise qui n'avait pas eu le temps d'évacuer.
La lutte avait été des plus vives et avait duré jusqu'à daq heures. Nos troupes , admirables d'élan et de sangfroid , n'avaient pas eu un moment d'hésitation dans cette première rencontre, et étaient restées maîtresses du champ de bataille. L'ennemi n'avait pu emporter qu'une partie de ses morts et de ses blessés, nous en abandonnant une centaine sur le terrain. D'après les habitants de Ghantôme, çpt'û incendia en se retirant , ses pertes en officiers et en hommes auraient été considérables. De notre côté , nous n'avions eu que quatre hommes tués et une quarantaine de blessés, parmi lesquels le conunandant Labrune et un lieutenant du 3* bataillon de chasseurs.
Ce bataillon avait d'ailleurs soutenu seul et pendant longtemps les efforts de l'ennemi , et avait feit preuve de k plus grande soUdité ; les honneurs de la journée lui re. venaient : il fot mis à rord*.' du \S* corps. Ce combat de
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Vallière était le premier enj^agement sérieux de Tarmée réunie sur la rive droite de la Loire; il fut ud véritable succès et eut sur nos jeunes troupes une grande influence.
Le même jour, le lieutenantr-colonel Lipouski avait fait une reconnaissance sur Ghàteaudun avec les francs4ireurs de Paris, les mobiles du Gers et un peloton de chasseurs. 200 cuirassiers blancs êurpris dans cette marche, avaient eu 25 hommes tués ou blessés et laissé entre nos mains des armes et des chevaux.
Le général commandant le 16* corps, en rentrant à six heures du soir à Harchenoir du combat de Vallière, reçut du général en chef l'ordre qui prescrivait à l'armée les mouvement^ ci-après pour le lendemain :
Le grand quartier général , du château de Dizier à Poisly ; le 1 5* corps , sa 2* division entre Messas et Gravant , sa 3* division de Rilly au château du Goudray, sa ré^rve d'artillerie à Ourcelles, les parcs d'artillerie et du génie à Séris et à Poisly, la brigade de cavalerie Boerio à Montsouris.
Le 16' corps avait ses emplacements fixés entre le château du Goudray et Ouzouer-le-Harché. Les deux divisions de cavalerie, sous le commandement du général Reyau , devaient s'établir à l'aile gauche de l'armée entre Ouzouer et Prénouvellon.
l'armée se POETE SUE ORLÉANS.
Ges mouvements s'exécutèrent le 8, par un temps trèsfavorable, sans que l'ennemi tentât de s*y opposer, et de la façon suivante pour le 16' corps :
La brigade Bazelis, de la 1" division d'infanterie, se réunit à la Golombe et se mit en route à dix heures et demie pour se porter, par Binas et la grande route du Mans à Orléans, sur Ouzouer-le-Marché, où elle établit sa gauche au village et sa droite à Aupuy.
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A onze heures, la brigade Bourdillon, de la même divisiooy renforcée de deux bataillons de Loir-et-Cher réunis pour former le 75* mobile, déboucha par Saint-Laurentdes-Bois, et passant par Ghantôme et l'Orne, vint se placer entre Aupuy et Bizy.
La 2* division (général Barry), partie de Pontijoux à cinq heures du matin, se dirigea par la Madeleine, Bourichard, Plessis-l'Échelle , la route du Comte, le moulin des Boëches , la ferme de la Yillette , et vint s'établir, sa 1** brigade entre Bizy et le château du Goudray, sa 2' brigade en réserve.à hauteur du château de Mézières.
La division de cavalerie du 15' corps (général Reyau), arrivé la veille à Marchenoir, s'avança à sept heures du matin sur Séronville par Saint-Laurent-des-Bois, Chantome et Boussy.
Les deux brigades de la division de cavalerie du 16* corps (général Ressayre} qui étaient à Maves, se portèrent dès cinq heures du matin par la Vacherie, Saint-Léonard, sur Autainville, où elles rallièrent la brigade Abdelal, pour gagner de là par Binas, Ablainville et la Moissonnière, les positions que le général Reyau, chargé du commandement de toute la cavalerie , leur assigna entre Gaudonville et Prénouvellon.
Le parc et la réserve d'artillerie furent portés à Chantôme, la réserve des vivres et le convoi à Yillesiclair, le quartier général du corps d'armée à la ferme de Mézières. Comme il importait de continuer à occuper les principaux passages de la forêt et de surveiller la vallée du Loir pour empêcher tout mouvement de l'ennemi de Châteandun sur Vendôme, les deux bataillons de la mobile du Gers furent maintenus à Cloyes, Morée, Saint-Jean-Froidmentel, et le bataillon de Maine-et-Loire sur ses positions d'Écoman. Enfin , pour éclairer l'aile gauche de l'armée,
les francs-tireurs de Paris (lieutenant-colonel Lipouski)
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s'aTancèrent de ThÎYiUe sur YiUeTéque et la route de Chàteaudnn , ceux de la Sarthe , de la Ferté- Vemeuil par Membrolles sur Pr^nouvellon , et ceux du commandaDt Liénard, de Saint-Laurent-des-Bois sur Chérenelle.
ORDBE DE MARCHE.
L'infanterie, sauf en traversant les bois, avait pu marcher à travers champs sur une ligne de bataillons en colonne à distance de déploiement, son front couvert par deux lig^nes de tirailleurs, la première à 1200 mètres, la deuxième à 600 mètres, avec ses réserves à hauteur des intervalles qui séparaient les bataillons. L'escadron de cavalerie légère attaché à chacune des divisions avait en outre des éclaireurs à 500 mètres en avant des premiers tirailleurs. Une fois les bois franchis , deux des batteries de chaque division s'étaient portées dans les intervalles des bataillons sur les points les plus favorables , et la troisième avait été laissée en réserve derrière la Ugne. Les bagages divisionnaires suivaient à une distance de 8 kilomètres. On avait pu ainsi éviter l'enchevêtrement des troupes et l'encombrement des routes, tout en se maintenant dans une formation qui permettait de combattre, sans mouvement préalable , si l'ennemi se présentait. Au bivouac on campa en colonne par division , couvert par des grand'gardes placées à 1 kilomètre en avant, protégées elles-mêmes par des avant-postes poussés à 500 mètres, et des vedettes de cavalerie sur toutes les routes et sur tous les chemins. Les tentes n'avaient été dressées que dans les lignes , et les feux, qui s'aperçoivent de si loin dans ces plaines inunenses de la Beauce, n'avaient été tolérés que pour les cuisines , en les dissimulant dans des trous.
L'armée de la Loire avait ainsi quitté les positions dé*
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fensives dans lesquelles elle s'était maintenue pendant son org^anisation, et marchait sur Orléans , tandis que la 1** division du 15* corps, qui avait quitté ses emplace* ments en Sologne et rallié à Gien les troupes du générni Maurandy, allait faire une diversion en descendant la Loire SOT la rive droite. L'ennemi , auquel l'occupation d'Orléans avait livré la Beauce , avait pris toutes ses mesura s pour conserver cette position importante : il s'était fortement retranché derrière tous les obstacles et dans tous les villages qui commandent et défendent les débouchés des bois qui entourent la ville , des routes et des chemins qui y aboutissent. Il avait sur tous ces points une nombreuse curtillerie, et de ses observatoires établis dans les clochers et sur la tour de Baccon, il suivait facilement nos mouvements dans toute la plaine.
Une victoire pouvait nous rendre l'Orléanais, nous donner une base d'opérations facilitant notre marche sur Paris, et inspirer à cette armée, créée depuis quelques ' jours à peine, la confiance qui lui était nécessaire pour accomplir la grande tache qu'elle avait à remplir. L'esprit des troupes était du reste excellent, et la discipline , ramenée par la volonté énergique du général d' Aurelle , ne laissait alors rien à désirer. Les services étaient bien organisés, les vivres et les munitions assurés ; l'habillement seul était incomplet, surtout dans les régiments de mobiles, et l'armement avait le défaut de compter trop de modèles différents.
Le 8 au soir, le général en chef donna les ordres gêné raux suivants :
INSTRUCTIONS DU GÉNÉRAL £N CHEF
Ordre de mouvement (15* corps).
m Demain , 9 novembre , réveil à 5 heiures du matin ,
pas de sonnerie ; on mangera la soupe à sept heures et demie et on partira à huit heures.
V La 2' brigade de la 2' division , avec 2 batteries d'artillerie, ira s'établir entre les Monts et le Bardon à droite, et le château de la Touane à gauche.
» La 3' division, soutenue au besoin par la réserve d'ar*> tillerie du 15' corps et la brigade de réserve, l'* brigade de la 2* division , enlèvera Baccon et le château de la Renardière. Dans le cas où ces deux points seraient défendus, ainsi que le château de Lus, elle s'étabUra entre ce dernier château et celui de la Renardière, ayant derrière elle la brigade de réserve et la réserve d'artillerie. Si Baccon était fortement occupé et sérieusement défendu, le général conmiandant la 3' division attendrait pour l'attaquer l'arrivée de la réserve d'artillerie.
» Dans le cas où les châteaux de la Renardière et de Lus opposeraient une grande résistance, on attendrait pour les attaquer que le 16* corps attaquât en même temps Goulmiers.
» La l'* brigade de la 2' division, destinée à former la réserve du 15' corps, se portera vers Thorigny pour se placer en arrière de la 3* division , dont elle suivra le mouvement en avant.
» La réserve d'artillerie suivra le mouvement de cette brigade en passant par Gravant. Le parc d'artillerie se rendra à Saint-Laurent-des-Boisen passant par Lorges et Poisly.
» La brigade Boërio suivra le mouvement de la 3* divii sion, et ira s'établir vers Baccon.
» Le général commandant en chef le. 16' corps ' a reçu
1 htê dispositions pour l'attaque des positîoot autour d*Orléans avaient été discutées et arrêtées le 6 au cbâteaa de Dizier, près de Mer, dans une conférence chez le général en cbef, à laquelle araient pris part le com* oiaiidant du 16* corps «l le général Borel, chet d etat-major général.
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y* des instructions pour faire un mouvement tournant vers ^ la gauche, soutenu par dix régiments de cayalerie et six " batteries d'artillerie qiri, avec quelques corps francs, »} doivent chercher à déborder la droite de Tennemi.
» La droite du 16* corps sera à Goukniers. Le général » commandant le 1 6' corps donnera au général Reyau | » commandant la cavalerie , les instructions nécessaires
* pour son mouvement de demain.
9 Les troupes du 1 5* corps ne s'installeront au bivouac,
* sur les endroits ci-dessus indiqués, que lorsqu'eUes eo » recevront l'ordre.
» Le général en chef recommande instamment aux » généraux de division et de brigade d'être en relation
> constante avec leurs voisins de droite et de gauche, afin
> de pouvoir se prêter un mutuel appui ; il recommande
> également de marcher sur plusieurs colonnes, afin de se « déployer plus rapidement au besoin.
» En raison de la proximité de l'ennemi , il importe de » redoubler de soin pour les grand'gardes et les postes « avancés.
» Lorsque les bivouacs seront installés, les généraux de » division devront établir des postes de correspondance 9 pour communiquer avec leurs voisins et le quartier
* général.
» Toutes les fois que cela sera possible , on se complé-
* tera en vivres (trois jours d'avance sans compter la
* journée courante.)
» Le quartier général de demain sera indiqué plus tard.
An quartier général à Pofsly, le 8 novembre 1870.
9 Le général commandant en chef les 15* et 1 6* corps,
9 Signé : d'Aurelle. »
Le général commandant le 16' corps adressa le soir
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même les instructions ci-après aux troupes sous ses ordres. EUes indiquent les mouvements préparatoires de la bataille qui devait avoir lien le lendemain :
nfSTRVGTIONS D0NHBE8 AU 16* COBPS POUR LA JOURNÉE DU 9.
m Aa quartier général de Mézières, le 8 noyembre , dix heures du aoir.
9 Demain, 9 novembre, le 16* corps, pour exécuter l'opération prescrite par Tordre de mouvement du général en chef, prendra les dispositions suivantes : 9 Les hommes devront avoir mangé la soupe à sept heures et demie, de fieiçon à ce que sur toute la ligne on s*ébranle à huit heures précises.
9 Le résultat à atteindre est de débusquer Fennemi de Gharsonville , Épieds, Goulmiers, Saint-Sigismond , et de prononcer sur la gauche un mouvement tournant, de feçon à venir occuper solidement, â la fin de la journée, la route de Ghàteaudun à Orléans, en s'ayançant le plus possible dans la direction des Barres, tout en tenant toutes les positions qui doivent nous rendre maîtres des bois en avant de Rozières.
9 Le général Reyau avec "ses -2 divisions de cavalerie doit, pendant cette opération, couvrir l'aile gauche de l'armée en se portant dans la direction de Patay, et observer avec soin la direction de Paris, sans perdre de vtie celle de Ghàteaudun, pour éviter toute surprise de ce câté.
» Les francs-tireurs du lieutenant*colonel Lipouski et du commandant de Poudras ont reçu l'ordre de reconnaître, dès la pointe du jour, Toumoisis et Saint-Péravy ;
ils concourront au rôle de la cavalerie , et seront pendant tout le mouvement aux ordres du général Reyau.
• La I"* brigade de la division Bariy marchera par
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Gbampdry et Villorceau sur Goulmiers, qu'elle devra enlever en tournant le Grand-Lus , qui doit être attaqué par des troupes du 15* corps; elle aura avec elle deux des batteries divisionnaires et la section de mitrailleuses . La 2* brigade suivra le mouvement à une distance de 2 kilomètres avec la 3* batterie de la division et une batterie de 12 tirée de la réserve.
» La 2* brigade de la 1** division (général Deplanqne) , éclairée à sa gauche par les francs-tireurs du commandant Liénard, avec deux batteries d'artillerie et une section de mitrailleuses, marchera sur Gbarsonville , Épieds, Gémigny, qu'elle devra enlever successivement. La 1** brigade (général Bourdillon), avec la 3* batterie et une section de mitrailleuses, ne quittera Ouzouer-le- Marché que quand l'aufire brigade aura dépassé Gharsonville; eUe suivra a cette même distance les mouvements de cette dernière. Le rôle de la brigade Bourdillon est de servir de réserve à l'aile gauche de l'armée; le général Reyau devra toujours se relier avec elle. Le général conmiandant le 16* corps marchera par Gharsonville et Épieds, entre les deux brigades. • La réserve d'artillerie quittera Ghantôme à huit heures, passera par Lormes, Ouzcuer, suivra la route par Gharsonville en se maintenant à hauteur de la brigade Bourdillon, qui, au lieu de suivre cette route, se prolongera parallèlement en se tenant constamment à 1 kilomètre sur la gauche.
« Les bagages de la division Barry rejoindront à Mé- » zières ceux de la division Jauréguiberry, le convoi de 9 vivres quittant Yillesiclair à neuf heures, ralliera à Mé- » zières les bagages des deux divisions. Tous devront V avoir les escortes prescrites. Le grand convoi se mettra
* en marche à dix heures par Bizy, Ghampdry, Villeray,
• et, arrivé à Saintry, il attendra des ordres pour conti*
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nner avant de s^en^Lçer sur la grande route de Charsonville à Goulmiers.
• Le grand parc qui est à Ghantàme suivra par Mézières la même route que le grand convoi , et arrivé à Champs dry il attendra de nouveaux ordres
» Pendant la marche de demain les différents corps prendront les mêmes dispositions que pour celle d'aujourd'hui , en redoublant de surveillance et en s'édairant le plus loin possible.
» Afin de couvrir ce mouvement et d'éviter toute surprise surles derrières, une brigade de cavalerie désignée par le général Reyau , ne quittera Prénouvellon que quand les tètes de colonnes auront pris position à Goulmiers et à Gémigny.
» Si on est attaqué pendant '•« marche , les bataillons pairs d'infanterie se déploieront i^apidement, les bataillons impairs seront arrêtés, resteront en colonnes, et ne se remettront en mouvement que quand ils auront été dépassés de 500 mètres par les premiers , formant ainsi une seconde ligne destinée à renforcer la première sur les points faibles.
• On devra éviter d'engager trop de monde à la fois, et on ne recourra aux brigades de réserve qu'en cas de nécessité bien constatée. > On devra recommander aux hommes de ne tirer que
le moins possible, pour ménager les munitions.
• Les corps armés de remin^ns devront être engagés les derniers ^
• L'artillerie ne doit pas hésiter à se porter rapidement en avant de la ligne sur des positions bien choisies; on la fera appuyer par des forces suffisantes pla(fées en de« hors du champ de tir et aussi dissimulées que possible.
' Cet corps étaient des ré^mentf àe mobUes; quelques-uns n'sTaieut |MS encore reçu de baïonnettes*
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• En arrivant aux bivouacs, messieurs les généraux de » division enverront au quartier général deux cavaliers
» connaissant parfaitement les chemins. î:
• Les corps qui n*ont pas touché ce soir les vivres de N consommation pour les journées des 9 et 10, les rece- « yront demain avant le départ.
« Le général commandant le 16* corps,
9 Signé : Ghanzy. »
BATAILLE DE COULMIERS
La nuit du 8 au 9 novembre avait été des plus calmes , et le matin les reconnaissances poussées en avant des lignes ne signalèrent aucun mouvement de l'ennemi , qui 8 était évidemment décidé à la défensive , et nous attendait sur les positions qu'il avait choisies et préparées. A huit heures les corps s'ébranlèrent; la marche en avant commença avec un ordre et une régularité qui donnaient bon espoir pour la fin de la journée. Le temps quoique sombre était favorable; la température était douce, et comme il n'était tombé depuis quelques jours ni pluie ni neige, le sol était assez ferme pour qu'infanterie, cavalerie et même artillerie pussent se mouvoir à travers champs sans trop de difficulté. L'aspect de cette grande ligne de bataille traversant la plaine nue et a peine accidentée qui la séparait encore de l'ennemi, était des plus imposants.
Les deux divisions d'infanterie du 16* corps marchaient dans le même ordre que la veille , sur deux lignes de bataillons à demi-distance, à intervalles de déploiement, leur front couvert par de nombreux tirailleurs, précédés eux-mêmes par des éclaireurs de cavalerie. Vers neuf heures et demie le canon se fit entendre sur la droite : c'était le 15* corps qui cherchait à déloger les Prussiens de Baccon. Bientôt les tirailleurs de la division Barry
eurent à subir le feu de deux batteries ennemies placées sur ce point et les prenant d'écharpe. II fallut répondre à cette canonnade ; les deux batteries qui marchaient avec la 1"* brigade se portèrent en avant, soutenues par des compu^ies de chasseurs à pied , pendant que la première ligne s'arrêtait pour attendre le résultat, et ne se remettre en mouvement qtie quand tout danger d'une manœuvre de Tennemi sur son flanc serait passé.
Cet incident produisit un retard pendant lequel la 1*' division continua à se porter en avant; elle était à dix heures trente à hauteur de Saintry et d'Épieds. Là, des renseignements positifs et le rapport des éclaireurs de cavalerie qui avaient poussé bravement jusqu'à quelques centaines de mètres des carrières où les tirailleurs ennemis étaient embusqués, firent connaître que le village de Goulmiers était fortement défendu. Le bruit du canon, qui commençait à diminuer du côté de Baccon , augmentait d'intensité au château de la Renardière et au Grand-Lus. En attendant la division Barry, et pour ne pas laisser vide l'espace qu'elle eût dû occuper dans la ligne de bataille, aussi bien que pour feciliter son mouvement et aider à la prise de la Renardière , le commandant du 16* corps fit établir une batterie de 12 sur le chemin de Saintry au Grand-Lus , forçant ainsi l'artillerie allemande des deux châteaux à diviser ses feux , dirigés tout entiers jusque-là sur le 15* corps.
Cependant la brigade Deplanque avait traversé Épieds et se portait sur Gheminiers. AssaiUie par une grêle d'obus, elle déploya ses tirailhurs, mit ses batteries en po sition, et continua sa marche en couvrant son front de mousqueterie. La lutte qu'eUe soutint fot d'abord d'autant plus sérieuse qu'elle resta longtemps exposée nonseulement au feu partant de Saint-Sigismond et de Gémigny, mais aussi à ceux des défenses de Goulmiers et de
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Rosières, que n'attirait point encore la division Barry. Enfin celle-ci arriva en ligne à midi, et son artillerie, placée en avant de Saintry, commença à tirer sur Goulmiers. L'action était dès lors engagée sur tout le front de l'armée. A droite, la Renardière et le Grand -Lu^ étaient vigoureuse-ment attaqués par le 15* corps, aidé par la batterie de 12 dont il vient d'être parlé; au centre, Goulmiers devenait l'objectif de la division Barry; plus loin. Rosières, Saint- Sigismond et Gémigny résistaient à la brigade Deplanque; tandis qu'à l'extrême gauche la cavalerie du général Reyau au lieu de tourner les villages faisait canonner par ses batteries à cheval ceux de Saint-Sigismond et de «Champs, fortement occupés et défendus.
L'ennemi paraissait partout en forces considérables. On pouvait apercevoir de grandes lignes d'infanterie en avant des bois du Buisson et de Rosières; sa cavalerie elle-même s'était avancée un instant jusqu'auprès des , fermes de Yaurichard et d'Ormeteau, pour chercher à repousser nos tirailleurs et à tourner notre gauche; de nombreuses batteries balayaient de leurs feux tout le ter- ' rain découvert qu'il nous fallait encore parcourir. Vers deux heures seulement, la Renardière et le Grand-Lus purent être emportés par le 1 5* corps , et Goulmiers fiit enfin abordé par les tirailleurs de la 1^ division du 16*, auxquels se joignirent ceux de la division Peytavin. Ge premier effort contre cette position si importante nous avait rendus maîtres des jardins, mais la résistance principale était ceUe du village. Le général Barry dut faire appuyer sa l'* brigade par une partie de la 2*. Enfin vers trois heures et demie notre artillerie ayant forcé celle des Allemands à ralentir son feu, le même général lança quatre bataillons sur sa droite pour faire un mouvement tournant, et prononça avec le reste de ses troupes une attaque de front. On fiit reçu sur tous les points par une fusillade
très-vive et des feux à mitraille ; il y eut alors un mouvement d'hésitation que le général Barry fit promptement cesser en se mettant lui-même, à pied, à la tète de la principale colonne et en se précipitant sur le village aux cri<; de : Vive la France! En avant les mobiles! Les chefs de corps imitant cet exemple , l'élan de nos troupes devint bientôt irrésistible ; l'ennemi dut se replier successivement des jardins et du parc , laissant entre nos mains un assez grand nombre de prisonniers. A quatre heures, Goulmiers était entièrement à nous, et trois de nos batteries, placées sur le côté qui fait face à Rosières et à Gémigny qui tenaient encore, rendirent dès lors tout retour ofifensif impossible.
Pendant que ces faits se passaient sur la droite du 16* corps, l'amiral Jauréguiberry était parvenu avec la brigade Deplanque à faire occuper le village de Champs par un bataillon du 37* de marche; mais à peine entré ce bataillon fut obligé de céder devant une artillerie puissante et de nouvelles colonnes d'infanterie bavaroise qui entraient en ligne. Au même moment, les batteries établies en arrière de Champs et de la Robrechère et celles en avant de la Mouise et de Gémigny redoublant leurs feux , jetèrent de l'indécision dans toute la brigade. De ce côté nos pertes étaient sensibles et incessantes ; il fallut toute l'énergique volonté de l'amiral pour maintenir nos jeunes troupes dans les positions qu'elles avaient conquises. Enfin une batterie de 12 de la réserve, réapprovisionnée en munitions, parvint à maîtriser l'artillerie ennemie. A cinq heures, toutes les troupes de la 1"* division se portèrent en avant et s'emparèrent au pas de course de Champs et d*Ormeteau ; le premier était crénelé et disposé à merveille pour repousser notre attaque; le second était moins important et moins bien préparé , on y fit quelques pri* sonoiers. La prise de ces deux villages fat le signal de la
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retraite de l'ennemi , qui fut poursuivi , tant que l*on put y voir 9 par le feu de iiotre artillerie.
Si le succès avait été complet à droite et au centre , les résultats obtenus sur la gauche auraient pu être plus satisfaisants. Dès deux heures le général Reyau avait fait prévenir que son artillerie avait fait de grandes pertes en hommes et en chevaux» qu'elle n'avait plus de munitions, et que sa cavalerie avait éprouvé partout une résistance sérieuse. Il paraissait redouter un mouvement tournant de l'ennemi , et informait qu'il se croyait obligé de se repUer. Le commandant du 16* corps avait alors porté en avant la brigade Bourdillon , maintenue jusque-là en réserve , et l'avait dirigée sur Saint-Sigismbnd , pour donner un appui solide à la cavalerie. A ce moment les batteries de la réserve allaient prendre part au combat que soutenait si vigoureusement l'amiral, et empêcher l'ennemi de faire aucune menace sérieuse sur notre .flanc.
Vers cinq heures , le général Reyau avait de nouveau fait prévenir qu'une colonne d'infanterie lui était signalée dans la direction de Villamblain , et qu'il croyait dès lors indispensable de se retirer sur les emplacements d'où il était parti le matin. On sut bientôt que la colonne signalée n'était autre que celle des francs-tireurs Lipouski marchant dans la direction de Toumoisis ; malheureusement le mouvement en arrière de la cavalerie s'opérait déjà , la nuit arrivait , et il ne fut plus possible de la reporter en avant. Du reste, on ne savait pas encore exactement l'étendue du succès que l'on venait d'obtenir ; comme l'action continuait malgré les ténèbres , on pouvait penser que si l'ennemi avait dû abandonner ses positions , il allait profi* ter de la nuit pour se préparer à les reprendre le lendemain.
Telle est pour le 16* corps la bataille de Goulmiers. Sa part y avait été large, difficile et glorieuse; il avait eu affaire à la fin* de la journée à presque toute l'armée
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du gênerai de Thann, dont les derniers corps, arrÎTës en toute hâte d'Orléans et des bords de la Loire au secours des défenseurs de Baccon , de la Renardière et du Grand- Lus, s'étaient trouvés en grande partie réunis pour essayer de conserver Gonlmiers et l'accès des bois en arrière de Gémigny et de Rosières, dans le but de couvrir les grandes routes du Mans et de Ghàteaudun , qui devaient nous ame* ner à Orléans.
Nos troupes d'infanterie de ligne et de garde mobile, qui pour la plupart voyaient le feu pour la première fois, avaient été admirables de courage et d'entrain ; les chasseurs à pied surtout avaient montré beaucoup d'aplomb et de solidité. L'artillerie méritait les plus grands éloges, et les devait à l'activité et à l'énergie du colonel de Marcy et de ses officiers. Malgré des pertes très-grandes en hommes, en chevaux et en matériel, elle n'avait pas hésité un instant à se porter en avant chaque fois qu'elle en avait trouvé Toccasion, et avait manœuvré sous une grêle de projectiles avec une précision et une intrépidité remarquables. La cavalerie n'avait pas été moins brillante : elle s'était portée avec beaucoup d'audace sur la droite de l'ennemi , avait parfeitement supporté un feu des plus meurtriers , et n'avait eu que le tort de ne pas comprendre le rôle important qu'elle eût pu jouer à la fin de la bataille si elle se fût trouvée à la chute du jour sur les positions qui lui avaient été assignées, au lieu d'engager contre les défenses des villages une lutte dans laquelle son artillerie^ exposée de trop près, s'était épuisée en vain, et avait beaucoup souffert sans produire d'autre résultat sérieux que de s'attirer à elle-même des pertes qu'elle eût pu éviter.
RÉSULTATS DE LA JOrilNÉB.
Le 16* corps avait eu dans cette bataille 146 tués dont 5 officiers, parmi lesquels le colonel de Fonlonges du
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31' démarche, le capitaine d'état-major de Gravillon, atteint à côte du général Barry dont il était l'aide de camp, et le commandant Jaquain du 1*' hussards de marche; 918 blessés dont 37 officiers, et 220 hommes disparus. Le général Ressayre, commandant la division de cavalerie du 16* corps , était au nombre des blessés \
Les pertes de l'ennemi étaient considérables , de l'aveu même des officiers bavarois qui se trouvaient parmi les 2,000 prisonniers environ qui tombèrent entre nos mains par suite de la reprise d'Orléans.
Le combat n'ayant cessé que lorsque la nuit était venue depuis longtemps déjà, noè troupes durent coucher sur le champ de bataille. Le temps devint alors très-mauvais ; la pluie et la neige qui ne cessèrent de tomber augmentèrent les difficultés que pirésentait la recherche des blessés, la distribution des vivres, et le réapprovisionaement des munitions. L'obscurité était telle que les corps ne parvinrent qu'à grand'peine à se reformer; les hommes , couchés dans une boue épaisse , sans feu , le pays n'offrant aucune ressource en bois, ne purent prendre aucun repos. Il fallut attendre le jour pour se reconnaître, juger de la position et aviser.
RETRAITE DE L'ElflfEMI.
L'amiral Jauréguiberry, qui s'était maintenu à Champs, fut le premier à se rendre compte que la défaite de l'ennemi était complète, et qu'il n'avait prolongé sa résistance jusqu'à la nuit que pour couvrir sa retraite. Dés le jour il fit reconnaître SaintrSigismond, qu'il trouva évacué* Un habitant de Saint-Pérary vint alors le prévenir qu'une colonne ennemie avait défilé toute la nuit sur la route de Patay, dans le plus grand désordre. L'amiral n'avait
^ Voir à la fin de œ wtAamt le* noCei relatiireit mx ripmtsoU d« a fvda •obile, et il la part que chacnn d'etn a priée aos dtver» eombau de la
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SOUS la main , comme cavalerie, que son escorte, composée d*une trentaine de dragons et de quinze hussards. Ite commandant de Lbmbilly, son chef d'état major, n'hë« sita pas, avec cette fisiible troupe, à se mettre sur les traces de cette colonne , pendant qu'un bataillon le suivait à distance pour l'appuyer. Cet officier supérieur après avoir dépassé Saint-Péravy , aperçut la queue du convoi ennemi qui s'engageait dans Lignerolles; il se précipita au galop dans cette direction , atteignit la tète de la co» lonne, et après une résistance de peu de durée parvint à ramener deux pièces d'artillerie bavaroise avec leurs attelages et leurs servants, vingt-cinq caissons de munitions, trente voitures de bagages parmi lesquelles celle de plusieurs généraux, et 130 prisonniers dont 5 officiers.
Dans la nuit du 9 au 10 novembre, les troupes du Ifi* corps avaient campé dans l'ordre suivant :
L'amiral Jaur^;aiberry à Champs avec une partie de la I** brigade et une batterie d'artiUerie;
Le général Deplanque avec le reste de sa brigade entre la ferme de Tillaomoy et Cheminiers;
Le général Barry avec la 1** brigade de sa 3* division i Ormetean . aj^yé par la brigade Dariès (l'de la S*dîvision da I&* corps) , mise à la fin de la journée sons les <iidre$ dn commandant du Ifi* corps, et occopant Conl- Mers et ses abords ponrse relier par sa droite an IS^cxirpSy qni hivonaqnait sv k reste des positions conquises:
La 3* hrignde de la division Barry, Tanibnlanoe et le qnartier général dn IC* corps à Épieds, le convoi, la ré- MiTVY d^'artiHerie et les parcs en arrière de Saintry su* la r<^Bite de CbarsionviUe.
Les vilUgirs d'Epieds^ Champs^ Ometean etConlmieri farent mis en état de de^mide dans la soirée même.
Le («énéral Reyan « «^ui s>tait replié sur ses cmplaoe» «icnts de la v^eilk , ryxvt de nonvxsau Tardre d 'envover i
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Épieds la brigade Tillon, qu'il avait rappelée à tort à la fin de la bataille, cette cavalerie ayant pu être d'une trèsgrande utilité si le commandant du 16* corps Tavait eue sous la main au moment où l'ennemi , chassé d'Ormeteau et de Yanrichard, dessina définitivement son mouvement de retraite.
De Prénouvellon , le général Reyau dut s'éclairer dans les directions de Toumoisis et deVilIampuy en poussant ses avant-postes jusqu'à la route de Chàteaudun, tandis que la brigade Bourdillon s'établissait entre Yillemare et Poiseaux pour couvrir l'aile gauche de l'armée et appuyer le mouvement de la cavalerie sur Lignerolles, Villardu et Bricy s'il y avait lieu de le reprendre.
La nuit se passa à ramasser les blessés , à distribuer les vivres et à compléter les munitions , malgré la pluie qui ne cessa de tomber. On eût donc été le 10 au matin prêt à on nouvel effort s'il eût été nécessaire. Mais l'ennemi avait pris son parti de sa défaite , et employait la nuit à opérer sa retraite par toutes les routes qui pouvaient le conduire sur Janville et sur Toury , où il se retirait. Nos reconnuiv sauces de cavalerie , à part celles faites par le commandant Lambilly , ne trouvèrent plus les Bavarois et ne purent ^mt constater leurs traces et la rapidité de leur retraite.
La nouvelle de cet échec était parvenue bien vite » 'Orléans, où d'ailleurs il ne restait plus que tré^|m fgt troupes allemandes , toutes ayant été dirigées ment sur le terrain de la bataille. Le général 4tt prescrivit immédiatement d'évacuer la ville «f i ner tout le matériel sur Ârtenay. Un assez ^IMC :^mn.r» de soldats et même d'officiers ne purent tirer assez à temps, et lorsque nos volontaires de Cathelineau, qui s'étaiatf rive gauche de la Loire, pénétrèrent faire des prisonniers et s'emparer d'
Nos troupes étaient si fatiguées de la TeîUe et le temps tellement mauvais , que le général en chef ne reprit que Ters midi , le 10 , son mouvement dont le but était de Tenir s'établir en avant de la route de Chàteaudun pour couvrir Orléans en occupant fortement la trouée des Barres et en se reliant par sa droite à la prenoière division du 15* corps , qui n'ayant pu arriver assez à temps pour couper à l'ennemi sortant d'Orléans sa retraite par la grande route de Paris , se portait sur Gbevilly.
La marche fut lente dans tous les corps et surtout pour les convois, qui ne pouvaient suivre que les grandes routes 9 les chemins ordinaires étant complètement défoncés. Aussi ce ne fut que le 11 au soir que l'armée se trouva tout entière établie sur les positions qui lui avaient été assignées , et qui étaient les suivantes :
POSITIONS DE l'armée LE 11 NOVEMBRE.
Les deux divisions de cavalerie du général Reyau : une brigade (l'* du 15* corps) aux Hôtels, Machelainville , Pierre-Percée et Liconey; la 2* brigade, à Âllonnes, la Couture , la Vallée et Tournoisis ; la 3* , à CoulimeUe et à Uenneville , détachant le 4* de cavalerie légère mixte à LigneroUes et à Patay pour éclairer le front des lignes. La division de cavalerie du 16* corps réunie et campée entre Couliraelle et Tournoisis, en arrière et parallèlement à la route de Chàteaudun.
La 1** division du 16* corps (amiral Jauréguiberry) « ayant sa première brigade de Saint-Sigismond à CoulimeUe; la 2* de Saint-Péravy par le Mesnil, BoumiUy» Coinces et Bricy jusqu'à Boulay.
La 2* division (général Barry) , la première brigade de la ferme de Nuisement à la Haute-Épine; la 2* brigade à (iéinij^ny , Rosières et Coulmiers.
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Le quartier général du 16* corps, à Saint-Péravy ; le convoi en arrière de Saint-Sigismond ; les parcs et les réserves à Glos-Aubry; enfin, aux avant-postes, pour soutenir les reconnaissances de cavalerie et éclairer, le pays, les francs-tireurs de Paris (lieutenant-colonel Lipousky),àPatay; ceux de la Sarthe (commandant de Poudras), à Sougy et Terminiers; ceux de Saint-Denis (commandant Liénard) , à Péronville.
Le 15* corps s'étendait à droite entre Gidy et Ghevilly, ayant ses réserves et ses parcs aux Barres, aux Ormes et tout le long des routes qui d'Orléans mènent dans la direction du nord; une brigade à Orléans.
Le grand quartier général aux Ormes.
SITUATION DE l' ARMÉE DU GÉNÉRAL DE THANN.
Pendant ce temps, les corps allemands battus à Goulmiers se retiraient sur Étampes pour s'y refaire, laissant (le la cavalerie appuyée par quelques colonnes d'infanterie, en observation à hauteur de Tour y, pour se relier avec les forces que le grand-duc de Mecklembourg réunissait à Chartres. Si le gouvernement de Tours avait été moins préoccupé de la position d'Orléans, dont il voulait faire la base des opérations ultérieures, et si le général en chef avait cru l'armée de la Loire assez complète et assez outillée pour continuer à se porter en avant, il eût peutêtre été possible, en mettant à profit l'enthousiasme produit par la victoire du 9, d'atteindre et d'achever de battre l'armée du général de Thann avant qu'elle eût pu être secourue par celle du grand-duc , sur laquelle on se serait porté ensuite, et de prendre ainsi les Allemands en détail avant l'arrivée des renforts que le prince Charles, parti de Metz, amenait avec la plus grande célérité dans la vallée de la Loire.
OBDRB GÉXÉRAL A L*AUiéB.
Le 10 au soir, le général d'Aurelle de Paladines avait adressé à l'armée Tordre du jour suivant :
• An gnikl quartier général du Grand-Las , le 10 Dowaahn 1870.
« Officiers, sous-officiers et soldats de l'armée de la » Loire,
« La journée d'hier a été heureuse pour nos armes. • Toutes les positions attaquées ont été enlevées avec » vigueur; l'ennemi est en retraite.
» Le Gouvernement, informé par moi de votre conduite, 9 me charge de vous adresser des remerciments, je le fais 9 avec bonheur.
» Au milieu de nos malheurs, la France a les yeux sur » vous ; elle compte sur votre courage. Faisons tous nos a efforts pour que cet espoir ne soit pas trompé.
a Le général commandant en chef l'armée de la Loire,
« Signé : d' AuRELLE DE Paladines ^ . •
Les jours qui suivirent furent employés à achever l'organisation des convois, à compléter le matériel d'artillerie et à procurer des vêtements aux soldats, l'infanterie manquant encore de capotes, et les gardes mobiles n'ayant que les vareuses et les pantalons de médiocre qualité avec lesquels ils avaient été habillés pendant l'été. Le temps était devenu de plus en plus mauvais; la pluie et la neige ne cessaient pas ; les bivouacs étaient de véritables bourbiers ; la paille et le bois, enlevés en grande partie par les Allemands, étaient insuffisants ; les villages et les quelques fermes qui se trouvaient dans les lignes étaient encom-
1 Voir à rappcndicc, note 1, le rapport officiel adressé au miniaire da la guerre par le général d'Aurelle sur la bataille de Coulmiers.
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brés par les malades, dont la petite vérole augmentait chaque jour le nombre; les chevaux sans abri, piétinant dans la boue, réduits à leur ration d'orge, s'aflbiblissaient à vue d'œil, et les troupes bivouaquées soos la petite tente souffraient horriblement de l'humidité et du froid , dont rien ne les abritait dans ces plaines nues de la Beauce.
Puisqu'on devait rester ainâ sur la défensive pendant un certain temps, il fallait tenir l'ennemi au loin, surveiller les mouvements par lesquels il allait se préparer à des opérations auxquelles on devait s'attendre, éviter toute surprise, habituer nos jeunes troupes à se garder à grande distance, et employer à fisitiguer l'ennemi ce svstème de reconnaissances continuelles et hardies dont il se servait avec tant de succès contre nous depuis le commencement de la campagne.
DESCRIPTION DC FATB.
En avant des positions que l'armée de la Loire occo« pait pour couvrir Orléans, le pays est complètement pUt et n'ofire d'autres obstacles naturels que les marais de la Conie, qui depuis Patay par Péronville, Varize, Gonie et Marboué, où le ruisseau qui les forme se jette dans le Loir, présentent une bonne ligne de défense parallèle à la route d'Orléans à Ghâteaudun. Ces marais sont imprati* cables en hiver, même à l'infanterie; on ne peot tm traverser que sur les quelques ponts qui desse principaux villages, et qu'il est facile d'interdire à 1' si on ne veut pas les détruire , par suite de la du terrain généralement dominant sur la rive
IMPORTANCE DE LA CONIE
11 était important de ne pas laisser l'en de ces marais et de leurs passager •;
du 16* corps demanda-t-il instamment à fisiire occuper le cours de la Gonie , pour se relier par sa gauche avec le 17* corps que le Gouvernement réunissait à Ghàteaudun pour défendre le Perche, couvrir Vendôme, et former l'aile gauche de l'arma de la Loire. Il insistait même pour porter sa ligne à hauteur de Patay, derrière la Gonie, pousser ses avant-postes jusqu'à la seconde branche de ce ruisseau qui couvre Bazoche en Dunois, Cormainville et Orgères, et nous rendre ainsi complètement maîtres de la grande route de Ghàteaudun à Janville , que l'ennemi sut si bien utiliser dans les premiers jours de décembre. On assurait de plus à notre cavalerie les ressources de cette partie de la Beauce, qui avait moins soufFert des réquisitions que les environs d'Orléans et les abords de la grande route d'Étampes.
Ge projet n'ayant point été approuvé, le commandant du 16* corps dut se borner à étabUr soUdement ses avantpostes sur la Gonie, à Patay, à Terminiers et jusqu'à Sougy. Toute cette Ugne fut garnie de francs-tireurs appuyés à distance par des détachements d'infanterie, placés à LigneroUes, Villardu et Bricy, avec la mission de soutenir les reconnaissances de cavalerie et de combiner avec elles, de jour et de nuit, des coups de main sur les partis ennemis qui se présenteraient. Tout ce service d'avantpostes était sous le commandement du colonel Barbut, du 4* de cavalerie légère mixte , officier des plus vigoureux , et auquel un long séjour en Afrique avait donné l'habitude de ces sortes de missions. Il se trouvait de sa per* sonne à Patay, avec deux escadrons de son régiment et la plus forte partie des francs-tireurs du Ueutenant-colonel Lipouski. JusqueJà les éclaireurs prussiens s'étaient mon < très très-entreprenants en venant constamment jusqu'en vue de nos lignes ; à partir de ce moment les rôles changent, et notre cavalerie, soutenue par nos franco-tireurs.
COUP DE MAIN SUR VIABON
G*est ainsi que le 14 novembre une de nos reconnaissances pénétrait jusque dans Viabon et en délogeait un régiment de uhlans prussiens qui s'y trouvait avec le prince Albrecht. Ce dernier avait dû monter à cheval si précipitamment qu'il avait lai3sé sur sa table, dans son logement, l'ordre de mouvement que le grand-duc de Mecklembourg lui avait envoyé le 12, et qui indiquait les dispositions qu'il comptait prendre contre l'armée de la Loire. Nous reviendrons plus tard sur ce document important^, qu'on trouvera reproduit dans les notes à la fin de cet ouvrage. Il ne se passe dès lors pas de jour sans un succès à nos avant-postes. Nos cavaliers, encouragés et renforcés par on escadron d'éclaireurs formé d'hommes choisis et commandé par le capitaine Bernard , un des officiers d,'ordonnaiice du général Ghanzy, n'hésitent dans aucune circonstance à aborder les cavaUers prussiens, auxquels ils font bon nombre de prisonniers. Le colonel Lipouski, à la tête de ses francs-tireurs , s'avance lui-même jusqu'à Bazoche-les-Hautes, à Orgères, au château de Cambrai, à Sancheville, et jusqu'à Voves, repoussant partout les partis ennemis y tandis que ses hommes, déguisés, pénètrent au miUeu de leurs cantonnements.
DISPOSITIONS PRISES PAR l'eNNEMI.
Les Allemands de leur côté commençaient à se remettre de l'inquiétude que leur avait causée leur échec du 9 no-
' Voir à l'appendice, note î, diverse» dépêches rendant compte de <pelipies coups de main exécutés par les avant-postes du 16« corps. * Voir la copie de cette pièce à l'appendice, note 3-
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prêt à exécuter les mouvements suivants, qui se feront le 18 dans la matinée :
> La division de cavalerie resserrera ses cantonnements en profitant de ceux abandonnés par la division du 1 5* corps, partie aujourd'hui pour Saint-Lyé, et les établira entre Tournoisis, Nids, Saint-Sigismond et Gonlimelle, sans dépasser ces points extrêmes. Le général Michel désignera des points de concentration de façon à ce qu'on puisse se rallier rapidement à la moindre alerte, et il s'éclairera sur sa gauche.
9 Deux batteries d'artillerie à cheval resteront à Tournoisis ; les deux autres rejoindront la réserve du 1 6* corps à la Haute-Épine ; l'ambulance et le convoi de la division de cavalerie, à Goulimelle.
» Le général Michel , à Goulimelle.
9 Le 4* mixte de cavalerie légère restera chargé des avant-postes ; il aura un escadron à Villeneuve-sur- Gonie , détachant un peloton à Péronville ; deux escadrons à Patay, détachant un peloton à Rouvray ; un escadron à Brilly, détachant un peloton à l'Encornes (Sougy étant en avant des positions du 1 5* corps , sera gardé par les soins de ce corps) . Ces escadrons et ces pelotons seront partout cantonnés dans les fermes, dans les conditions prescrites pour assurer les rassemblements rapides en cas d'alerte.
» 1** DIVISION d'inpavterib (amiral Jauréguiberry) . » Quartier général à Saint-Péravy.
» l" Brigade (général Bourdillon).
V 39* de marche : deux bataillons à Coinces avec une » compagnie à Yillardu ; un bataillon au Chêne avec une » compagnie à Roumilly ; 3* bataillon de chasseurs à pied • de marche, entre Saint-Péravy et la ferme du Mesnil.
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* 75* mobiles : les trois bataillons en avant de Saint-
• Péravy et à droite de la route de Patay, détachant deux » compagnies à Lignerolles.
w 2* Brigade (général Deplanque) •
9 37* de marche : l*** bataillon à Goulimelle ; deux ba- » taillons à Saint-Sigismond avec une compagnie à la « Yallée et tme à VUlarçon.
• 33* mobiles : deux bataillons à Saint-Sigismond ,
• l'antre à Champs.
» L'artillerie de la I** division, une batterie à Coinces ; a quatre mitrailleuses à Saint-Péravy ; la 3* batterie à > Saint-Sigismond. La réserve d*artillerie et l'ambulance
• à SaintrPéravy; le convoi à Nuisement.
» 2* Division (général Barry) .
» Quartier général à Gémigny.
» !■• Brigade,
» 7* bataillon de chasseurs à pied: à Gémigny.
» 31* de marche : les 3 bataillons à Gémigny, détachant
compagnies à Cheminiers.
22* mobiles: les 3 bataillons à Rosières, détachant 2 npagnies à Coulmiers, une à Banneville et une a rneteau.
V La 2* brigade,
' En avant de Bucy-Saint-Liphard, adroite et à gauche de la route qui conduit à Coulmiers. Cette brigade aura 2 compagnies à Descures sur la route de Coulmiers, pour
• se relier avec la l** brigade ;
» Les 3 batteries d'artillerie à Gémigny, ainsi que la
• section de mitrailleuses ;
« Le convoi et la réserve d'artillerie à Bucy-Samt-Li-
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9 phard, en arrière du village, dans la direction des
• Ormes, sans encombrer la route;
« L'ambulance à Bucy-Saint-Liphard.
» 3' Division (général Maurandy) •
9 Aux Barres, à droite et à gauche de la route de Ghâ-
• teaudun, en avant du village et face à Saint-Péravy ;
» L'ambulance, le convoi et l'artillerie de cette division , en arrière du village des Barres , touchant aux dernières maisons du côté d'Orléans;
V La réserve d'artillerie du 16* corps à la Haute-Épine, de façon à déboucher facilement et rapidement sur la route de Ghàteaudun ;
» Les parcs, le convoi, la réserve, en arrière des Ormes dans la direction d'Orléans ,' à droite et à gauche de la route ;
9 L'ambulance aux Barres;
9 Le quartier général du 16* corps à Saint-Péravy.
» Le colonel commandant le génie fera étudier dès de* main les défenses à étabUr à Coinces, au Chêne, à Saint-Pérmvy, Coulimelle, Saint-Sigismond , Gémigny et Coolmiers.
» L'artillerie étudiera, de son côté, les meilleurs emplacements pour les batteries sur toute cette ligne de défense. Un rappOTt sera adressé aussitôt que possible au général commandant le 16* corps.
9 Toults les dispositions devront être prises pour que ces travaux poissent commencer dès le lendemain au matin du jour où les troopes auront pris leurs nouvelles positions, et être pousses avec ta plus grande rapidité.
« Les avant-postes eux^-mémes devront être mis en état de défense , en crénelant les murs des maisons on en élevant des ouvrages en terre.
• Les firancs-lirears conserveront les positions suivantes
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» et concourront, avec le régiment de cavalerie du colonel » Barbut, au service des avant-postes et des reconnais-
• sances, de façon à éclairer le 16* corps le plus loin > possible en avant de ses lignes :
» Les francs-tireurs de la Sarthe, commandant de Fou-
• dras, à Sougy et Terminiers ;
» Les francs-tireurs de Paris (lieutenant<colonel Li- « pouski); à Patay, Rouvray et Guillonville ;
» Les francs-tireurs de Saint-Denis (commandant Lié- •» nard), à Péronville, surveillant toute la ligne de. la
• Conie, jusqu'à hauteur de Yarize.
» Ces trois groupes de francs-tireurs relèveront, pour t tout ce qui est du service des avant-postes, du lieute-
• nant-colonel Lipouski, qui s'entendra lui-même avec le » colonel Barbut pour combiner et exécuter les recon- » naissances.
» Le 15* corps doit foire de son côté les mouvements
• ci-après :
» 1"* division , à Ghevilly et Saint-Lyé ;
» 2* division, entre Gidy et Ghevilly, occupant la Pro* 9 venchère et Huétre;
» 3* division, entre Gidy et Boulay, occupant Bricy ;
» La cavalerie du 15* corps, à Saint-Lyé.
» Le grand quartier général de l'armée de la Loire, à » Villeneuve-d'Ingrée. »
« Saint- Péravy, 19 novembre 1870.
» Instruction pour le cas d'une attatjue de l'ennemi.
» Si l'ennemi se présentait en force en avant de nos n positions, les avant-postes, après avoir tenu jusqu'à la 9 dernière extrémité, se replieraient:
» Ceux 'de Terminiers, Rouvray et Guillonville, sur 9 Patay, pour concourir à la défense de ce point; de là
sur Saint-Pérayy, par LigneroUes, s'ils ne poavaîent tenir dans Patay jusqu'à l'arrivée des secours; celui de l'Encornes sur Brilly; ceux de Brilly et Yillardu, sur Coinces ; ceux de Péronville et environs, sur la Ghapelle^nzerain , Toumoisis, Nids et Champs; oeux de Villeneuve-sur-Conie, soit sur Patay, soit sur Allonnes et Saint-Péravy.
» Un bataillon et deux mitrailleuses de la 1** division d'infanterie se porteraient à LigneroUes pour protég^er la retraite des avant-postes, et se retireraient ensuite sur Saint-Péravy sous la protection des batteries de Roumilly et du Mesnil.
» La cavalerie, réunie au sud de la route de Châteaudun à Orléans, à hauteur du hameau de Renneville, donné conune point de concentration , se porterait en arrière sur Champs si elle était trop exposée aux feux de batteries s'avançant en deçà de Patay, tout en se tenant en position de couvrir l'aile gauche, et de charger ou de poursuivre l'ennemi, s'il cherchait à nous tourner ou s'il battait en retraite ; elle devrait se défiler le mieux possible de ses vues. Ses bagages, son convoi, s'engageraient de suite sur les chemins qui conduisent de Gou- UmeUe sur Saint-Sigismond et Gémigny, pour se porter au besoin par Rosières , Descures et la route de Bucy- Saint-Liphard, en arrière des Ormes.
9 Son ambulance irait s'établir à Gémigny. » La I** brigade de la 1** division défendrait Coinces, » le Chêne, Saint-Péravy, aidée par deux bataillons de lu » 2* brigade qui se porteraient sur Coulimelle.
» Le reste de la 2* brigade défendrait Saint-Sigismond » et Champs.
» Si rien ne menaçait au sud de la route de Chàteau-
• dun, la 2* division concentrerait sa 1"* brigade à Gémi-
* ti^y» 'a 2* à Rosières.
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» La 3* division se porterait au Glos-Âubry et y pren- » drait position comme réserve , ayant son artillerie sur • la route de Ghâteaudun, sans l'encombrer.
• La l"* division placerait » dès que l'attaque serait cer- » taine» deux batteries de 4 derrière les épaulements pré-
> parés à Coinces et à Boumilly ; la réserve , trois batte-
• ries de 12 au Mesnil et au Chêne.
« Dès que les avant-postes se retireraient , chaque di-
• Tision dirigerait son convoi , ses bagages et son ambu- » lance par des chemins reconnus à l'avance , de façon à
• ne pas obstruer les routes, et à assurer un mouvement
• rapide :
» La l'* division , sur les Barres;
> La 2* division , son ambulance sur Rosières , son
• convoi et ses bagages sur Bucy-Saint-Liphard ;
» La 3* division , son ambulance sur les Barres , son « convoi et ses bagages sur les Ormes.
> Le grand convoi et le parc d'artillerie, au delà de ■ Villeneuve-d'Ingré.
» Le général commandant le 1 6* corps sérail de sa per- » sonne à hauteur de Haute-Épine.
» Les équipages et les voitures autres que ceux des di-
• visions se replieraient en arrière des Ormes, en suivant la
• route d'Orléans, sur laquelle ils s'engageraient, ne for-
> mant qu'une file sur le côté droit de la route. La réserve
> d'artillerie, moins les batteries désignées pour prendre
> position, resterait à la Haute-Épine.
■ Si le 16* corps était obligé de quitter ses positions de
• Coinces à Gémigny par Rosières, il se replierait : » La 1" division, sur les Barres;
• La 2* division, sur Bucy-Saint-Liphard et Ingrée, par '• le nord du bois; la 3* division, sur les Ormes. Ce mou- « venient ne s'effectuerait que lentement, en disputant le " terrain à l'ennemi.
9 La division de cavalerie, par Rosières, Desciires et » Bucy-Saint-Lipbard, en arrière d'Ingrée.
» Les deux premières divisions d'infanterie prendraient position derrière les ouvrages préparés pour la défense d'Orléans : la l**, des Barres, en avant des Ormes; la 2*, de la gauche de la première , dans la direction du bout des Gouttes, couvrant Ingrée; la 3* division en réserve à ViUeneuve-d'Ingrée.
• Il est très-important que les généraux de division, les commandants des convois et des parcs , fassent reconnaître à l'avance les routes et les chemins praticables par lesquels ces convois et ces parcs pourraient e£RM> tuer le plus rapidement possible le mouvement de retraite sur les points indiqués, sans s'enchevêtrer les uns dans les autres. Il est également de toute nécessité que la garde et la police de chacun de ces groupes soient organisées à l'avance, de telle façon qu'il ne se produise ni confusion ni désordre.
» Le général conunandant le 16* corps,
• Signé : Chanzy. »
Telles étaient, au 20 novembre, les positions occupées et les dispositions prises par l'armée de la Loire et plus particulièrement par le 16* corps. Â cette même date, les mouvements de concentration de l'aile droite de l'armée ennemie paraissaient terminés. Le grand-duc de Mecklembourg, établi solidement à Chartres , tentait bien quelques opérations dans l'Ouest et dans le Nord , mais il était évident qu'il attendait , avant de rien entreprendre de sérieux , l'arrivée des renforts que le prince Charles amenait de Metz. Préoccupé de cette situation , le comman^ dant du 16* corps, qui avait déjà insisté à diverses reprises auprès du général en chef pour un mouvement en avant qui aurait pu prévenir l'agression qui menaçait, adressa
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m gënëral d' Aurelle de Paladines la dépêche ci-après , pour obtenir 9 tout au moins, de rectifier des positions qui étaient devenues intenables pour nos troupes par suite des boues y des maladies et du manque absolu de ressources dans les villages et les fermes si dévastés que nous occupions.
« Mon générai ,
t J'ai déjà eu Fhonneur d'appeler à diverses reprises votre attention sur les mouvements que l'ennemi opérait en avant de nous , depuis notre arrivée sur les positions que nous occupons en ce moment.
> Une armée qui paraît commandée par le grand-duc deHecklembourg, ainsi qu'il résulte du document que je TOUS ai communiqué, et qui serait assez considérable, puisque les renseignements arrivant de divers côtés révaluent à soixante ou quatre-vingt mille hommes, s'est portée des environs d'Étampes sur Chartres , en masquant son mouvement par les deux divisions de cavalerie prince Albrecht et Stolberg.
t Aujourd'hui cette armée , qui s'établit solidement à Chartres , a commencé ses opérations vers l'Ouest sur toute la ligne d'Ilhers à Dreux et jusqu'à Évreux , ayant à sa gauche la division de cavalerie prince Albrecht, qui bat tout le pays en avant de la Gonie et de Bonneval pour contenir les forces que nous avons à Ghâteaudun et dans le Perche, observant ainsi l'aile gauche de l'armée de la Loire , tandis que la division de cavalerie Stolberg , qui parait être restée aux environs de Toury et de Janville, d'où elle opère jusqu'à Orgères, masque tout ce qui se fait le long du chemin de fer d'Orléans à Paris et observe notre aile droite , en attendant sans doute que les renforts venant de l'Est aient mis la seconde armée prussienne , que nous avons de-
vant nous, en mesure d'eDtreprendre les opéralioiis qu'elle combine soit sur Orléans» soit sur Nevers. 9 Telle est l'appréciation que je me suis faite des dispositions de l'ennemi , d'après les seuls renseignements que j*ai pu recueillir directement, car il ne m'en a été fourni aucun autre jusqu'ici.
V Cette appréciation, je crois nécessaire de vous la communiquer, pour que, si tous le jugez convenable, vous puissiez la rectifier dans le cas où elle ne serait point exacte , parce qu'elle domine dans les dispositions que j'ai à prendre pour organiser l'action que le 16* corpà doit avoir, soit pour la défensive, soit pour l'offensive.
V Une étude approfondie du pays que j'ai devant moi , des positions que j'occupe et des éventualités qui peuvent surgir , m'amène à penser qu'il serait en toutes circonstances préférable d'avancer le 16* corps jusqu'à hauteur de Patay , de façon à occuper par notre gauche une partie de la Ugne de la Gonie que j'ai visitée, et qui est incontestablement la meilleure défense de cette contrée.
» Nous protégerions ainsi la grande route de Ghàteaudun à Orléans qui peut seule assurer nos communications avec le 1 7* corps , nous relier avec les troupes qui sont à Ghàteaudun et dans le Perche, et nous permettre de couvrir à la fois Orléans , Vendôme , et par suite Blois et Tours , tout en nous reliant avec les forces de l'Ouest, sans cependant nous disséminer, en vue de l'effort que l'armée ennemie venant d'Étampes et de l'Est pourrait tenter soit sur notre aile droite , soit sur un point quelconque de notre ligne.
• Si vous approuviez ce mouvement , je pourrais pousser mes avant-postes sur la deuxième branche de la Gonie, que je ferais occuper par tous mes corps de francs-tireurs et un rideau de cavalerie , de façon à ce
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• qne ces avant-postes , se reliant à ceux du 1 5* corps I poussés sur la ligne d'Ârtenay et de Lumeau , puissent ■ observer et inquiéter les deux communications que les
• deux armées ennemies cherchent à maintenir par Voves. > Cette disposition réduirait la zone des réquisitions de
I Tennemi , le tromperait sur nos véritables intentions , f nous éclairerait à forte distance, et consoliderait la I gauche de l'armée de la Loire , qui occuperait ainsi des I positions faciles à défendre et sur lesquelles il importe
> que l'ennemi ne nous prévienne pas.
« Je verrais enfin à cette combinaison un autre avan- » tage : nous changerions nos bivouacs et nos cantonne-
• ments, devenus inhabitables par suite des boues et des » mauvais temps , contre des emplacements plus sains
> pour les troupes, dont l'état sanitaire laisse à désirer, et « nous nous ménagerions sur nos derrières , dans le cas où 9 nous aurions à nous replier sur les lignes de défense
> que nous préparons en ce moment , plus d'espace pour
> les mouvements de nos parcs et de nos convois , qui se » trouvent actuellement très-agglomérés sur des commu-
> nications restreintes qu'ils ne manqueraient pas d'ob*»
> struer, si nous avions à opérer un mouvement de retraite
• précipité devant un effort de l'ennemi.
• J'ajouterai , en terminant , que ce mouvement en
• avant, bien que restreint, contribuerait à maintenir
> chez nos troupes la confiance que leur a donnée la ba-
• taille de Goulmiers , et que l'idée d'une offensive peut
• seule maintenir efficacement.
» Veuillez agréer ,
« Mon général, etc., etc.
» Signé : Chanzy. »
Il ne fut fait à cette demande aucune réponse. Tout ce
que le commandant du 1 6* corps put obtenir , ce fut de se
relier plus solidement sur sa gauche avec le 17* corps, en portant la brigade de cavalerie du général Digard à Civry et Yillentier , les francs-tireurs Lipousky jusqu'à Gonie , où appuyait la 3* division du 1 7* corps , commandée par le général de Flandres.
Du 21 au 25 novembre , nos reconnaissances eurent chaque jour des engagements heureux avec ceUes de l'ennemi qu'eUes rencontraient sur la branche supérieure de la Gonie, et jusqu'à hauteur de Baigneaux et de Bazochesles-Hautes. La 3* division du 16* corps se constituait au moyen des troupes amenées de Gien par le général Maurandy qui en prenait le commandement , et de celles que le ministre de la guerre venait d'envoyer de Bourges et de Tours.
OPÉRATIONS DU 17* COBPS SUR BROU
Le 25 novembre, le général de Sonis parti le matin de ses positions en avant de Ghàteandun , s'était avancé sur la route de Brou pour chercher à se rendre compte d'un mouvement que l'ennemi semblait faire par Illiers, sur le Perche. Un engagement sérieux eut lieu à Tèvres; les Allemands, obligés à la retraite, furent poursuivis jusqu'au delà de Brou , et le général de Sonis rentra le soir sur ses positions. Le même jour , le général Martin des PaUières portait la droite du 15* corps à Artenay.
Le 26 , à la nouvelle que le grand-duc de Mecklembourg marchait en forces sur Bonneval et Ghàteaudun , le 17* corps crut devoir quitter ses positions en avant dé cette dernière ville et sur la Gonie, pour se replier précipitamment, et la nuit, sur la forétde Marchenoir. L'ennemi pénétra une seconde fois à Ghàteaudun , et sa position sur notre flanc gauche , dès lors découvert, lui permit de nous inquiéter en deçà de la Gonie , dont les défenses si impor-
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tantes se trouvaient dès lors tournées ; aussi ses attaques devinrent-elles de plus en plus pressantes.
Le 27 , le lieutenant de Pradun , des francs-tireurs de laSarthe, en position à Guillon ville , dut se retirer sur Patay devant une colonne ennemie composée du l*' régiment de cuirassiers, du 2* de uhlans, d'un régiment d'infenterie, de 2 batteries d'artillerie, et qui, partie de Toury, se dirigeait sur Ghàteaudun par Varize.
DÉMOHSTRATIONS DE l'kNNEMI SUR UA BOUTE DE GHATEAUDUH
A ORLiAIVS. COMBAT DE VARIZE.
Dans la nuit du 27 au 28, l'ennemi fit sortir de Ghàteaudun d'autres colonnes pour suivre le mouvement de retraite du 1 V corps , et pour reconnaître nos emplacements sur la route d'Orléans ; une reconnaissance envoyée sur Thiville, par le général Michel, put constater Tapparition de ces colonnes jusqu'à hauteur du Mée. Ces mouyements menaçaient le général Digard , qui pouvait être tourné sur ses positions de Villentier. Le 28 , l'ennemi reparut encore sur les deux côtés de la route de Ghàteaudim au Mans , et enfin , le 29 , il s'avança en force sur notre flanc gauche '. Le canon se fit entendre de bonne heore dans la direction de Varize. Les Allemands s'avançant sur trois colonnes , par les deux rives de la Gonie et par la route de Ghàteaudun , forcèrent le général Digard à se repUer ; tous leurs efforts se portèrent dès lors sur les postes qui occupaient la Gonie. Le lieutenant-colonel Lipouski, qui les commandait, rallia rapidement les détachements qu'il avait à Villier , à Nottonville , à Pontant et à Bazoches , et essaya de tenir à Varize pour pro-
^ Voir k Tappendice da livre I , les dépêches télégraphiques du général d*Âarelle, aux dates des 28 et 29 novenibre, au sujet des mouTements tentés ptrrennemi sur tout le front de rarmée (note 4).
tëg[er cette concentration. Obligé à la retraite , il l'effectua en bon ordre , le long de la Gonie d*abord et ensuite sur la Ghapelle-Onzerain y en employant judicieusement les deux sections de montagne dont il disposait, et qui firent éprouver à l'ennemi des pertes sérieuses. Malheureusement la compagnie des francs-tireurs girondins qui n'avait pu se retirer assez tôt du parc de Varize , dut s'y défendre avec le plus grand acharnement jusqu'à la nuit et perdit presque tout son monde'. Pendant ce temps*, le général Digard, attaqué à Mauryet à Villentier, s'était replié sur Toumoisis, tandis que les escadrons postés à Villemblain et Ormesec se retiraient de leur côté devant une cavalerie nombreuse appuyée par de l'infanterie et de l'artillerie.
Informé de ces faits par des officiers d'ordonnance envoyés sur les lieux au premier coup de canon, le général commandant le 16* corps avait fait partir de suite le 3* bataillon de chasseurs à pied pour la Ghapelle-Onzerain, où il se rendit lui-même après avoir donné, en passant à Toumoisis, l'ordre au général Guyon-Yemier de se porter avec toute la cavalerie qui lui restait sur les Hôtels et Villemblain, au-devant de l'ennemi, qui prononçait un mouvement de ce côté. Tout danger ayant disparu dans la direction de la Ghapelle-Onzerain, le colonel Lipouski y fut installé pour la nuit, et le 3* bataillon de chasseurs à pied , arrêté à Toumoisis, ftit établi le long des haies et dans les issues à l'ouest du village. Cette dernière disposition fut d'un grand secours pour arrêter la cavalerie allemande, qui après un combat acharné dans lequel le général Guyon-Vemier fut blessé de trois coups de sabre, avait repoussé nos escadrons et les poursuivait malgré l'obscurité jusqu'à l'entrée de Toumoisis.
Pendant la nuit, nos postes , reportés à hauteur des
1 Voir à l'appendice du livre I , la note 5 donnant des deuils sor ce conbat de Varite.
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Hôtels, reçurent encore quelques obus, et le lendemain matm rennemi, jusqu'à onze heures, fit quelques mouve* ments qui n'avaient évidemment d'autre but que de dissi« mnler sa retraite. Ce qui venait de se passer sur la route de Chàteaudun au Mans n'était donc qu'une démonstration dans le but de s'assurer des positions nouvelles que le 17* corps avait prises, de constater celles qu'occupait le 16* corps, et de nous tromper enfin sur ses véritables intentions. Il n'avait point été difficile au commandant du 16* corps de pénétrer ses véritables desseins. D'après les renseignements qui parvenaient, et ce qui se passait aux avant-postes, il était hors de doute qu'un grand mouve-^ ment de concentration allait s'opérer en vue d'une attaque sur l'armée de la Loire, et tout portait à croire que cette concentration devait avoir Ueu sur la route de Paris pour couvrir l'armée d'investissement, si nous prenions l'oiTensive, on pour marcher sur Orléans en forçant notre centre, si nous restions sur nos positions. Le commandant du 1 6* corps insista donc auprès du général en chef pour que le général de Sonis fût reporté le plus promptement possible sur Gharson ville, Épieds et Saint-Sigismond, afin de renforcer la gauche de l'armée , et au besoin de servir de réserve dès que les opérations sérieuses commenceraient,
MOUVEMENTS DE CONCENTRATION DES ALLEMANDS
Le 30, il ne fut plus possible de douter des intentions de Tennemi. On aperçut pendant toute la journée , des avant-postes de Patay, des forces considérables venant de rOuest, en marche sur Orgères et couvrant de grands convois ^ Le général Michel les fit reconnaître par des escadrons de cavalerie envoyés jusqu'à hauteur de Guillonville et de Gaubert. C'était bien l'armée du grand-duc de
< Voir à i*appeDdice du livre I, le télégramme n» 259 et ceux donnant lei renseignements fournis par le général en chef et le ministre delà guerre (note 6} .
Mecklembourg qui défilait devant nous pour aller prendre sa place d*après le plan arrête de concert avec le prince Charles, et ce qui s'apercevait de Patay n'était autre que les fractions de cette armée, qui s'étaient d'abord portées sur le Loir jusqu'à Ghàteaudun pour bien nous reconnaître et menacer notre gauche. Il eût fallu alors, et cette opinion fut émise avec instance par le commandant du 16* corps, profiter de ce moment pendant lequel l'ennemi manœuvrait, pour l'attaquer vigoureusement en se jetant sur le flanc de ses colonnes et de ses convois. L'acharnement avec lequel il avait cherché à détourner notre attention du côté du nord, par ses démonstrations sur Varize et sur la route de Ghàteaudun au Mans, indiquait assez sa préoccupation et l'importance qu'il attachait aux mouvements qu'il cherchait à dissimuler. De notre côté, la défensive la plus vigoureuse était formellement prescrite, et certains indices présageaient que l'armée de la Loire allait elle-même entrer en opérations d'après un plan qui restait ignoré.
CONSUL DE GUERRE TSlfU A SAIKT-JEAN DE LA RUELLE.
Le commandant du 16* corps rentrait des avant-postes de Patay, où il s'était porté pour se rendre compte par lui-même des mouvements ennemis qui lui étaient signalés^ lorsqu'il fut appelé au grand quartier général de Saint- Jean de la Ruelle. Â huit heures du soir, M. de Freycinet, délégué du ministre de la guerre , y arrivait de son côté. Il y eut alors un conseil de guerre auquel ne prirent part que le général en chef, le général Bcrel, son chef d'état major général, le commandant du 16* corps, le délégué du ministre et M. de Serres, ingénieur attaché à la guerre, qui l'accompagnait; le général Martin des PaUières, commandant le 18* corps, qui avait été convoqué, n'avait pu
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quitter ses troupes. M. Freycinet exposa un plan arrét($ à Tours. Il s'agissait de marcher sur Pithiviers, où on devait rencontrer le prince Charles avec toute l'armée allemande, pour aller ensuite, après l'avoir battu, donner la main à notre armëe de Paris, qui tentait une sortie, et que le général Ducrot devait amener dans la forêt de Fontainebleau. Malgré ce que purent faire les généraux pour exposer les dangers d'une pareille opération, si elle se faisait alors qae toutes les forces ennemies seraient réunies autour de Pithiviers, et qu'on n'était pas certain que la diversion annoncée de l'armée de Paris pourrait s'effectuer, l'idée générale du plan fut maintenue comme un ordre formel da Gouvernement, et on ne discuta plus que les moyens d'exécution. Il fut décidé que le 16* corps, qui se trouvait à l'aile gauche et qui avait plus de chemin à parcourir, se mettrait en marche dès le lendemain pour se porter dans la direction de Janville et de Toury, que le 17* corps, mardiant sur ses traces, lui servirait de réserve, et que le 2 décembre les 15*, 18* et 20* corps se porteraient à leur tour sur Pithiviers par un mouvement concentrique.
Rentrée son quartier général deSaintrPéravy à minuit, le commandant du 16* corps fit parvenir de suite aux troupes sous ses ordres les instructions ci-aprés :
nvsTBccTiosrs du l*' DtcEMsae.
• Samt-Pérary, i^ âieaahn: 1870 (n* H9,.
• Le 16* corps se portent aujourdlnii en avant. Le
général Michel rëanira, à dix heures, la division de cavalerie, moins le riment qui est à Patay, près du hameau de Beooeville, et s'avancem jusque rar la route de Patay à GmllooriDey pour s* établir an bivouac a faao* leur de la ferme de Përolait. La brigade qui e^t a Tour* noisis prendra la directÎMi de Palay en ttûvant la rcmte
qui passe par le hameau d*ÂUonnes, après avoir rallie tous tes postes de cayalerie en avant de Toumoisis. Les deux batteries d'artillerie à cheval marcheront avec cette colonne ; les bagages, les convois et la réserve d'artillerie de la division suivront la route de Saint-Përavy à Patay par Lignerolles, et devront partir exactement à dix heures pour s'installer entre Patay et le bivouac de la cavalerie 9 à droite et à gauche de la route. Le bataillon de chasseurs qui est à Toumoisis quittera ce viUage avec la brigade qui s'y trouve y et suivra la même route par AllonneSy pour rejoindre sa division.
» L'amiral réunira la 1** division d'infenterie à Lignerolles, et y laissant Patay à gauche, ira s'établir à Terminiers. Tout le matériel roulant de cette division sera dirigé sur Rouvray->Sainte-Croix, en prenant, s'il est praticable , le chemin de traverse qui de LigneroUes va aboutir à Moret, en arrière de Rouvray.
» La 2* division se réunira à PezeUes, passera par le Chêne, Coinces, Brilly, l'Encornes, et établira son centre à la Borde-Martin, ayant une brigade à droite et à gauche de cette ferme en avant de la route de Terminiers à Sougy. Le général Barry fera reconnaître de suite les chemins que son artillerie, son ambulance et son convoi pourraient prendre pour aller s'établir à l'Encornes. Ce matériel ne suivrait la route de Patay, déjà encombrée, que dans le cas où les autres chemins seraient imprati* cables ou trop fetigants pour les attelages.
» La 3* division , réunie à Bricy, passera par Huétre et Trogny, pour s'établir à droite de Sougy le long de l'ancienne route de Chartres. L'artillerie, Fambulance et le convoi de cette division suivront la même route, et s'établiront, l'ambulance et le convoi à Huétre, Tartillerie à Trogny.
» La réserve d'artillerie quittant la Haute-Épine à onze
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« heures, après avoir fait reconnaître la route de Coinces » par le Chêne , prendra de préférence cette route pour » venir s'établir à Lignerolles. Si ce chemin est trop mau- » vais y elle passera par Saint-Péravy .
• L'ambulance du grand quartier général et le grand » parc se dirigeront par les Barres , Boulay , sur Bricy et » Coinces, où elles bivouaqueront. Toutefois, si le parc peut > de Bricy gagner Huétre par un chemin suffisamment » bon , il s'établira à Huétre de préférence à Coinces , et V rendra compte au général commandant le 16* corps.
» Les bagages et le convoi du quartier général passant » par Saint-Péravy, LigneroUes, iront s'établir en deçà de » Patay, en s'engageant dans le faubourg de cette ville.
» Le quartier général du 16* corps, à Patay.
» Le quartier général de la cavalerie, à Muzelles.
• Le quartier général de la l'* division, à Terminiers.
« Le quartier général de la 2* division, à Rouvray-Sainte- » Croix.
» Le quartier général de la 3* division, à Sougy.
» Les divisions marcheront le plus possible dans » l'ordre adopté au 16* corps, c'est-à-dire en lignes de » bataillons en colonnes à distance de déploiement, l'in- » fanterie à travers champs , l'artillerie , autant qu'elle le » pourra, sur les routes et chemins.
» On prendra au bivouac les mesures nécessaires pour » se garder à bonne distance; chaque division fera faire I en avant de son iront des reconnaissances, qui ne ren- » treront que quand la division tout entière sera établie 9 au bivouac.
» Le général Michel devra faire reconnaître tout le pays » entre la grande route de Chàteaudun à Janville et la posi- » tion qu'il occupe, en portant son attention principale- » ment sur Guillonville, Orgères, Loigny et Lumeau.
» Les francs-tireurs du colonel Lipousky iront cou-
» cher ce soir à LigneroUes; Tescadron d'édaireurs aux • Échelles, en avant de Terminiers.
• Les deux sections de montagne marcheront avec Tar- » tillerie de la l** division , jusqu'à ce que les francs-tireurs » aient repris leurs positions en avant des lignes. •
Le l'déc^mJbre au matin, le commandant du 16* corps, après avoir fait parvenir au gênerai en chef copie des instructions qui précèdent, lui adressa la lettre suivante, qu'il est nécessaire de reproduire pour rendre plus saisissante sa pensée sur les opérations qu'on allait entreprendre, et faire bien comprendre la situation du 16* corps ainsi que le rôle qui lui était assigné.
• Quartier général de Saint-PéniTy, i*** décembre 1870.
» Le général Chanzy au général d'Aurelle de Paladinei.
» Je vous ai adressé, cette nuit, l'ordre qui contient mes instructions au sujet du mouvement que le 16* corps doit exécuter aujourd'hui pour commencer l'opération arrêtée hier. Je vous avais fait observer que sa marche sur Pithiviers, à l'aile gauche de l'armée, pouvait être retardée par les tentatives que l'ennemi ne manquerait pas de faire sur notre gauche.
» Les reconnaissances poussées ce matin en avant de Patay constatent que les forces prussiennes signalées hier se seraient maintenues et même renforcées de Pérouville jusqu'à Terminiers, par Pruneville, Guillonville et Gommiers, masquant d'autres forces plus considérables que l'on dit être à Yillepion, Loigny et Orgères.
» A6n d'assurer mon installation ce soir au nord-est de Putay, de Terminiers à Sougy, je fais couvrir le mouvement d'ensemble du 16* .corps par la l'* division et la cavalerie , qui , avant de s'installer dans les bivouacs qui
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leur ont été assignés, reconnaîtront Tennemi à Pruneville, Guillonville et Gommiers, avec Tordre de le déloger s'il fiiit mine de vouloir y rester. » Si l'ennemi résiste aujourd'hui et si nous le délogeons de ses positions, il est probable qu'il se retirera sur celles d'Allaines, Janville et Toury , où il a préparé des défenses, et il me paraîtrait imprudent de marcher directement sur Artenay et Santilly sans l'avoir forcé à quitter les positions que je viens d'indiquer, et d'où , s'il s'y maintenait, il pourrait menacer sérieusement notre gauche et peut-être tomber sur nos derrières s'il était en force de ce côté, ou s'il appelait à lui des renforts qui bien certainement doivent exister dans cette direction. » Je crois donc qu'il est prudent que le 16' corps remonte par Loigny, Tillé-le-Peneux jusqu'à Allaines, Janville et Toury, que le 17* corps établisse sa gauche à la Gonie sur la ligne de Patay et Sougy, et que le 15* corps se porte demain sur Santilly par Dambron, de fÎEiçon à s'établir en avant de Santilly, en avançant sa droite sur Ruan et Aschères-le-Marché.
» Si le 16* corps peut enlever demain Allaines, Janville et Toury, il pourrait s'établir, à la fin de la journée, le long du chemin de fer d'Orléans; à Étampes, en couvrant sa gauche par une division et la cavalerie. » Après-demain il marcherait sur Pithiviers, d'après les instructions que vous me donneriez, pour me relier avec le 15* corps, qui, dans ce mouvement, me parait devoii appuyer sur sa gauche , de façon à être en mesure de prétei son concours au 1 6* corps , le plus exposé dans cette marche aux tentatives que pourrait faire l'ennemi. » Dès lors le 17* corps devrait suivre le mouvement général et venir s'établir derrière nous, perpendiculairement au chemin de fer d'Étampes et en avant d' Artenay,
tt LA DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRS.
• de fifliçon à agir comme réserve si cela était nécessaire,
• tout en couvrant Orléans '.
» Signé : Général Chanzt. »
COMBAT DE YILLRPION.
Le l*' décembre y le 16* corps se mit en mouvement à dix heures du matin dans l'ordre prescrit par les instructions qui précèdent, rinfanterie à travers champs, l'artillerie sur les routes et sur les chemins. Bien que la neige couvrit encore le sol « le froid , qui était vif, avait durci le terrain; le temps était favorable. Arrivé à Patay, le commandant du 16* corps, informé que l'ennemi occupait Guillonville et Gommiers, donna l'ordre au contre-amiral Jauréguiberry de se porter avec sa l** division sur ces positions et de les enlever; la cavalerie du général Michel, qui se trouvait en avant de la ferme de Pérolait, devait, en tournant la droite des Allemands, faciliter cette opération. Parvenu entre MuzeUes et la ferme GuiUard, l'amiral fut accueilli par un feu très-vif que les batteries postées à hauteur de Gommiers et de Terminiers dirigeaient sur sa brigade de droite (général Bourdillon) , et sur une partie de la cavalene arrêtée entre MuzeUes et Rouvray-Sainte- Croix. En même temps , des groupes de cavalerie ennemie en mouvement sur notre gauche préoccupaient le général Deplanque et l'empêchaient de marcher directement sur les positions indiquées à sa brigade. L'amiral Jauréguiberry comprenant qu'il fallait brusquer l'attaque et débuter par un coup vigoureux dans les opérations qui s'ouvraient, étabUt promptement ses pièces pour coiitre-battre celles de l'ennemi, fit faire face à droite à la brigade Bourdillon, marcher résolument en avant la brigade Deplanque, enle-
< Voir à l*appendice da lirre I , la dépêche télégraphique da général ao chef répondant à cette lettre (note 7).
LIVRE PREMIER. — ORLÉANS. M
Ter par un bataillon du 39* de marche (capitaine Sombret) la ferme de Guillard fortement occupée, et fermer la trouée qui s'était produite pendant la marche entre ses deux brigadesy par ce même bataillon, le 3* de chasseurs à pied et une batterie de 12 mise à sa disposition par le commandant du 16* corps.
Cependant le général Michel dessinait son mouvement tournant sur la gauche , et ses batteries , tirant sur celle? que Tennemi avait placées près de Gommier, contribuaient avec l'artillerie delà 1^ division, à éteindre momentanément leur feu. Le village de Gommiers, tourné alors par le bataillon du capitaine Sombret, fut vigoureugement attaqué de front par les chasseurs à pied et enlevé.
Il était environ trois heures et demie; l'ennemi se trouvait concentré à Terminiers, Faverolles, Yillepion , Nonneviile et Ghauvreux. Il était en forces; ses obus tombaient en quantité considérable sur nos emplacements ; mais sur sa droite il avait dû évacuer Guilion ville. Pendant que l'amiral prenait ses dispositions pour l'aborder, le commandant du 16* corps donna l'ordre à la cavalerie de prononcer un mouvement direct sur Loigny. Le général Michel , laissant la brigade de Tucé à gauche de la route de Guillonville, pour observer la direction de Pruneville où l'on signalait des escadrons ennemis, s'avança avec ses deux autres brigades sur Yillepion et Faverolles. Accueillie par le feu très-vif d'une batterie placée entre ces deux villages , notre cavalerie dut appuyer à droite pour la tourner et déborder les jardins de Faverolles et le flanc j[auche des Allemands, soutenue par son artillerie qui se mit plusieurs fois en position. Cette démonstration hardie, exécutée sous les obus à une distance de 600 mètres, mais assez rapide pour éviter des pertes sensibles, détermina la retraite de la batterie ennemie de Yillepion , et contribua puissamment à faciliter à la brigade Bourdillon
sa marche sur FaTeroUes. Cette brigade dépassait bientôt la route de Gommiers à Terminiers , s'engageait résoliïment entre Y iUepion et Faverolles, tandis que le bataillon du 39* qui avait enlevé Gommiers, secondé par la batterie de 12 et celle de montagne, poursuivait sans hésiter avec le 3* bataillon de chasseurs à pied , son attaque sur Yillepion.
L'amiral faisait en même temps exécuter un meuve* ment de conversion à la brigade Deplanque pour aborder la droite ennemie; l'action fut bientôt très-vive de ce côté, à hauteur de Ghauvreux. Le jour baissait, il fallait en finir. Le commandant de la l'* division réunissant les troupes qui lui restaient et se mettant à leur tête, se porta au pas de course sur le parc de Yillepion , point central de la résistance , qu'emportèrent d'assaut le bataillon du 39* de marche, le 2* bataillon du 33* mobiles (Sarthe) et les chasseurs à pied. On y fit 40 prisonniers, dont 2 officiers de la garde de Bavière; une batterie faiUit rester entre nos mains, et elle ne dut son salut qu'à l'obscurité ; l'ennemi abandonna dans le château son ambulance et de nombreux blessés.
A droite, un autre bataillon du 39* de marche et le 75* mobiles (Loir-et-Cher et Maine-et-Loire) se précipitaient sur Faverolles à la baïonnette, y faisaient des prisonniers et s'y installaient, tandis qu'à la gauche le général Deplanque, après une lutte opiniâtre, s'emparait de Nonneville.
La nuit était complètement venue ; l'amiral établit sa division sur les positions conquises et son quartier général au château de Yillepion. La cavalerie, que l'obscurité empêchait de poursuivre l'ennemi , se replia sur son bivouac du matin, entre les fermes de Muzelles et de Pérolait, ayant toujours la brigade de Tucé à l'ouest de la
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route de Patay à Guillon ville,- pour observer les directions de Bazoche-en-Dunois et de la Conie.
La division Barry, qui avait eu le plus de chemin à parcourir pour se porter en ligne, n'était arrivée qu'à la fin de la journée, et s'était établie, sa l"* brigade à Muzelles, sa 2* à Tèrminiers; elle n'avait point été engagée.
Le combat de Yillepion était un brillant succès pour le 16* corps; l'honneur en revenait tout entier à l'amiral et à sa belle division '. Ils avaient eu à lutter contre 20,000 Bavarois, qu'ils avaient complètement battus, et repoussés successivement de toutes leurs positions solidement fortifiées et vigoureusement défendues.
Dans la nuit, le général commandant le 16* corps, rentrant à son quartier général de Patay, apprit qu'un poste ennemi était resté dans la ferme de Bourneville : il la fit cerner par une compagnie des francs-tireurs de Paris et un escadron de chasseurs qui y enlevèrent 40 cavaliers bavarois, dont 3 officiers.
Les dépêches télégraphiques du général en chef annonçaient des succès remportés par les autres corps de l'armée, et le Gouvernement donnait de Paris des nouvelles tellement avantageuses et précises , qu'on pouvait en ce moment avoir une confiance fondée dans le résultat qu'on cherchait à atteindre *.
LE 17* CORPS SE PORTE SUR PATAY
Le 17* corps s'était de son côté mis en marche; le 30 novembre il avait sa gauche à Saintry, sa droite à Uontpipeau et son centre à Coulmiers. Malgré la fatigue
^ Voir à l*appendice du livre I, la dépêche télégraphique n® 266, par laquelle le coininandant du 16" corps rendait compte au niiiÛÀtre du cornoàl^c VillepioD, et deux télégrammes du général en rhuf (note 8).
Voir les dépêches télégraphiques du général en chef et du ministre '•*' 'a guerre (!•' décembre) (note 9).
de ses troupes , et comprenant la gravite de la situation, le général de Sonis, qui le commandait, s'était avancé dans la nuit du 1* au 2 jusqu'à Saint-Péravy, donnant l'ordre à toutes ses divisions de ne pas perdre un seul instant. La brigade Dubois de Jancigny arrivait le l*' an soir à Patay, et prenait position à l'ouest de cette ville.
Le général commandant le 16* corps pouvant dès lors compter sur l'appui du 17*, donna les instructions ciaprès pour la journée du lendemain.
■ Au quartier général de PaUy^le f décembre 1876
(no 149).
» Le 16* corps a su aujourd'hui, comme à Vallière et '> à CoulmierSy s'acquitter de sa tâche avec vigueur et en- » train. Les résultats sont tels qu'on pouvait l'espérer : ry nous couchons au delà des positions d'abord assignées; » l'ennemi, partout repoussé, parait opérer sa retraite dans » la direction de Jan ville et de Toury; il s'agit de le » poursuivre vigoureusement.
» Nos positions, ce soir, sont : le quartier général de la » l'* division au château de Yillepion; la l'* brigade à » Nonneville ; la 2* à Faverolles ; le général Barry à Ter- « miniers avec la 2* brigade de la 2^ division; la 1** en » réserve en avant de Muzelles; la 3' division à Sougy; » la division de cavalerie en arrière de Muzelles, ayant » une brigade à l'ouest de la route de Patay à Guillon- » ville, pour observer dans la direction de Bazoche et de » la Gonie.
» La réserve d'artillerie à droite de Patay et en avant n de la route de Rouvray; le parc d'artillerie à Coinces; n les bagages, le convoi de la cavalerie et celui du quartier » général arrêtés pendant le combat, en arrière de Patay.
» Le quartier du commandant du 16^ corps à Patay. •• La brigade de Jancigny, du 17* corps, à l'ouest et à
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hauteur de Patay. Le reste du 17® corps arrivera ce soir à Saint-Péravy. Les francs-tireurs Lipouski, poussés cette nuit sur Bourneville pour y surprendre un détachement ennemi y devront revenir prendre position à Guillonville, où ils se trouveront demain matin. » Les directions importantes à observer cette nuit et à reconnaître demain au jour, sont celles d'Orgères ,. de Yilleraud, de Loigny et de Lumeau.
» La 3* division, partant demain à quatre heures de Sougy, viendra s'établir à Terminiers, où elle devra être rendue au jour et attendre des ordres.
» La 2® division, portant demain sa 1'* brigade sur la route de Terminiers à Gonuniers, marchera sur Loigny. » La division de cavalerie , partant de Muzelles , marchera par Gommiers, Nonneville, dans la direction d'Orgères, en débordant la gauche de la 2* division pour tourner Orgères si l'ennemi l'occupe , et venir s'établir sur la route de Ghàteaudun à Janville ; ou par Yilleraud sur la Maladerie, si Orgères et ce dernier point ne sont pas occupés , pour se redresser ensuite âur la route de Janville et couvrir la gauche du mouvement. Une brigade sera laissée en arrière, de façon à suivre le reste de la division à une distance de trois kilomètres, et à continuer d'observer les derrières et la route de Gormainville.
» La l** division d'infanterie, réunie à hauteur du château de Yillepion, formera la réserve et suivra les mouvements de la 2^ division à une distance de deux kilomètres. — De Loigny, si elle n'est pas attaquée du côté d*Orgères et de la Maladerie, la 2* division marchera sur Tillai-le-Peneux , qu'elle devra enlever lorsque la 1** division sera à hauteur de Loigny. La 3' division se mettra en mouvement de Terminiers , sur Lumeau et Baigneaux. La brigade du 17* corps qui est à Patay, ira
» prendre position à Terminiers. Les divisions devront » marcher dans le même ordre qu'aujourd'hui , les deux M brigades de la V* prenant une disposition en échelons; » l'escadron des ëclaireurs qui est aux Échelles , prévenu u par le général Maurandy, éclairera la marche de la 3^ dit vision sur Lumeau et Santilly. Les francs-tireurs du » colonel Lipousky, ralliés par ceux du commandant de » FoudraSy appuieront à gauche le mouvement de la ca- » Valérie, se portant, suivant le cas, soit sur Orgères, soit » sur Yilleraud. Le résultat à atteindre serait de s'établir » demain soir :
» La 2* division à Toury; la 1" en avant de Jan ville; » la division de cavalerie au Puiset ; la 3' division à Poin- » ville ; les bagages et le convoi de la 3* division s'enga-
* geront deux heures après le départ de cette division de » Sougy, par la Borde-Martin, sur le chemin de Blois (an-
* cienne voie romaine), s'il est praticable, pour gagner » Baigneaux;
» Le matériel roulant de la 2* division, par Rouvray, » Terminiers, FaveroUes et Loigny ;
» La réserve d'artillerie de Patay, par Rouvray, Ter- » miniers et NouviUiers, précédant les convois;
» Les bagages et le convoi du quartier général, par « Terminiers sur Lumeau ; les ambulances marchant en » tète des divers convois ;
» Les parcs, de Coinces par Brilly, l'Encornes et » Sougy, si la route est praticable, ou par LigneroUes, '* Patay, Rouvray et Terminiers, dans le cas où ils ne « pourraient suivre la première direction ;
» Le général commandant le 16* corps suivra le mouo vement en arrière de la 2' division , et à hauteur de -* la l'*. Si on peut arriver sur les positions indiquées, son « quartier général sera à Poin ville.
• Les divers mouvements des divisions commenceront
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« h huit heures pour la 2*, sur laquelle les autres se base- • ront d'après les indications données ci-dessus.
» Les bagages de la 1" division suivront les bagages du B grand quartier général.
« Le général commandant le 16' corps est heureux de « porter à la connaissance des troupes la bonne nouvelle ■ arrivée ce soir : grande victoire remportée à Paris par «le général Ducrot, qui a forcé les lignes ennemies et
> marche vers l'armée de la Loire. Chacun puisera dans • ce nouveau succès une nouvelle confiance pour l'issue » prochaine de la grande cause que nous défendons. Ghà-
> teaudun est évacué par les Prussiens ; les troupes fran- « çaises y sont déjà arrivées précédant le 21* corps. ».
LE GÉNÉRAL DE SONIS
Le 2 décembre, à 6 heures du matin , le général de Sonis, après avoir hâté la marche de toutes les colonnes du 17' corps, arrivait au quartier général du 16* corps annonçant que toutes ses troupes seraient dans la journée à hauteur de Patay, et que, malgré leur fatigue, on pouvait compter sur elles.
Impatient de prendre part à la grande bataille qui se préparait, comprenant que nous allions avoir affaire à des forces considérables, et qu'il devait jouer un rôle important en soutenant l'aile gauche de l'armée dans l'effort qu'elle allait tenter, le général de Sonis s'occupa activement de former ses divisions au fur et à mesure qu'elles arrivaient, de mettre de l'ordre dans ses convois dispersés par suite du mauvais état des chemins et de leur marche dans l'obscurité, et de faire donner à ses troupes les vivres qw elles n'avaient pu toucher depuis leur départ précipité de leurs positions aux abords de la forêt de Marchenoir, amsi que les munitions qui leur manquaient.
Le 1 7* corps comptait, comme les deux autres de l*armëe du général d'Aurelle, trois divisions d'infanterie, une division de cavalerie encore incomplète, et une artillerie suffisante de pièces de 4 et de 8. Sa composition, comme troupes, était du reste la même que celle des antres corps, et son effectif pouvait s'élever à ce moment à 25,000 combattants. Le commandant du 16* corps put donc monter à cheval à sept heures du matin pour se rendre sur le terrain des opérations, avec la certitude qu*il avait derrière lui un soutien sur lequel il pouvait compter. Il fîit convenu toutefois que les troupes qui arrivaient prendraient le plus possible du repos dont elles avaient le plus grand besoin.
La nuit du 1** au 2 décembre avait été calme ; de grands feux de bivouac qu'on apercevait dans toute la plaine, depuis Orgères jusqu'à Baigneux, signalaient le voisinage immédiat de forces ennemies consicTérables. Il avait gelé, le terrain était sec et sonore, et nos soldats avaient eo beaucoup à soufirîr du froid.
BATAILLE BB LOIGNT.
Dès le matin, un escadron du 1** hussards (2* de caTSlerie mixte) attaché à la 1"* division du 16* corps, se porta sur Villours, Loigny et Villeraud pour reconnaftre l'ennemi « dont il rencontra les vedettes sur ces trois points. Les édaireiirs du capitaine Bernard, qui avaient hironaque aux Échelles, reconnaissaient de leur côté les abords de Lumeau« et ccnstataient que les lignes aUemandes s^etendaient de ce c6lé. Des combles du chàtem de TiDepion on distingnaît enfin très-nettement, des colonnes profondes Tenant de la direction d^Orgères, et se masant Ters la M aUderie, Tanon, Tilleprêvôt et le châtean de Gourv,
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La 1** division du 16* corps était établie à hauteur du château de Yillepion : la brigade Bourdillon en bataille à droite, la brigade Deplanque à gauche un peu en arrière de la première, en échelons de bataillons, couverte du côté de Nonneville par de nombreux tirailleurs.
A huit heures le mouvement commençait par la 2* division (général Barry) , qui se portait sur Loigny et Tillai-le- Peneux, suivie à une demi-heure de distance par la T* division, dont le centre marchait sur la route de Yillepion à Loigny : la l** brigade devant passer au nord de ce dernier village pour se diriger sur le château de Goury, la 2* ayant pour objectif Morat et Villeprévôt. La 3* division (général Maurandy) appuyait la droite de la 2* en se portant de Terminiers sur Lumeau ; enfin la division de cavalerie du général Michel, quittant à huit heures son bivouac de Muselles, gagnait Taile gauche du corps d'armée par Gommiers, Nonneville et YiUevé, avec mission d'observer Orgères et de s'avancer sur la Maladerie, nœud important des deux grandes routes qui conduisent de Ghâteaudun à Janville, et d'Orléans à Chartres.
Â neuf heures, l'action s'engageait à Loigny, que la division Barry, vigoureusement menée, enlevait sans coup férir. Nos troupes, encouragées par ce succès, se portèrent de suite sur la ferme de Beauvilliers et le château de Goury. Cette attaque était trop précipitée, et n'avait point été sufBsanunent préparée par l'artillerie". L'ennemi, après un premier moment de surprise, se reforma, et la 2* division, qui était déjà maîtresse du château de Goury, fiit obligée de se repUer sur Loigny, laissant, dans sa re* traite, la 3* division, qui s'avançait entre Écuillon et Neu- ▼iliiers après s'être emparée de ce dernier point , exposée vax feux directs des batteries allemandes de Lumeau, et anx feux d'écharpe de celles de Goury. Une batterie de 12 de la réserve, envoyée au général Maurandy, l'aida néan-
n LA DECXILML AF.JiEE DE Ll LOIKE.
OKiifiLè a fe maiotenir «ur ée& postiiMis, et l'aiDÎnl £e portant en avant, permit an géDëral Bairy d'arrêter son nioii- TeiMTot d^ recui.
A r«iiie gaurrbe, le géuétTd Michel ayant aperçu sor TilleraïuJ et la Maladerie des masses considérables d inCu»terie htmUiUutA par de rartîlKrrie, était Tena s'établir à 3 kiUnikétUtA a l'ouest d*Orgeres, et obserrait d'antres troupes qui be montraient vers Cormainville, an delà de la hruîu'hi: supérieure de la Conîe.
11 étiiit dix heures et demie. Le 3' bataillon de cha»^ *eurs a pied et Ut 39* de marche de la brigade Bourdilloo, envoyés par l'amiral, sur l'ordre du commandant da 1 a* c^>rps, pour soutenir la division Barry, s'étaient é avec l>eaucoup de vigueur sur l'ennemi, et avaient pu prendre le parc du château de Goury. Malgré de grandes pertes jKiur y pénétrer, et celles que continuaient à leur iîiire éprouver les batteries de BeauvilUers, ces braves régiments cherchèrent à se maintenir, et déployèrent dans cette circonstance une fermeté et un courage que de vieilles troupes n'auraient pu dépasser.
Le 75* mobiles, de la brigade Bourdillon, se déploya alors il droite du village de Loigny, et se porta sur le château Je Ooury, qu'il ne put enlever. Néanmoins, cet effort nniintint le combat sur les points où il était engagé, et la brigade Deplanque, entrant en ce moment en ligne, put avancer jusqu'à hauteur de Morat, d'où le 37* de marche chassa l'ennemi.
Lu «]' division avait repris de son côté l'attaque de Lumeuu (|uund elle avait vu la brigade Bourdillon marcher sur Goury, mais elle avait été repoussée avec des pertes sérieuses, principalement dans le 40' de marche, et avait du se retirer une partie en arrière d'Ecuillon etNeuvilliers, et l'autre jusqu'aux Kchelles et Tcrniiniers. La 2* division reformait diificileuieut ^^a lignes ; son mouvement de re-
LIVRE PREMIER. — ORLÉANS
traite continuait, malj^pé le secours qu'elle avait reçu de la brigade Deplanque, et à midi et demi elle se retrouvait presque tout entiçre et en désordre , à hauteur du château de Yillepion.
La situation dépendît de plus en plus difficile. Nous avions évidemment affaire à un ennemi très-supérieur en nombre. Toutes les troupes du 16* corps étaient engagées, et il n'y avait plus d'autre réserve que celle qu'offraient les troupes fatiguées de la brigade Dubois de Jancigny, en position à Terminiers. Le commandant du 16* corps envoya prévenir le général de Sonis, lui demandant de venir à lui dès qu'il podrrait le faire. Malheureusement , !e gros du 17* corps n'était arrivé qu'à onze heures à Patay, sans avoir eu le temps de prendre aucune nourriture; la l'* division même n'y parvint qu'à cinq heures du soir. Quoi qu'il- pût faire, le général de Sonis ne put se mettre en marche que très-tard ^yec ce qui était capable de le suivre. Jusque-là l'ennemi avait présenté sur tout le front d'attaque la même résistance et tenté les mêmes efforts. Dès qu'il s'aperçut que notre droite n'était plus à craindre, il en vint à la manœuvre qui lui a tant de fois réussi, et changeant son ordre de bataille, il se porta en masse sur notre gauche avec l'intention de la tourner. On l'aperçut distinctement dirigeant ses colonnes sur Tanon, et prenant une position d'équerre, en avant de la Maladerie où apparaissait en même temps une nombreuse cavalerie. L'amiral prit immédiatement ses dispositions pour faire face au danger qui le menaçait : la 2' ligne de la brigade Deplanque exécuta un changement de front à gauche , et les mitrailleuses, ainsi qu'une partie des batteries de la division, firent également face de ce côté. Le 33* mobiles (Sarthe), qui formait presque en entier cette nouvelle Kgne, eut d'abord à supporter un feu d'artillerie des plus dolents qui ne l'empêcha pas d'essayer d'avancer jusqu'à
portée de mousqoeterie. Obligé de plier , il recala en ordre les rangs formés comme à la mancNnre, et s'arrétant firéquemment pour essayer de noureaii TofiensÎTe. A deux heures, il n'avait pas perdu un kilomètre de tarain; son attitude, son feu et celui de dos mitrailleuses aîvaieiit constamment maintenu Tennemi, qui perdait beafucoop de monde. La cayalerie allemande, après aToîr essalîyé d'à» Tancer, avait été rejetée en désordre sur Orgères. Malheureusement la nôtre, que le commandant du 16* corps fiaûsait prévenir pour qu'elle pût profiter de cette cîrcon» stance, avait quitté sa première position à Tooest d'Orgeres, parce que, trompé par un grand nombre de fuyards isolés qu'il apercevait se dirigeant sur Patay, le générai Xicfaei avait cru à une retraite de tout le corps, et s'était replié sur lïonneville et Gommiers dans le but de la pr«>téger.
Telle était la situation vers deux heures de raprès-midi. La droite désorganisée « le centre peu solide et composé de troupes hésitantes depuis le choc ûiÊructaeaxdu matin ; la I** division en flèche sur la gauche, très-engagée, et supportant le principal e£brt de rennemi. Du côté de In 3* division, le désordre devenait même inquiétant; dcnx pièces de la batterie de 1 3, envoyées conune appui, venaient d*étre enlevées par Tennemi^ parce que la Iroope diargée de protéger cette batterie Tavait abandonnée. Dès qu*il mt prévenu de ce £ût regrettable, le commandant da lo* corps, réunissant quelques troupes de la â* division, les reporta en avant snr In crête de Terre-^oàre^ avec nne nouvelle batterie de là pour coutre^-battre Fartitterie c»- Demie . <^m continuait à tirer de Lamean et de Goory. Le reste «ie la i" division était établi et relibnnè entre Tiile^ pion i*t Fjvemiîes.
il«imr:ar:;mt ^v«c une tenactte et un SLog-âraid andessns de tout «ïioge . ranuraî dut néanmoins se décider n
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se retirer lui-même sur Yillepion , tout en maintenant le plus grand ordre dans ses lignes. Il apercevait, en effet, venant de la direction de Chartres , de nouvelles batteries allemandes qui commencèrent bientôt leurs feux et couvrirent d'obus la !'• division. Du côté de Loigny, où le combat s'était soutenu jusque-là sans avantage marqué de part et d'autre, l'ennemi venait aussi de recevoir des renforts. Les efforts héroïques du 3* bataillon de chasseurs, du 39* de marche et du 75' mobiles échouèrent définitivement contre les murs crénelés du parc de Goury; ces braves troupes ne pouvant emporter la position', reculèrent en combattant jusqu'à Loigny , où elles s'établirent. La^l"* division s'étendait ainsi d'Ecuillon à Morate, par Loigny et Fougeu , faisant ensuite un retour sur Villeraud et le moulin de Yillepion. Elle put se maintenir dans cette situation jusque vers trois heures et demie ; mais à ce moment une masse de cavalerie ennemie , dans laquelle on distinguait des cuirassiers, apparut, avec une batterie d'artillerie, sur la crête qui domine la ferme de Chauvreux, produisant une diversion qui commença à inquiéter la 1" division. La 3* division du 17* corps débouchait alors en arrière et à droite du château de Yillepion. Prise d'écharpe par les obus de la tatterie de Chauvreux , elle dut se replier sur Gommiers jusqu'à ce que les mitrailleuses et une batterie de 8, se portant résolument en avant, eussent pu faire taire l'artillerie et forcer la cavalerie de l'ennemi à se retirer. Faisant un détour, les Allemands se reportèrent sur Guillon ville, d'où ils essayèrent de nouveau de nous inquiéter, mais la division de cavalerie du général Michel , appuyée par une brigade d'infanterie du 17' corps , parvint bientôt à les déloger.
Tout à coup, à l'extrême droite, du côté des positions primitives du général Maurandy, on entendit le bruit si méconnaissable des mitrailleuses françaises et une canon-
nade bien nourrie : c'était le 15* corps qui, après aycir repoussé les forces qu'il avait devant lui , se portait sur Mameraut et Domainville. Le général Maurandy, rassemblant alors les débris de sa division, essaya de profiter de cette diversion inattendue pour reprendre l'ofFensive ; mais le feu d'artillerie devenu de plus en plus violent sur notre gauche, forçait la l'* division à se replier jusqu'à hauteur d'un petit bois , situé en avant du moulin de Villepion et qui pouvait lui servir de point d'appui. A Loigny même, nos troupes, épuisées par une journée entière de combats, et décimées par un feu d'artillerie et de mousqueterîe quatre ou cinq fois supérieur au leur , commençaient à plier de nouveau.
Le moment était décisif; il était quatre heures, et la nuit allait venir. Un nouvel effort sur Loigny et sur Goury, centre de la résistance ennemie, pouvait encore décider en notre faveur du succès de la bataille. Le général de Sonis arrivait avec quelques batteries , les zouaves pontificaux et celles de ses troupes qui avaient le mieux marché; il se chargea, sans hésiter, de cet effort, et se porta intrépidément en avant, donnant lui-même l'exemple et l'élan. Pendant que ce mouvement allait s'effectuer, l'amiral prit ses dispositions pour se maintenir solidement autour du château et du mouUn de Yillepion , appuyé au parc , qu'il avait fait créneler, et occuper par le 35* mobiles et une partie du 39* de marche. L'action de ce côté se borna dès lors à défendre le petit bois de Villepion , qui fut évacué et repris , et qui finit par rester à l'ennemi lorsque la nuit ne permit plus de le lui disputer.
Le général de Sonis, brusquant l'attaque de Loigny, s'était élancé sur ce village avec les zouaves pontificaux et la légion desGôtes-du-Noid*; ill'avait emporté et dépassé, lorsqu'il tomba héroïquement, la cuisse brisée par un obus. Le colonel de Cliarette, qui rivalisait avec lui d'intrépidité
LIVRE PREMIER. — ORLÉANS
et de courage , {jisait à ses côtés grièvement blessé ; leurs Iroupcs étaient décimées, la perte de leurs chefs les força à la retraite. La nuit était alors très-obscure; le champ de bataille n'était éclairé que par Tincendie de Loigny et de quelques fermes aux environs, auxquelles Tennemi avait mis le feu. Les pièces d'artillerie en se retirant au galop produisaient sur le terrain durci par la gelée un bruit qui impressionnait les troupes et qui contribuait à augmenter le désordre. Le canon du 15* corps s'était tu. Le général Maurandy, après de vains efforts, s'était replié sur Trogny et Huétre, derrière des retranchements qui y avaient été préparés, appuyant sa droite à quelques troupes du 15* corps rentrées comme lui dans leurs cantonnements de Gidy. Enfin, à notre extrême gauche, la division de cavalerie, après avoir repoussé Tennemi au delà de Guilloiiville, avait repris ses positions Je la veille, à Muzelles.
Il se produisit alors dans ce désordre et cette obscurité, un fait des plus regrettables : le 37* de marche, qui n'était point prévenu d(^ la retraite et qui continuait «i tenir dans une partie de Loigny, eut à soutenir un combat des plus acharnés, et ne put se dégager sans laisser à Teiinemiun grand nombre de prisonniers.
RÉSULTATS DE LA JOURNÉE DU 2 DÉCEMBRE
La l"* division du 16^ corps fut la dernière à f^t^r* j» lutte; c'est à elle ainsi qu'à son chef que juuub fi^^Aw d'avoir conservé, à peu près, nos positioub ûit juirio Sa contenance jusqu'à la fin de la journée hmênn ui reste, tellement à l'ennemi, que celui-ci ju'ut^ ju jt ^u:/suivre lorsqu'elle retira du champ de batailk' m; les plus engagés, ni même occuper le pan- «p qui n'était cependant défendu, à là uuit. t^^- mt ^^
ques détachements du 33* mobiles. Une partie de Tescadron du 1^ hussards, attaché à la division, coucha dans le château de Yillepion, à quelques centaines de mètres des Allemands, et ne le quitta que le matin avant le jour, lorsque Tamiral, qui reconstituait sa division, la fit rentrer avec les dernières fractions du régiment de la Sarthe. Ainsi, le soir du 2 décembre, le 16* corps, malgré Tinsuccès du combat qu'il venait de soutenir, occupait encore, la 1" division, Yillepion, Faverolleis et Terminiers, la 2* Gommiers; la 3* s'était repliée sur Huétre ; la division de cavalerie couchait à Muzelles comme la veille , et le 1 7* corps , privé de son chef, avait repris à peu près ses emplacements du matin à Patay, Rouvray, Sainte-Croix et Terminiers.
Le conmiandant du 16* corps, après avoir réparé autant que possible le désordre qui s'était produit à la tombée de la nuit , et assigné aux diverses troupes les positions qu'eUes devaient occuper, gagna à sept heures du soir Terminiers , où il établit son quartier général , afin d'être ainsi au centre de ses divisions et à proximité du 17* corps, que les circonstances plaçaient sous son commandement '.
Telle fut, à l'aile droite de Tarmée, cette bataille de Loigny dont les conséquences furent l'abandon du plan d'opérations arrêté, le 31 novembre, à Saint-Jean-de-la- Ruelle. Nous avions eu affaire à toute l'armée du grandduc de Mecklembourg et à une grande partie du corps bavarois , renforcé deux fois , pendant la bataille , par des secours envoyés par le prince Charles. Nos pertes étaient très-considérables en hommes, en chevaux et en matériel d'artillerie, atteints par les projectiles de plus de 150 pièces ennemies qui n'avaient cessé de tirer depuis le
' Le commandant du 16' corps trouva à Terminiers les deux télégrammes du ministre de la guerre, à la date du 2 décembre, qui sont reproduits aux notes à la fin de cet ouvrage (note iO du livn; 1^.
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matin. Nous avions lutté pendant près de douze heures, contre des forces supérieures en nombre, retranchées, pour la plupart, sur des positions préparées à l'avance. Les Allemands avaient, de leur côté, perdu beaucoup de monde ; le champ de bataille était jonché de leurs cadavres et de blessés que, comme nous, ils ne purent faire enlever dans la nuit. La journée était donc glorieuse pour les 16* et 1 7* corps, qui en résumé n'avaient pas, jusque-là, perdu un pouce de terrain '.
POSITION DU RESTE DE l' ARMÉE.
Dans la soirée, le commandant du 16* corps apprit, par un officier d'ordonnance du général Martin des Pallières, que le 15* corps, attaqué dès le matin sur ses positions, n'avait pu que les conserver, sans qu'il lui eût été possible de se porter en avant en présence de la nombreuse artil-^ lerie dont il avait eu à subir le feu écrasant. L'effort de ce côté avait été fait certainement par une partie des troupes du prince Charles, et il n'y avcdt plus à douter de la concentration de toutes les forces allemandes , dont le . but était évidemment de détruire l'armée de la Loire et de reprendre Orléans.
Des officiers avaient été envoyés dans la journée au général d'Âurelle , qui avait établi son quartier général à Chevilly,. pour Tinformer de ce qui se passait à l'aile gauche, et de la position des 16* et 17* corps. Les routes étaient tellement mauvaises et les distances à parcourir si longues, par suite des détours que la proximité de l'ennemi rendait nécessaires, que ces officiers n'étaient pat encore rentrés le soir à Terminiers. Le commandant du 16* corps fit donc partir de nouveau, à huit heure»,
^^oirâox potes du livre I, quelques i enseigoemeoU alleiii«oà)t «m lu Piaille de Loigny (aote 11).
pour Ghevilly, le capitaine Bois ,• de son état-major^ avec mission de donner au général en {;lief tous les renseignements dont il pouvait avoir besoin pour apprécier la situation , lui remettre la lettre suivante, et rapporter le plus rapidement possible ses instructions.
COMPTE RENDU DU COMMANDANT DU 16" CORPS AU GÉNÉRAL EN CHEF
• Le général Chanzy au général en chef.
n Terminiers, 2 décembre 1870.
» Après un beau succès hier, nou/avons quitté ce matin » les positions conquises à Terminiers , faverolles , Yille^ » pion et Nonneville, pour nous porter sur Janville et » Toury.
» Nous avions enlevé Loigny et le château de Goury, et » nous avancions sur Bazoche et Lumeau, lorsque les di- » visions engagées se sont repliées devant des forces con* » sidérables et une nombreuse artillerie arrivant du Nord » et de l'Est. Tout le 16* corps étant alors engagé et Ten- » nemi menaçant ma gauche, j'ai dû faire prévenir le gé- » néral de Sonis, qui est arrivé vers quatre heures de » Patay, avec ce qu*il avait de son corps d*armée.
» Aidé de ce renfort, nous pûmes reprendre l'offensive » et nous reporter au delà de Loigny ; malheureusement » le général de Sonis a été blessé et ses troupes se sont » repliées.
» La nuit arrivée, nous avons élé obligés de nous retirer » devant un effort très-vigoureux de l'enpemi, et nous » venons seulement de nous rallier et de nous établir : la » 1" division du 16' corps, une partie du 17*, à Termi- » niers; la 2* division du 16* corps, la division de Flandres I du 17*, autour de Gommiers, le général de Roquebrune • à FrécuJ. Je suis sans nouvelles du général Maurandy» » qu'on me dit en retraite au delà de Houffj.
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• Je ne sais encore ce qu'est devenu le général de Sonis ; » le général Deplanque a été blessé ; nous avons eu de » grandes pertes ; beaucoup d'hommes ont quitté le champ » de bataille en désordre ; presque toutes nos munitions » sont brûlées.
» Je redoute une attaque pour cette nuit ou demain
* matin. Dans l'état moral où se trouvent les troupes, je
^ crois indispensable que le 15* corps appuie sur nous, et
» ipie l'ennemi entende le canon sur ses derrières dès le
» jour. Je ferai tout pour reprendre l'offensive , mais un
« secours m'est indispensable. Je vous prie de me faire
» parvenir voé ordres , avant le jour , à Terminiers , où je
» suis , et de me dire si je puis compter sur une diversion
» du 15* corps.
» Signé : Ghamzy. ■
Vers une heure du matin, tous les généraux du 1 7* corps vinrent à Terminiers rendre compte au commandant du 16* de leur situation, déclarant que leurs troupes étaient à bout de forces, et qu'il n'y avait pas à compter sur elles pour un effort , s'il était à faire , avant qu'elles fussent reposées, réorganisées et réapprovisionnées '. — 11 leur fut répondu que le seul parti qui restait à prendre était de se défendre si l'ennemi attaquait, et de se préparer à exécuter les instructions attendues de Chevilly. Le 17* corps n'ayant plus de généraux de division , le commandement fut provisoirement donné au général Guépratte, le plus ancien des généraux de brigade.
ordre de battre en retraite sur les positions en avai^
d'orléans.
Une dépêche télégraphique, parvenue par Saint-Péwrj
' Voir aux notes le télégramme n* 268, note 12.
* Voir aux notes le télégramme du général en chef, mmim M»
et Patay , apportait en ce moment l'ordre du général en chef de battre en retraite et de replier les 16* et 17* corps sur les positions que le premier avait déjà occupées en avant d'Orléans. Vers cinq heures, les officiers envoyés à Ghevilly rentrèrent enfin , confirmant que le mouvement de l'armée en arrière était général y le centre et la droite ayant devant eux, du côté de l'Est, des forces considérables contre lesquelles il leur faudrait lutter bientôt en se retirant sur les jpositions préparées par le 15* corps.
H n'y eut plus dès lors qu'à organiser la retraite , en l'opérant de façon à contenir Tennemi et à éviter tout échec.
J)es munitions d'artillerie et d'inianterie , tirées de la réserve du 16* corps, furent distribuées immédiatement au 17*, qui en manquait; les convois, les parcs et tout le matériel roulant furent dirigés vers les emplacements qu'ils devaient occuper en arrière des Ugnes sur lesquelles on allait s'établir.
Ces premières mesures prises, les divisions d'infanterie furent disposées pour une retraite en échiquier : les bataillons en première ligne déployés sur la crête des mamelons en avant de Terminiers et de Gommiers, couverts par des tirailleurs , les batteries dans les inter>*alles et sur les posÂtioDS favorables ; l'autre moitié des bataillons dans chaque brigade, et le reste de l'artillerie, à 800 mètres en arrière, formant une deuxième ligne de bataillons en colonne prêts à être déployés, et dissimulés autant que possible dans les plis du terrain.
Dès le jour, on put apercevoir de grands mouvements chez l'ennemi. Bientôt des lignes immenses d'infanterie se déployèrent de Lumeau à Loigny et à Villeraud, et on put croire à une attaque sérieuse. Mais après avoir fait quelques centaines de mètres dans notre direction, les Allemands nous trouvant prêts à combattre , se bornèrent à
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une faible canonnade que nos batteries du moulin de Terminiers firent bientôt cesser. La retraite s'exécuta alors / avec un ordre parfait. Tandis que la division Barry, qui s*était formée à hauteur de Gommiers, marchait sur Muzelles et la ferme de Moret, Tamiral Jàuréguiberry, avec la 1"* division du 16* corps et la brigade Dubois de Jancigny du 1 7*, restait jusqu'à dix heures sur ses positions de Terminiers, pour donner au reste du 17* corps et à la 3* division du 16*, qui se reformait à hauteur de Trogny, le temps de disposer leurs échelons. Enfin, la cavalerie du général Michel, portée à l'extrême gauche, surveillait les mouvements que l'ennemi pouvait tenter pour nous tourner de ce côté.
Pendant que ces mouvements se préparaient, le commandant du 1 6* corps avait envoyé à toutes ses divisions ainsi qu'à celles du 17*, les instructions réglant les emplacements sur lesquels elles devaient aboutir; elles se résument ainsi :
Pour le 16* corps, la brigade de cavalerie de Tucé à Patay, éclairant dans les directions de la Gonie , de Guillon ville, de Yillepion et de Terminiers, soutenue par un bataillon et les francs-tireurs Lipouski, également à Patay; un bataillon et une batterie d'artillerie en réserve à Lignerolles. La 1" division à Saint-Péravy, au Ménil, au Chêne et à Gonices, avec avant-postes à Yillardu; la 2*di- Tision entre Goinces, Boulay et Janvry, occupant fortemeot Bricy ; la 3* division de Boulay à Gidy par Janvry; Indivision de cavalerie Michel, avec deux batteries à cheirai, dans ses anciens cantonnements de Gouhmelle, Nids, Toornoisis et RenneviUe, ayant ses avant-postes à la Gbapelle-Onzerain et le long de la Gonie jusqu'à Patay ; la réserve à la Haute-Épine; les convois sur la route d'Orléans à Ghàteaudun ; les grandes ambulances aux Barres; le quartier général à Saint-Péravy.
Le 17* corps y à Saint-Sigismond , Gëmigny, Rosières et Goulmiers , avec sa cavalerie à Champs et à Épieds ; se» convois , ses ambulances et ses réserves à Descures , et à Bucy-SaintrLiphard .
CANONNADE DE l'eNGORNES.
Tous ces mouvements de Taile gauche s'opéraient lentement et avec la plus grande régularité , en vue de l'ennemi, auquel notre attitude imposait, lorsque vers deux heures de l'après-midi on entendit une vive canonnade du côté du 15* corps. Des reconnaissances signalèrent bientôt que la gauche des Allemands avait pénétré jusqu'en vue de l'Encornes et de Songy. Il était évident que le 15* corps devcdt se trouver fortement pressé et qu'une diversion de ce côté pouvait lui être d'un grand secours '. Le général Barry reçut l'ordre de se porter sur l'Encornes et Huétre avant de prendre ses cantonnements de Boulay. Il put efFectivement , en arrivant à hauteur de l'Encornes, engager un combat d'artillerie qui arrêta la marche de l'ennemi jusqu'à la nuit.
Tout portait dès lors à croire que le principal effort de ce dernier se ferait le lendemain sur la trouée des Barres, pour menacer directement Orléans. Le commandant des 16* et 17* corps donna en conséquence les instructions suivantes de son quartier général de Saint-Péravy , le 3 décembre , a cinq heures et demie du soir.
« La situation est aujourd'hui la suivante :
» Par suite des ordres du général en chef de l'armée de
• la Loire » le 16* corps a repris ses positions sur la pr»-
• mière lijne de défense d'Orléans. Aux avant-postes :
• une brigade de cavalerie , à Patay (brigade Tucé) , éclaî»
* Voir .lOT notes U* dépêdies célé|irapliiqiiet adrc^mt au BÎBÛtra éê Uguem et au gtisérj) en ckcf, note 14.
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< rant dass les directions de la Conie , de Guillonville , de » Villepion et de Terminiers; un bataillon d'infenterie de t» la 1"* division , à Patay .
» A LigneroUes, un bataillon de la l'* division et une " batterie. La l'* division à Saint-Péravy , au Mesnil, au « Chêne et à Coinces , avec avant-postes à Yillardu.
» La 2' division entre Coinces, Boulay etJanvry, occur » pant fortement Bricy .
« La 3* division de Boulay à Gidy , par Janvry.
» La division de cavalerie , moins la brigade Tucé , avec » deux batteries à cheval , dans ses anciens cantonnements ' de Coulimelle , Nids , Tournoisis et Renneville , ayant « ses avant-postes à la Chapelle-Onzerain , se reliant à la
* Conie et à Patay.
-> La réserve à la Haute-Épine.
• Les convois sur la route d'Orléans à Chàteaudun ; le
* Cartier général à Saint-Péravy ; les ambulances du ' (piartier général aux Barres ; les autres à la droite des ' convois de chaque division.
» Le 17*corpsàSaint-Sigismond,à Gémigny (quartier
> général) , à Rosières et à Goulmiers , ayant sa cavalerie
> à Champs , Épieds , Gémigny et Saint-Sigismond ; ses
* convois à Descures et à Bucy-Saint-Liphard ; ses ambu- ' lances à la tête des convois.
> Chaque général de division veillera à ce que demain
* an jour tous les épanlements élevés en avant de ses avant-postes soient armés par les batteries divisionnaires
* ou de réserve y suivant les indications qui ont été données.
> L'ennemi^ qui s'est avancé aujourd'hui , dans ses en- ' gagements avec le 15* corps, jusqu'à l'Encornes et à
^^^gy» p^ut tenter, cette nuit ou demain matin, une attaque de nos lignes à laquelle il faut résister a tout prix.
* A cet effet , an jour, tous les convois et le matériel roof iant devront être engagés sur les routes et directioDi
* indiquées en cas de retraite , de fiiçon à éviter tout
* retard et tout encombrement. Des reconnaissances se* » ront poussées au loin pour s'assurer des positions de » l'ennemi et de ses intentions. Les tentes seront abattues , » les troupes sous les armes , jusqu'à la rentrée des recon- » naissances et jusqu'à ce qu'on soit sûr qu'aucune attaque » n'est à craindre.
» Si l'ennemi , malgré la résistance qu'on peut lui oppo- » ser et qui doit être poussée aux dernières limites y nous " forçait à abandonner nos positions , la division de cava- » lerie se replierait par la route qui traverse la forêt de » Montpipeau , pour se placer au delà d'ingré.
» La 1" division d'infanterie opérerait sa retraite par la » route d'Orléans, la 2' par les Barres, la 3* par les » Ormes , pour aller prendre position derrière les batteries «> de la deuxième ligne.
» Le 1 7* corps , à moins d'ordre contraire , opérerait sa t> retraite en disputant les bois, par les diverses routes qui 1) mènent de ses positions dans la direction d'Orléans.
» Le général conmiandant les 1 6' et 1 7* corps compte » sur l'énergie et le patriotisme de tous , pour que les » lignes dans lesquelles nous nous sommes repliés aujour- » d'hui opposent à Tennemi une résistance telle qu'il ne » puisse prononcer son mouvement en avant, et pour que ^ dans le cas extrême d'une retraite , elle opère avec calme » et le plus grand ordre.
» Si demain, après la rentrée des reconnaissances et » vers dix heures du matin , il n'y a point de menace con- » statée de l'ennemi , on complétera la distribution jus- » qu'au 8 , y compris les deux jo'irs de réserve du sac.
» Des désordres se sont produits dans les journées des 2
* et 3; des hommes et des corps entiers, cédant à une » panique que rien ne justifiait, ont quitté le champ de » bataille et ont fui dans toutes les directions. L'honneur
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- B^ '«nn«^ s: it miintien de la di^ciplme engent que De- ei^niiusr sDitut fait5. Le çenéral commandaot les JT e: I"^ =:«rT* rst dëâdë k pimir Jes^ coupables, conIm^ i i £ c?:^' f e fkîre récompenser ceux qui ont ooniK - esLsmrtk* ce la braronre et de l'entrain. Les rap- 'iRRif' SF is :-aii[};-at5 de« â et 3 deoeml^T* qui doirent ctr> fniznuf ôisnain dans la journée sans retard, rens
« omn: anamt ^Larlcioent de oe qui s'est passé.
- Le- '^-on^ ^: t*5ierc»nt de? Bsles complètes des tnës et SR^ nniF rae cbacime des familles intéressées poisse utT rei.5^^ement5 attendus avec tant d'impa^
» Ixî rr-TTiii 3^5 rêccmpenses sera fourni dans les iannss- xtiumes. axec tontes les indications nécessaires.
» Lt pai*.'-»] r-Tmniandant te 16* et 1 7* oofps exige nn* imt j» c:*r:.iii4es d'infraction à la discîpfine soient mmt^ pre: it àtmifT^ ri^nenr c« traduits, snÎTant le cas. iKfVBn: il: i"jur marLâie. Arec de la constance, et sorimr t^*f: q* ^l r?L£ânce- zMras pouTc»ns Tenir à bout c m *fnif*TT: gnt l'amie*' de la L : irf a ceja sn battre.
- 1 CK*TTfc er* zr»iim znln>édialemeE: dans dbaqne cnffi*^ nvz T^rjtitTie^ mj s«e serC'Dt produites a la «nîte
Irfs^ îrancs-tireTirs c<Tup»îT:»nt les fermes dn bois de
ie? eî asSïireriic: ht de:ri:5*e de ce fi^ÎEî.. <lbâteâninn reoccnii^ T*tT DCrs trc-Tipes. qoi s'éteDÎenî le Ic^ng de ib Gnnie n&gu a Varize. od s* trr»irTe la triade Paris dn
^^ommanf ant^ dn ^ênie et d'artlierie enT€Trc»nt ■ ae» je matin . aux dix erses dzrisâ : ns âes 1 1^ et
j' corifs, àef --Sciers qn» iiidiqner:r>* . en aTsrt ce
'^^«■roe jfîisrbon , les tra'ra'ox de défense a exernter *^
'*- nje;tne en postion.
gtiJKST-j û arLiyjtTÎe fera prendre anssût^*t qne pos-
V sible h Beaugency , et distribuer aux corps , les aiguilles, » les rondelles en caoutchouc, les baïonnettes pour re- 1 mington , expédiées d'urgence de Tours.
» Si rien ne s*y oppose , les corps iront chercher à Or- •) léans , et au besoin à Blois et à Tours , les effets d'habil-
• lement, de linge et chaussures, nécessaires à la troupe.
» La division de cavalerie ne conservera qu'une batteo rie à cheval k Tournoisis, et renverra l'autre à la réserve u du 16* corps, à la Haute-Épine.
» Les intendants des 16' et 17' corps assureront les dis- " tributions , tout en ménageant la réserve de six jours de ^ vivres , qui doit suivre en cas de marche.
» La cavalerie devra toujours porter avec elle deux » jours d'avoine pour les chevaux.
» Le général Michel prendra les dispositions pour >* assurtfr les services des avant-postes.
» Le général Guépratte conservera provisoirement le
• commandement du 17' corps, et son quartier général à •^ Gémigny.
» Le ct^rps des éclaireurs arabes ', attaché au 16* corps, « enverra un détachement de cent chevaux au général de y Tuiv fouT le service des a^'mnt-posles; jusqu'à nouvel « ordre le reste s'établira à Coulimelle.
» Les instructions relatives à la discipline et a Tobëissance sur le champ de bataùlle seront lues aux troupes trois jour» de suite, aux prises d*armes du matin. >
Un ordre du général en chef, parvenu à Saint-Péravy dans Taprès-midi du 3 décembre . avait donne an général Chauiy le commandeiuent provisoire des 16* et 17* corps, forai«int en ce moment Taile v;auche de Tarmee.
* i>« ^*»ùnntr» jrA&><»« Kmt»«» v« Al(fim« et cnib'ri» ^ p laf t^.^ kvnirp e< o.-dr«Li{i- 1 s p^ «irs v?<ifc.'X<r« tl^<i bxn£J«\ Jrftbifïfw «Cueat WTkvv^
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CHATEAUDVN RÉOGGUPÉ PAR NOUS.
L'ennemi , concentrant ses forces en avant d*Orléans , avait dégarni la vallée du Loir et Quitté Chàteaudun, qui avait été réoccupé un instar t par une colonne aux ordres du colonel Paris et destinée au )?• corps. Ces troupes reçurent Tordre de longer la Conie et de se rapprocher des avant-postes de Patay.
Le 4 au matin tous les convois étaient engagés dans les directions indiquées, et le général Barry s'était établi sur ses positions du Huétre et de Bricy. Toutes les dispositions étaient prises pour se replier derrière la seconde ligne formant la défense d'Orléans , si on était forcé sur la première. Il y avait toutefois à prévoir le cas d'un échec forçant l'armée tout entière à se retirer par cette villcy sur la rive gauche de la Loire. L'encombrement sur les routes et dans les rues , l'insuffisance des ponts , qui n'étaient qu'au nombre de quatre en comptant une passerelle, pouvaient amener un désastre. Le commandant des 16* et 1 7* corps crut donc devoir insister auprès du général en chef pour prendre sa direction de retraite sur Meung et Beaugency , si, par suite de ce qui allait se passer, la défense d'Orléans devenait impossible. Il fallait cependant essayer de tenir dans les lignes préparées ; la disposition du terrain, couvert de bois et n'offrant que peu de chemins praticables, rendait très-difficile pour l'aile gauche les divers mouvements qu'elle pouvait être contrainte d'exécuter. Le 3 au soir, le cas d'une retraite sur Beaugency fut admis par le général en chef. Il fallut alors changer la direction des convois et du matériel roulant,
^ Voir aax notes le télégramme du général en chef du 3, à oiuu l»wres du soir. Cet ordre fut du reste confirmé par une seconde dC'|tàu|^^ eipédiée de Monijoic le 4, à neuf heures cinq minutes du matin. — V^if cplement la note 15.
déjà engagé sur les routes conduisant à Orléans , et leuf faire prendre des directions perpendiculaires à la Loire, en utilisant tous les chemins praticables à travers les forêts de Bricy et de Montpipeau.
COMBAT DE PATAT.
Vers huit heures du matin , la canonnade commença du côté de Patay. C'était une colonne prussienne, avec artillerie , qui se portait sur cette ville , que douze escadrons cherchaient à tourner. Le général de Tucé , plaçant son infanterie aux barricades , disposa sa cavalerie sur la route de Lignerolles, et reçut Tennemiy qui s'avançait avec beaucoup d'entrain, par un feu de tirailleurs disposa dans les jardins et derrière les murs de clôture. Les mobiles de Loir-et-Cher, commandés par le capitaine Malzy, firent bonne contenance , et furent bientôt renforcés par un bataillon du 75' mobiles (Maine-et-Loire) , amené au pas de course par le commandant de la Yingtrie. En même temps la batterie d'artillerie, laissée la veille en réserve à Lignerolles , prenait position à droite de Patay et répondait vigoureusement au feu des pièces ennemies, tandis que l'amiral faisait partir un bataillon du 39' de ligne , qui se portait de Saint-Péravy sur Lignerolles pour soutenir les troupes engagées. Avant son arrivée, celles-ci avaient repris Toffensive sous une pluie d'obus qui avait déjà incendié quelques maisons de Patay, et délogé l'ennemi des embuscades où il s'était abrité autour de la ville, après lui avoir tué plus de deux cents hommes et fait une quarantaine de prisonniers, dont quatre officiers.
COMBATS DE BRICT ET DE BOULAT.
Pendant que le général de Tucé se maintenait ainsi à Patay, l'action s'engageait sur la droite, du côté de Huêtre
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et de Bricy , et derenait de pins en pins vive. La division Barry, aux prises avec des masses considérables, dut céder le terrain et se replier sur Boulay. La division Maorandy était elle-même refoulée; et, plus à droite, le 15' corps devait à son tour abandonner successivement toutes ses positions. La cavalerie ennemie pénétrait même jusque sur la route de Chàteaudun à Orléans, et nos édaireurs algériens, qui couvraient la retraite des convois engagés sur cette route, durent à plusieurs reprises repousser des régiments de ublans et de hussards de la mort qui avaient pénétré jusqu'à hauteur du clos Aubrv. JHous étions dès lors débordés; il ne fallait plus songer à tenir sur les positions avancées de l'aile gauche, bien qu'une dépêche télégraphique ', expédiée d'Orléans par le général en chef, prescrivit de ne les quitter que si l'on v était contraint. A midi, un nouvel ordre' vint modifier la direction de retraite en la prescrivant sur Orléans. Ce mouvement n'était plus exécutable. Tout ce qu'on pouvait faire , c'était de laisser les convois et le matériel d'artillerie marcher aussi rapidement que possible dans la direction de Beaugency, et d'essayer, avec la 1" division du 16* corps et ce qu'on pouvait rassembler du 17*, une attaque sur la gauche de l'ennemi.
L'amiral Jauréguiberry reçut à cet effet l'ordre de rappeler les avant-postes de Patay et de rallier sa division à hauteur de Coinces , tandis que le 1 7* corps se formait en avant de Saint-Si^^i^n^ond et de Gémigny.
La division de cavalerie du général Michel , réunie en avant de Benneville, devait, en se portant sur Villardn et Bricy, menacer les derrières des Allemands, mais, rencontrant des forces considérables en infanterie, cavalerie et artillerie , elle dut se replier, et se tint dès lors en
^ Voir la note 16.
* Vcnr la note 17.
obsen^ation au sud de la route d'Orléans à Chàteaudun, pour s'opposer aux mouveuients tournants que l'ennemi pouvait tenter sur notre gauche.
A une heure, tandis que la 1** division du 16* corps se portait sur Bricy, la brig^ade de cavalerie de Tucé, qm l'éclairait, fut ramenée par une charge de la cavalerie prussienne qui arriva jusqu'à portée de fusil de notre infanterie, et qui ne cessa la poursuite que lorsqu'elle se vit accueillie par le feu de cette dernière , et prise en flanc par les écL«.u^rs algériens, qui n'hésitèrent pas à se jeter sur elle, malgré la disproportion du nombre.
TENTATIVE StR LES BARRES ET BUGT-SAIlfT-LIPHARD.
Cependant toutes nos positions au centre avaient dû être abandonnées ; il ne fallait plus songer à se replier sur Orléans, Tenuemi étant déjà maître d'une grande partie des ouvrages qui couvraient la ville. Le commandant des 16' et 17* corps arrêta alors le mouvement de l'amiral, et essaya de pénétrer dans les bois, pour déboucher par Bucy- Saint-Liphard sur les Ormes s'il en était temps encore. Les 1** et 2* divisions du 1 7* corps s'engagèrent donc dans la ibrét de Montpipeau, et la 1" division du 16% couvrant la retraite, se porta sur la Corbillière.
RETRArrE DES 16* ET 17* CORPS SUR HDISSEAr.
Pendant cette marche dans les bois, le bruit du canon augmentait sur notre droite , indiquant les progrès rapides de l'ennemi, et bientôt on put distinguer le bruit des pièces de marine annonçant qu'il approchait d'Orléans : la seconde ligue était attaquée. Il devenait dès ce moment évident que les 2* et 3' divisions du 16* corps, dont, on n'avait pu avoir de nouvelles, étaient eu pleine retraite, soit sur Orléans, soit sur la Loire. Kos troupes
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n'avançaient qu'avec beaucoup de peine dans les chemins impraticables de la forêt, et ne pouvaient plus arriver à Bucy-Saint-Liphard avant la nuit. Il fallut se décider à gagner Huisseau , avec la pensée de se jeter le lendemain matin, dès qu'il ferait jour, sur le flanc de l'ennemi par Chaingy, la chaussée du chemin de fer et la route du bord de la Loire. Cette disposition devenait encore nécessaire pour protéger les convois , les réserves et les parcs , qui cherchaient à se dégager des routes encombrées de la fbrét , pour se retirer dans la direction de Beaugency . La nuit, qui vient si vite en cette saison, rendit bientôt tout mouvement impossible ; continuer dans quelque direction que ce fût c'était augmenter le désordre. Le commandant des 16* et 17* corps détermina les divers emplacements à occuper à l'ouest de la forêt, à hauteur de Montpipeau et de Huisseau, et, une fois les bivouacs établis, vint passer la nuit sur ce dernier point pour essayer de se mettre en communication avec le général en chef, qui devait être à
Orléans, et avoir des nouvelles de la marche des deux
dernières divisions du 16* corps.
Toute la nuit se passa en vaines tentatives po.ur communiquer avec le général d'Aurelle; le télégraphe était coupé entre Saint- Ay et Orléans ' , et les officiers envoyés à diverses reprises avec des escortes de cavalerie ne purent dépasser Ghaingy, les colonnes ennemies ayant pénétré jusque sur les bords de la Loire.
A quatre heures du matin, le commandant des 16* et 17* corps, persuadé dès lors que tout effort sur Orléans devenait inutile et impossible dans l'état où se trouvaient les troupes, donna les instructions suivantes , qui résumaient 1& situation et qui prescrivaient les mesures à prendre
' Voir aux notes la lettre adressée au commandant des 16« et 17* corpi à Huisseau, à neuf beures du soir, par le clief de la sUtion télégraphique ie Saint-Ay, note 18.
pour sauver d'un désastre, qui pouvait devenir complet, tout ce qui restait encore de Tarmée sur la rive droite de la Loire.
• Au quartier général de Huissean, 4 décembre 1870 (n* i5S).
V Les premiers ordres donné ce matin indiquaient aux ) 16' et 17' corps une ligne de retraite sur Beaugency; > des ordres nouveaux parvenus au général conmiandant <- ces corps à une heure, prescrivaient de se diriger sur » Orléans, pour occuper les positions de défense pré-
V parées pour les deux corps d*armée, entre les Barres » et la chapelle Saint-Mesmin.
V Le mouvement n'ayant pu s'exécuter qu'après avoir » replié les détachements des avant-postes et les troupes 9 attaquées dans Patay par l'ennemi, qui cherchait à » tourner notre gauche , les deux corps d'armée ne réus- » sirent pas à déboucher sur Ingré , par les chemins un- » praticables et insuffisants de la forêt, assez tôt pour » prévenir l'ennemi qui s'avançait directement sur Qr- » léans, après avoir forcé les 2* et 3' divisions du 16* corps » à se replier sur Bucy-Saint-Liphard et Meung. Us durent
V dès lors venir prendre position derrière la forêt de
• Uontpipeau , pour couvrir les parcs , les convois et les » réserves, engagés sur les routes de Coulmiers et de o Baccon.
» La position ce soir est la suivante :
» La cavulerie entre Rosières et Descures, moins la
• brigade Tucé, à Huisseau; la l** division du 16' corps à « cheval sur la route du Mans, en arrière de Descures; la v 2' division du 1 7* corps à Baccon ; les deux autres divi-
• sions de Huisseau à Montpipeau ; les 2* et 3' divisions du "16' corps à Meung ' .
' Ces (livisious avaient même déj>a»5é Meung au moment où le comman» dant des 16* et 17* cor{i> «liciait ce< in •> tractions. Voir aux notes U lctlt« du gcuérjl Barry datée de Mer, note 19.
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• Demain, avant le jour, la cavalerie du général Michel 9 enverra des reconnaissances jusqu'à Bucy-Saint-Liphard « et dans la direction de Gémigny , de façon à reconnaître » les positions de Tennemi. Au jour, toutes les troupes « devront être prêtes à se mettre en marche, et cette nuit » les convois et tout le matériel roulant de chaque corps ^ devront continuer leur mouvement dans la direction de ) Baocon , de Josnes et de Beaugency, suivant les posi- ' tions qu'ils occupent et les instructions que chaque com- ■• mandant de division devra donner , en ce qui le concerne. -> La cavalerie du général Michel , ralliée par la brigade Tacé, se portera en avant de Goulmiers pour observer ' la gauche, et s'opposer à un mouvement tournant, que < Tennemi ne peut tenter qu'avec des forces peu nom- « breuses, et auquel il importe de s'opposer.
» D'après les renseignements reçus cette nuit, il y a heu
> d'abandonner la marche sur Orléans et de se retirer sur « les positions de Beaugency, Josnes et Lorges, pour s'ap- ' puyer, l'aile droite à la Loire, et l'aile gauche à là forêt
• de Marchenoir, dont les débouchés sont occupés par les
• troupes du 21* corps.
» Ce mouvement de retraite doit se faire lentement, de ' &çon à permettre aux convois de précéder l'armée d'au
> moins trois lieues dans les directions que doivent suivre ' les divisions. La cavalerie, se reliant avec la 1^ division ^ du 16* corps, se retirera par Goulmiers, Villarceau,
Champdry, Bizy, Villermain, sur Poisly.
> La 1'* division du 16® corps par le Grand-Lus, Bac-con, Hontigny, sur Lorges.
> La division de Flandres suivra la même direction, tin attendant pour quitter Baccon que la division Juuri^(|Ui. benry l'ait remplacée sur cette position.
' Les deux autres divisions du 17* corps «e diO||if4oiif
n de Huisseau sur le château de la Touane, les Châtres, « Gravant et Ourcelles.
» Les 2* et 3* divisions du 16* corps, après avoir vu
• défiler devant elles les convois , les parcs et les réserves » venant de Saint-Ay, se mettront en retraite sur Beau- •t gency.
V Les divisions marcheront toutes sur une ligne de bataillons en colonne , à distance de déploiement » ayant
' leur artillerie dans les intervalles, couvertes par une forte r ligne de tirailleurs à un kilomètre au moins en arrière, et
• résistant le plus longtemps possible à toutes les attaques
V de l'ennemi. Il est de la plus haute importance que les " divisions règlent leurs mouvements les unes sur les >< autres pour se prêter un mutuel appui, et que Ton main- - tienne strictement Tordre dans les bataillons.
» Demain soir, les 16* et 17' corps se trouveront ainsi -: établis, feisant face à l'ennemi : de Poisly par Lorges, « Ourcelles, Villarceau, jusqu'à Beaugency.
» Le grand quartier général à Josnes.
• Chaque division devra avoir ses convois et ses réserves
• en arrière d'elle, à au moins quatre kilomètres.
» Le mouvement commencera à huit heures du matin » par les divisions qui sont à Huisseau, et sur lesquelles les » autres se régleront.
V Le général commandant les 16* et 17* corps marchera » de Huisseau sur la Touane, Baccon, Cravant et Josnes.
V Chaque commandant de division lui enverra toutes » les heures des renseignements sur ce qui se passe, et le » soir, à Josnes, des plantons pouvant indiquer la position > de chacun des quartiers généraux.
» A l'arrivée sur les positions indiquées, les généraux » de division reconnaîtront les emplacements les plus o favorables pour les batteries, et feront établir des épaii*
V lements et des tranchées abris. L'ennemi devant être
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t arrêté sur cette ligne , elle ne doit pas être dépassée dans » la retraite.
» Chaque général de division prendra les dispositions » nécessaires pour qu'aussitôt TarriTée au bivouac on fasse • les distributions de vivres et de fourrages , de façon à être « pourvu jusqu'au 7 inclus.
> On complétera les cartouches et les approvisionnet ments des batteries. »
Les reconnaissances rentrées avant le jour rapportèrent des renseignements qui ne laissaient plus de doute sur la retraite du 15* corps au delà de la Loire. Après avoir défendu le terrain pied à pied , résisté aussi longtemps qu'il avait pu dans les derniers ouvrages préparés pour la défense de la ville, il avait dû, une fois ses convois sur la rive gauche du fleuve , évacuer lui-même Orléans , que l'ennemi avait occupé.
Les mouvements de retraite prescrits pour les 16* et 17' corps s'exécutèrent dans la matinée du 5 avec beaucoup de précision et d'ordre. L'ennemi ne tenta du reste rien pour les inquiéter, et le soir toutes les troupes qui allaient former la deuxième armée de la Loire se trouvent établies à peu de chose près sur les emplacements ^i leur avaient été assignés.
La dépêche télégraphique ci-dessous, expédiée de Bacoon à une heure et demie de l'après-midi, faisait connaître au ministre de la guerre les événements de la veille et la position définitive des corps maintenus sur la rive droite.
COMPTE RENDU AU lUNISTRE DE LA GUERRE.
« Baccoo, 5 décembre, une heure du soir.
• Ne sachant si les dépêches de cette nuit vous sont • parvenues, j'envoie celle-ci à Beaugency. Un premio*
ordre prescrivait hier de battre en retraite sur Ifeong avec les 16* et 17' corps; le mouvement était commence, et le matériel roulant fortement engagé sur cette direction, lorsqu'à une heure m'est parvenu le deuxième ordre me prescrivant de me porter sur Orléans. J'étais attaqué de Patay à Boulay ; il me fallait replier tous mes avant-postes ; ma cavalerie était aux prises avec celle de l'ennemi; la 2* et la 3* division du 16* corps étaient repoussées sur Bucy-Saint-Liphard et Meung; un grand désordre se produisait dans tout le 17* corps; la nuit approchait; je dus venir prendre position avec le reste derrière la forêt de Montpipeau pour protéger les convois et chercher à rallier les diverses colonnes. J'appris à Huisseau que des divisions s'étaient repliées jusqu'à Meung et Villermain. Pour reconstituer les 16* et 17* corps, j'ai pris le parti de venir occuper aujourd'hui une ligne s'étendant de Lorges à Beaugency, appuyant ma gauche à la fbrét de Marchenoir, et ma droite à la Loire. Je tiendrai sur cette ligne jusqu'à ordre contraire. Mon quartier général sera ce soir à Josnes, me reliant par des cavaUers avec le télégraphe de Beaugency. Beaucoup de désordres à réparer. Les troupes, décimées par quatre jours de lutte, ayant perdu grand nombre de leurs officiers, sont très-^tiguées ; les munitions s'épuisent; les convois sont à reconstituer.
9 J'attends des ordres à Josnes. *
Telle est l'histoire militaire du 16* corps dans cette première partie de la campagne sur la Loire. Les jeunes troupes qui le composaient avaient montré, en maintes circonstances, des quaUtés de vigueur et d'aplomb qui leur faisaient le plus grand honneur. Leur conduite à Goulmiers, la lutte acharnée qu'elles avaient soutenue à Villepion et à Loiguy, leur constance au milieu des privations
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qu'elles avaient eu à supporter, prouvaient de quel patriotisme elles étaient animées. Quant aux quelques défaillances qui s'étaient produites, aux quelques désordres que nous n'avons pas hésité à signaler, c'étaient là des faits inévitables qui disparaissent pour les uns dans les services réels qu'ils ont rendus pendant toute la campagne , pour tous dans l'ensemble et dans la grandeur de la résistance.
JOSNES
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SITUATION MILITAIRE SUR LA RITE DROITE DE LA LOIRE
Le 5 décembre au soir, à Texception des divisions Barry et Maurandy qui avaient continue leur retraite sur «Mer et «UT Blois pour s'y reformer, les 16* et 17* corps se trouvaient établis en avant de Josnes, depuis Poisly par Lorges, Ourcelles et Villorceau , jusqu'à hauteur de Beaugency,
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qu'occupait une colonne amenée de Tours par le général Gamd y et composée des troupes que la délégation avait réunies dans cette dernière ville pour une nouvelle formation. Le 21* corps, commandé par le général Jaurès et comptant quatre divisions, gardait la fbrét de Marchenoir. 11 était évident qu'après s'être installés dans Orléans et avoir reconstitué leurs troupes fatiguées par de longues marches, désorganisées par six jours de combats inces-> sants, les Allemands , détachant une force suffisante sur la rive gauche de la Loire pour poursuivre ou observer le 15* corps, allaient ensuite descendre la rive droite pour chercher à atteindre ceux qui leur avaient échappé le 4, et marcher sur Tours, siège du gouvernement en province. De notre côté, continuer la retraite dans l'état moral qu'avaient produit chez elles les insuccès depuis Loigny , c'était exposer nos jeunes troupes à une complète débandade qui pouvait être la perte de la plus grande partie de l'armée, en même temps qu'on livrerait à l'ennemi la vallée de la Loire et la route de Tours.
PORMATION DE LA 1** ET DE LA 2* ARMÉE
Le ministre de la guerre venait de décider , dès le 5 au matin, que toutes les forces qui se trouvaient sur les deux rives de la Loire formeraient, dès ce moment, deux armées : la 1** composée des 15*, 18* et 20* corps, sous les ordres du général Bourbaki; la 2* avec les 16*, 17* et 21* corps \ sous le commandement en chef du général Chanzy, remplacé au 16* corps par l'amiral Jauréguiberry. La même décision nommait le général de brigade Vuillemot, chef d'état-major général, les généraux de Marcy et Javain, commandants de l'artillerie et du génie, et l'intendant
' Voir aui noîtû du Ktit II, U composition des 17* et Si* coqM (ootca i
•Cl).
ÉTUDE DU TERRAIN
L'immense plaine entre le Loir et la Loire , qui comprend la Beauce , l'Orléanais et le Blaisois , à part les bois ({ui entourent Orléans et la forêt de Marcheuoir, n'offre que très-peu de positions défensives. La seule réellement sérieuse est celle que donne cette dernière forêt, qui s'étend de Morée jusqu'à Poisly, sur une longueur de vingt kilomètres. De Lorges à Beaugency, le terrain est plus accidenté que dans les autres parties de la plaine, les villages et les fermes y sont plus rapprochés ; c'est la trouée par laquelle peut passer un ennemi venant de la direction d'Orléans et marchant sur Tours. En occupant fortement cetespace , qui n'est que de onze kilomètres , et la forêt de Harchenoir, on tient ainsi tout le pa^s, du Loir à la Loire, et on couvre tout le cours inférieur de ce fleuve.
Le général commandant en chef de la 2^ armée, décidé à tenir tête à l'ennemi et à attendre, le plus près possible d'Orléans et de Paris, que les circonstances et le concours que la 1'* armée pourrait prêter une fois organisée, pernûssent de reprendre les opérations vers le nord, prit donc le parti de s'établir fortement sur les positions en avant de Josnes, appuyant sa gauche à la forêt de Marchenoir et sa droite à la Loire, à hauteur de Beaugency. Si l'ennemi lui en laissait le répit, son intention était de rappeler sur ces positions celles de ses troupes qui s'étaient retirées sur Blois, et d'y former complètement son armée. Les instructions ci-après donnent les dispositions prises dès le 5 au soir pour arriver au but qu'il se proposait, et les emplacements des différents corps pour la défense des lignes nouvelles.
INSTRUCTIONS DU 5 DÉCEMBRE
■ Au grand quartier général de Josoet, le 5 décembre 1870.
* Une décision du ministre de la guerre en date do 5 décembre investit le général Ghanzy du commandement en chef des 16*, 17* et 21* corps, et de la défense de Vendôme à Beaugency, par la forêt de Marchenoir. Jusqu'à ce que les 1 6* et 1 7* corps aient réuni tous les éléments qui forment leurs divisions, opération qui devra être terminée dans la journée de demain, ils occuperont les positions indiquées dans les instructions du 4, sur la ligne de Beaugency à Poisly, par Ourcelles.
* Le 21* corps, aux ordres du général Jaurès, occupe Marchenoir, Saint-Laurent-des-Bois, Écoman et les débouchés de la forêt, ayant une brigade (colonel Collet*) à Morée et la division Goujard* couvrant Vendôme.
* Partout, sur toute cette ligne, on devra faire reconnaître dès demain matin les positions favorables pour les batteries ; on élèvera des épaulements ; on établira des ouvrages pour compléter les défenses et abriter l'infanterie. U sera rendu compte par une note expUcative de toutes les positions occupées et des mesures prises. La cavalerie devra avoir des avant-postes à au moins deux kilomètres en avant des Ugnes, et pousser chaque matin des reconnaissances qui battront le pays à dix et quinze kilomètres au delà des avant-postes. Ces reconnaissances seront faites de façon à ne pas fatiguer inutilement la cavalerie ; elles se composeront généralement de pelotons qui s'avanceront à moitié de la distance à
' Le capitaine de frégate Collet avait été nommé colonel an titre aïoîliaire et chargé da commandement d*iine brignde.
^ Le général auxiliaire Goojard était capitaine de frégate.
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piremirir, et détacheroot en avant d'eux des groupes (Tédaflrenrs. Les renseignements qu'elles fourniront semat transBDÎs, sans délai, aux commandants des divi- «|EH en infiMineront les commandants des corps V lesquels les résumeront dans une note envoyée jour an général en chef.
corps d*armée euTerra demain, au grand général, un état indiquant la situation numéet remplacement de chaque division, les besoins ■rj^ent^aaxqœls il y aurait heu de satisfaire, les vacances dans les grades d'officiers supérieurs et généraux aux- «peStî^ il baai pourvoir, avec des propositions à l'appui ; h ^itTr^'i^^ des approvisionnements en vivres et en ■ntions; le nombre et la composition des batteries. * Afin de re£ûre les hommes et les chevaux des fatigues ^Ik viennent d'éprouver, on cantonnera les régiments dans les villages et les fermes qui se trouvent sur les lignes à occuper, en indiquant à chacun un point de réunion en cas d'attaque ; on prendra des précautions poarqae cette réunion puisse se faire rapidement et sans déiordre.
> Les grand'gardes devront être sous la tente et les portes avancés bivouaquer sans tente et sans feu. On
à chacun de ces avant-postes des consignes ; des rondes d'officiers s'assureront de leur exécution.
> Chaque division fera reconnaître dans tous les villages ^ fermes à proximité de ses cantonnements , les ret^sources en denrées, bois et fourrages pouvant être uti- Ksés pour l'armée. Des sauvegardes seront placées âo ^çotk à éviter tout pillage, et à l'aide de ces rens^if^*" nieiits, les intendants feront des réqoisitioDs ré|»iîl*'^''**^ Les corps ne devront sous aucun prétexte faire «^i,'V^HA* nieot ces réquisitions.
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* On devra immédiatement passer des revues minun tieuses de l'armement, des munitions, de Thabillement et * du linge et chaussure, de façon à pourvoir à tous les 9 besoins par les moyens les plus rapides, qui seront toun jours couverts au besoin par un ordre du général en » chef. Il faut que chaque homme ait ses munitions au » complet, et les pièces de rechange indispensables au fusil dont il est armé. Pour toutes ces mesures, qui intéressent à un si haut point l'organisation soUde de l'armée, les conseils d'administration, les chefs de corps et les généraux doivent se convaincre qu'ils ne pécheront jamais par trop d'initiative.
» Les cantonnements devront être pris de telle façon que les corps se portant sur leurs emplacements de défense, se trouvent toujours sur deux lignes distantes d'au moins mille mètres, en se reliant les uns aux autres, en ménageant de fortes réserves , en poussant inunédiatement devant eux une double ligne de tirailleurs les couvrant à bonne distance.
» Les batteries en position devront toujours être appuyées et gardées par des détachements d'infanterie, placés derrière des ouvrages disposés un peu en avant des épaulemcnts, à droite et à gauche, à une distance telle que les projectiles lancés sur les batteries ne puissent les inquiéter. Aucune troupe ne doit se trouver en arrière des batteries. Dans les dispositions de défense, à part les éclaireurs de cavalerie portés le plus loin possible en avant des tirailleurs d'infetuterie, les masses de >* cavalerie devront être dissimulées dans des plis de ter- « rain k Tabri des projectiles de l'ennemi.
» Le grand quartier général restera demain à Josnes. 1^ La brigade Paris, qui se trouve momentanément à « Binas, rejoindra demain sa place dans le 1 7* corps, d*a- » près les indications qui lui seront données par le <xmd-
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mandant de ce corps. Il y a actuellement à Beanmont et jusqu'à Meung, en avant des positions occupées par la droite du 17* corps et les divisions du 16*, des dëtacbements de la colonne du général Gamô, momentanément à Beangency. Les positions occupées par ces troupes devront'étre reconnues afin d'éviter toute méprise.
» Les fi'ancs-tirenrs aux ordres du lieutenant-colonel LêdousId, iront occuper demain les débouchés de la fbrét de Marcbenoir, de Poisly à Saint- Laurent-des-Bois, sorralleront la route du Comte qm débouche sur les BoDêches, et établiront un poste à la ferme du Boisd*Enfer, poussant leurs édaireurs jusqu'à Yillesiclaire.
* Les édaireurs algériens du capitaine Laroque se porteront à Gravant et éclaireront tout le pays en avant des positions du IQ* et du 17* corps.
> Le capitaine Bernard, avec son escadron, se portera en soutien à Gemay , se reliant avec Gravant et OurceOes.
* Dix spahis , commandés par un maréchal des logis, seront envoyés au grand quartier général.
> Le général Jaurès ' indiquera au général en chef les corps de firancs-tireurs sous ses ordres, et les positions ({a'ils occupent. Le Ueutenant-colonel Lipouski relèvera directement de lui jusqu'à nouvel ordre.
>«II s'est produit dans ces derniers jours des désordres ({a'il fiant faire cesser immédiatement. La discipline derra être maintenue rigoureusement; les hommes qui se rendraient coupables d'infractions, seront sur-le-champ
* traduits devant les cours martiales.
' Le capîtiine de fré^fe Jaarè*s, nûs à la diisponcion do mimAre de la fKnv, avait été nomoié saccefEsirement générai de brigade et générai de ^■^'ûiiia ao titre auxiliaire, et cbargé de la tormadoo et du coauBsodeaMat
• Le général en chef a remarqué un très-grand nombre » d'hommes aux convois : on ne maintiendra que ceux qui » y ont réguUèrement leur place, en réduisant autant que » possible le nombre des non-combattants. Tous les » hommes qui ne justifieront point la perte de leurs armes » et munitions par des motifs constatés et de force majeure, » seront traduits devant les cours martiales. On signalera ^ de suite, et par les moyens ordinaires, les absents soup- » çonnés de désertion.
)• Chaque commandant de corps installera des postes de * cavalerie de relais pour assurer ses communications ra- » pides avec le commandant en chef.
» L'armée se trouvera ainsi répartie :
• 21* corps : à Morée, Écoman, Saint-Laurent-des- » Bois, Marchenoir; ,
» Cavalerie du 16* corps : à Poisly;
» l"* division d'infanterie du 16* corps : à Lorges;
» 3* division d'infanterie du 17* corps : au Plessis, » Prenay et la Cocardière;
« 2* division d'infanterie du 17* corps : à Ourcelles, Vil- » lejouan et Origny ;
» l"* division d'infanterie du 17* corps : de Villemar- » ceau jusqu'à Loynes;
» Cavalerie du 17* corps : à Clos-Moussu et Boygnes;
» 3* division du 1 6* corps : à Garambeau , par Pi^rre- » Couverte et le Grand-Bonvalet ;
• 2* division du 16* corps : à Beaugency.
COLONNE MOBILE DE TOURS (général Camô).
Infanterie.
« 1 6* bataillon de chasseurs à pied de marche : au Mée, » route de Chàteaudun ;
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n Régiment de marche de gendarmerie à pied : à 0 Meung; t 59* régiment d'infaDterie de marche : à Beaumont; » 27* régiment de mobiles (Isère) et 88* régiment de
• mobiles (Indre-et-Loire) : à Massé, route de Châ-
• teaudun ;
> Francs-éclaireurs de Tarmée , capitaine Bonet : avec » le 59* de marche ; » Francs-tir«urs de rAin,cap'"'Jayr,avec le 27* mobiles.
Cavalerie.
^ 4* lanciers de marche : aux Monts.
» 3* hussards de marche : aux Monts.
» 2' chasseurs de marche : à Beaumont.
* 7* cuirassiers de marche : à Beaumont.
» 1*' régiment de gendarmerie à cheval : à Beaumont.
Artillerie.
» 23* batterie du 7M
9 22* — du 8' I » Réparties sur le front des posi-
» 23* — du 1 0* > tions aux points les plus favo-
» 21* — du 15*i râbles pour la défense. •
• 17* — du 18*
COMBAT DE FOINARD.
Le 6 au matin , le général Gamô, prévenu qu'une forte reconnaissance ennemie marchait sur Meung, se porta Avec le gros de ses forces dans cette direction ; mais arrivé i Foinard , il trouva le régiment de gendarmerie à pied , chargé de la défense de Meung, se repliant snr Beaugency. Le commandant de ce régiment, mal renseigné par ses reconnaissances, avait été surpris par l'attaque inopinée d'un fort parti allemand composé d'infanterie, de cava-
lerie et d'artillerie. Les geodarmeSy se rassemblant en dehors de la ville , avaient bien essayé de la reprendre en lançant dans les rues une compagnie , mais celle-ci avait été cernée immédiatement et n'avait pu se tirer d'affaire qu'à grand 'peine et avec beaucoup de pertes, parmi lesquelles deux o£Sciers. L'ennemi ne cessa sa poursuite qu'à la vue des troupes du général Camô établi sur les fortes positions de Foinard et de Langlochère; il ne resta même pas à Meung, qui ne fut plus réoccupé par nous, le terrain en arrière étant en tout point préférable pour la défense.
A l'exception de cet incident sur notre aile droite , le reste de l'armée ne fut point inquiété dans la journée du 6, et on put partout rectifier les positions , répartir plus exactement les forces, élever des épaulements et s'approvisionner en vivres et munitions.
L'ennemi , maître de la rive gauche de la Loire et pouvant ainsi aider à ses opérations sur l'autre rive pour descendre sur Blois y devait évidemment diriger ses principaux efforts sur notre droite, pour chercher à nous faire perdre le fleuve et par suite la grande route de Tours et la ligne du chemin de fer. En prévision de ces tentatives , l'amiral Jauréguiberry reçut l'ordre de s'établir avec la 1"* division du 16* corps, la seule qui lui restait alors, de Villorceau au Grand-Bonvalet, entre le 17* corps et la colonne mobile de Tours , qu'il avait mission d'appuyer. La division Collin du 21* corps remplaçait la précédente sur les positions de Lorges et de Poisly , et le général Jaurès , qui avait à Marchenoir sa réserve , devait toujours être en mesure de la porter sur la Motte-Patain , point important déjà défendu par de l'artillerie.
MESURES PRISES POUR LA DÉFENSE DE BLOIS
Dans la soirée , on signala une colonne ennemie aux environs de Mézières, prenant la direction de Yillermain ; des avis de Ghàteaudun annoncèrent en même temps un fort passage, à Marboué, de troupes allemandes se dirigeant sur Orléans; enfin, sur la rive gfauche, des éclaireurs prussiens avaient été signalés à Saint-Laurent-des-Eaux , occupé par le commandant de Poudras et les francs-tireurs de la Sarthe , qui s'étaient retirés par cette rive après les affaires du 4 et l'abandon d'Orléans. Il fallait donc bien veiller sur Blois, dont le pont, qui pouvait nous être si utile, ne devait être détruit qu'à la dernière extrémité. Le général en chef prescrivit au général Maurandy, à Mer, d'aller occuper Blois et d'y reformer complètement sa division pour défendre les ouvrages qui avaient été préparés autour de la ville et principalement le parc de Ghambord. Le général Barry, qui avait dépassé Blois, recevait également l'ordre d'y revenir, d'y reconstituer sa division et de rentrer le plus promptement possible à sa place au 16* corps. Il fallait s'attendre à une attaque prochaine , se tenir toujours prêt à y faire face. Le général en chef donna en conséquence les instructions suivantes le 6 au soir :
nfSTRUGTIONS DU 6 DÉCEMBRE.
« Au grand quartier général de Josnes, le 6 décembre 1870.
• Par décision du ministre de la guerre , en date de ce • jour, le contre-amiral Jauréguiberry est nommé au comn mandement du 16* corps; le général de Colomb à celui ■ du 17* corps; les 16*, 17* et 21* corps forment l'armée m SOUS le commandement du général Chanzy, aux
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» ordres duquel la division Gamô reste provisoirement '• » En conséquence, l'amiral Jauréguiberry prendra im- » médiatement le commandement du 16* corps; Tétat- « major sera constitué ultérieurement.
» Aujourd'hui, Tennemi a fait une démonstration sur » Meung ; une colonne , composée d'infanterie , de cava- 9 lerie et d'artillerie , a été signalée à Mézières , en avant ik de Yillermain. Des cavaliers prussiens longeant la rive » gauche de la Loire se sont montrés en avant de Saint- » Laurent-des-Eaux , point occupé "par les francs-tireurs » du commandant de Poudras, et 3 ou 400 hommes *■ échappés d'Orléans et recueillis par lui.
* Les éclaireurs algériens, en position à Gravant, n'ont
• rien signalé sur le front de l'armée. D'après des rensei- *) gnements venus de Ghâteaûdun , une colonne ennemie 4 aurait été en vue aujourd'hui à Marboué prenant la di- » rection d'Orléans ; enfin les appréhensions d'une attaque » sur Vendôme par Montdoubleau paraissent dissipées.
» Il est donc important de faire sur toute la ligne, « demain matin au jour , des reconnaissances poussées au
• loin , et de s'assurer des positions de l'ennemi et de sa
• force. Jusqu'à la rentrée de ces reconnaissances, toutes ê les troupes, prenant les armes au jour, devront être
• réunies sur leurs emplacements de défense , et les batte- » ries en position. Les Ugnes seront couvertes par un » rideau de tirailleurs poussé à bonne distance. Les voi- » tures seront attelées et engagées sur les directions » qu'elles auraient à prendre pour se porter en arrière le » plus rapidement possible, si le combat s'engageait. Les » convois se dirigeront dans ce but :
» Geux de la cavalerie du 16* corps, sur Roches;
» Geux de la division d'infanterie du 2P corps qui est à
1 Voir la note n^ 28.
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» Lorges , sur la route qui débouche à Marchenoir en ira* » versant la forêt ;
» Ceux des trois divisions du 1 ?• corps , par V^iilemu- » zard sur Talcy, et par Josnes sur Concriers; > Ceux du quartier général, sur Seris par Izy ; » Ceux de la cavalerie du 17* corps, sur Luçay; • Obux des l** et 2* divisions d'infanterie du 16* corps, » parles routes parallèles au chemin de fer, de Beaugency » sur Mer.
» Chaque commandant de division indiquera à ses con-
» vois le point où ils devront s'arrêter avant de continuer
» leur mouvement de retraite, de façon à ce qu'ils puissent
V rétrograder promptement si nous conservons nos em-
» placements.
» Il est de toute nécessité de tenir sur les positions 'ï occupées aujourd'hui ; Tarmée est nombreuse entre ^ Poisly et Beaugency , et les démonstrations de l'ennemi ^ ne peuvent être faites qu'avec des forces inférieures.
» Dans le cas d'un mouvement forcé en arrière, la » retraite ne devrait s'effectuer que lentement, les divi- « sions s'appuyant mutuellement; on s'établirait le soir sur « la ligne partant de Poisly et aboutissant en avant de
• Mer, par Lorges et Seris.
» La division Collin du 21* corps, quittant Saint-Lau-
• rent-des-Bois , devra occuper avant le jour Poisly et « Lorges, ayant sur chacun de ces points une brigade; le « général Jaurès s'assurera que la trouée de Saint-Lau- « rent-des-Bois et les débouchés des avenues de la forêt » sont occupés par des forces suffisantes pour en empêcher
• l'accès à l'ennemi.
> Si une attaque avait lieu sur Poisly et Lorges, le
• général Jaurès se porterait, avec ses réserves, de Mar- » chenoir à la Motte-Patain , où il établirait ses batteries.
w Dans le cas d'une attaque sur l'aile droite , les 1'* et
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*> S'diTisions du 16* corps serviraient de réserve à ladivi- » sion Gamô , qui occupe les positions en avant de Beau- ■' gency.
» Demain , dès le matin , la division Maurandy rétro- ') gradera sur Blois avec son artillerie, et ira occuper, sur la >* rive gauche de la Loire, le parc de Ghambord et les posi- » tions défensives qui ont été préparées pour couvrir les ■> routes de cette rive. Il prendra auprès du général » Michaud, qui conmiande à Blois, tous les renseigne- » ments nécessaires , et se mettra en communication avec o les francs-tireurs du commandant de Poudras , établis à » Saint-Laurent-des-Eaux. Dans cette position, le général » Maurandy reconstituera le plus promptement possible ^ sa division , et profitera de sa proximité de Blois et de » Tours pour outiller et vêtir ses troupes; il restera sous le » commandement direct du commandant du 16* corps.
» Le grand quartier général de Tannée restera demain V à Josnes , qui est relié par un fil télégraphique avec » Lorges , où une station est établie , Marchenoir , Beau- » gency, Mer, Vendôme et Blois.
» Chaque commandant de corps d'armée hâtera le plus n possible renvoi des rapports demandés sur les dernières » affaires , des états de pertes et des états d'effectif avec » indications des besoins en personnel, matériel, artiU » lerie, munitions et vivres, auxquels il est urgent de » pourvoir, pour hâter la réorganisation complète des » trois corps d'armée.
» Les commandants d'artillerie et du génie et les inten* » dants de chaque corps devront établir une situatiu » exacte de leurs services , situations qui seront envoyées » au général en chef revêtues des annotations des comr mandants des corps. •
•» Le fil télégraphique qui relie Lorges à Josnes étant a -' tel re , la 3' division du 1 7' corps et la division Collin
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» placeront , à une distance de trois ou quatre cents mètres > les uns des autres, des factionnaires pour en assurer r> la conservation. »
ENGAGEMENT DE VALLIERE.
Le 7, dès le matin, la 3* division du 21* corps avait à repousser une forte reconnaissance faite par l'ennemi en avant de la forêt de Marchenoir : deux colonnes, dont la plus faible était d'environ 2,000 hommes, et qui compre" naient les trois armes, se portaient sur Marolles et sur Vallière. Le général Guillon , qui occupait fortement ces positions, la ferme du Bois-d'Enfer et Saint-Laurent-des- Bois, soutint vigoureusement leurs attaques. L'affaire fut assez chaude à Vallière, et Tennemi se repliant après avoir eu une de ses pièces démontée par notre artillerie, fut poursuivi jusqu'à Binas, qu'il dut abandonner. Cette démonstration sur notre gauche avait évidemment pour but de détourner notre attention d*un mouvement principal qui devait se préparer sur un autre point de nos lignes. Elle avait été combinée avec une tentative faite du côte de Villermain contre la 3* division du 1 7* corps, qui avait fait bonne contenance.
Dès le matin, le général Camô, informé de la réapparition de l'ennemi en avant de Meung, et considérant une attaque comme imminente, avait fait prévenir l'amiral, qui se tenait prêt à lui porter du renfort. Vers midi, en cSet, l'ennemi commença à canonner nos positions de droite; mais notre artillerie, bien placée, l'obligea bientôt à diminuer son feu, et nos tirailleurs purent s'approcher assez près des siens pour engager avec eux une vive fusillade qui les força à se replier.
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COMBATS DE LANGLOCHËfiE ET DE MES8A8.
Au premier coup de canon , l'amiral avait dirigé le général Deplanque, avec la 1'* division du 16* corps, sur blessas. Ce secours devenait nécessaire, car, au moment où il débouchait du Mée, Tennemi, renforcé lui-même, refoulait nos tirailleurs, s'emparait de Langlochère et de BauUe, et menaçait sérieusement Foinard. L'arrivée du général Deplanque permit au général Camô de reprendre l'offensive : une attaque combinée du 51' de marche et du 88* mobiles (Indre-et-Loire), sur Langlochère, eut un plein succès; ce point fut repris; il en fut de même de Baulle, et Foinard fut complètement dégagé. La colonne mobile de Tours allait continuer son mouvement en avant, lorsque l'ennemi se présenta en force entre Messas et Beaumont. L'amiral fit alors déployer la division Deplanque, qui n'avait pas eu à combattre jusque-là,. répondit vigoureusement avec son artillerie à celle de l'ennemi, et engagea bientôt un combat de tirailleurs qui continua dans l'obscurité , car la nuit approchait. Une batterie du général Camô venait d'être assaillie par des tirailleurs bavarois, et aurait été enlevée sans l'énergie de nos canonniers , qui se défendirent à coups de crosse de mousqueton , jusqu'au moment où les chasseurs à pied du 16* bataillon, qui leur servaient de soutien, purent les dégager complètement. Néanmoins le général Camô fut forcé de se replier devant une nouvelle et vigoureuse attaque des Allemands, tandis qu'à sa gauche le 33* mobiles et le 37* de marche se retiraient également pour se soustraire au feu alors bien réglé de leurs pièces.
COMBATS DE TILLECHAUMONT ET DE Cîl AVANT.
l'endant ces engagements sur notre droite, le général en
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chef voulant appuyer le mouvement en avant de la division Deplanque, avait dirigé la division Roquebrune (1" du 17*) entre Villevert et Villechaumont , pour repousser des colonnes qui débouchaient de Beaumont et de Gravant. Assaillie par des masses considérables, la première ligne de la division Roquebrune soutint énergiquement le choc ; à un feu de mousqueterie à bout portant succéda bientôt un combat corps à corps, jusqu'à ce que les troupes de la deuxième ligne, que le bruit de cette fusillade, répercuté de tous côtés par d'étranges échos, avait rendues un instant indécises, s'avancèrent résolument pour prendre part à l'action . Le combat fut dès lors des plus acharnés. Cn moment, la 19' batterie du V régiment d'artillerie se trouvant isolée, fut entourée par des fantassins allemands ; elle ne fut sauvée que par l'énergie du capitaine RouviUois, qui, appelant à son secours une compagnie du IP bataillon de chasseurs de marche, dégagea ses pièces et fit une vingtaine de prisonniers. L'ennemi .dut enfin plier devant l'élan de nos troupes. Le succès fut complet pour nous de ce côté, et il dut abandonner Gravant et Beaumont pour se mettre en retraite sur Baccon, poursuivi par nos colonnes jusqu'au Grand-Ghàtre. On aurait pu se maintenir sur cette position jusqu'au lende* main, si, après le mouvement en arrière du général Gamô et d'une partie de la l** division du 16' corps, l'amiral n'avait jugé utile de replier également le reste de cette division. La nuit était d'ailleurs très-obscure; une méprise, toujours possible avec des troupes aussi peu exercées que les nôtres, pouvait amener de grands désordres : le conunandant en chef jugeant le général de Rochebrune trop en flèche, lui donna l'ordre de cesser la poursuite, et prescrivit à tous les corps engagés de reprendre les positions qu'ils avaient quittées le matin. Le général Caniô ne put rallier lessiennesqu'en avant du ravin de Vernon, â
400 mètres en avant de Beaugency, bien qu'il lui eût été possible de s'avancer plus loin et de s'établir plus solidement, les Allemands s'étant retirés sur Meung lorsqu'ils avaient vu leur droite en retraite sur Baccon.
Le résultat de la journée avait néanmoins été bon pour nous. Notre mousqueterie avait causé d'énormes ravages dans les rangs de l'ennemi; notre artillerie s'était montrée à hauteur de la sienne, et si un mouvement de retraite partielle, sans conséquence d'ailleufs, s'était produit un instant dans cette l** division du 16' corps, déjà si éprouvée depuis sa formation et si admirable dans toute cette campagne , il fallait l'attribuer à la fatîgi^ des derniers jours , qui n'avaient été pour elle qu'une suite de combats meurtriers et de marches forcées. Les pertes des 1 6' et 1 V corps étaient faibles ; celles de la colonne mobile de Tours, plus longtemps engagée, plus sérieuses.
Le général en chef rendit compte au ministre de la guerre des résultats de la journée par le télégramme suivant : ^
« Nous avons été attaqués aujourd'hui sur toute la ligne » depuis Meung jusqu'à Saint-Laurent-des-Bois. L'effort » principal de l'ennemi était sur Beaugency. La colonne » mobile de Tours, la l'* division du 16* corps et la » l" du 17*, ont été sérieusement engagées. Nous avions » affaire à une artillerie nombreuse, évaluée, d'après les » prisonniers, à 86 pièces ayant pris part à l'action , et » soutenue par des réserves. Les forces ennemies engagées t* comptaient deux divisions bavaroises et une division » prussienne, plus de 2,000 chevaux, ayant en arrière » des forces considérables. C'était l'armée du prince •> Charles avec le grand-duc de Mecklembourg.
» L'ennemi a été repoussé jusqu'au delà du Grand- • Châtre, et nous couchons sur nos positions de ce matin. < Les prisonniers (200 environ) avouent des pertes consF>
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» dérahles de leur côté , du fait de notre mousqueterie , » tout en constatant que notre artillerie a eu un {;rand I effet sur la leur.
» La bataille sétaut prolongée jusqu'à la nuit close, je
> De connais pas encore nos pertes; j'espère qu'elles seront * peu importantes. Notre armée a opéré avec ordre et
> avec calme. Il se peut que nous soyons attaqués demain ; « je compte que nous nous en tirerons comme aujourd'hui. «Le généra] de division Stéphann, de la f* division « d'iafanterie de la garde bavaroise , a été blessé d'une « balle dans le bras et d'un éclat d'obus à la jambe.
» En avaLl de Saint-Laurent-des-Bois, l'ennemi a été
> repoussé de Marolles par les troupes du général Jaurès.
> Je suis rentre a huit heures du soir à Josnes. »
Les eifarté que l'ennemi allait tenter contre la deuxième année n'étxkat plus des lors douteux ; il fallait se préparer i y résister. Les généraux et les troupes devaient avoir consdenoe àt la position : h général en chef crut donc .devoir, à panir de ce jour-là, résumer, sur les instnjc-tiojii qu'il adresszLi cLâque soir, les faits de la journée , Usb succès aiisa loei que le^ revers, en même Ustaph qu'il prescriraîi ot zn'A v avait a faire le lendemain. Oii<ffc du 7, pour it lonTLée au ><. sont les suivauteb :
f.mvcno^i l'C t vt.
» L'ennenu. laru et maiiik de» iKfaniUD. m a- ^*^^^^-'' ■depuis 'i^ r^w^^*^ ^ . par hu^sm^. iu^jl ttvj ■er'^r Jiiî. « d'Ouzouer-i^-MirraH- . a «fr«fv#- mj* î::--i'^"^ i:-fi-'eTair q± " DOS lignée; J-eO'T: umicnjat : ^f :''">ci--' *^ --^mj Dt & 9 Loire sur ieî> uoaniuiir u'-r:ui#t*^- ;.- v ■-■■ ^^ "*■"• *** • BeaugencT, tuiôiè uut osni: '^<ni •L.r.:-ij-'^« ift
♦> à notre gauche, Tune sur Villermain, Feutre sur Saint- » Laurent-des-Bois, par le village de Marolles. Nous » avions affaire à l'armée du prince Charles, qui a mis en » ligne 86 pièces de canon, d'après le rapport des prison- » niers. Les dispositions pour résister à ces attaques ont » été prises partout avec beaucoup d'ordre ; les divisions M engagées ont fait preuve de calme et d'entrain; notre N artillerie s'est montrée supérieure à celle de l'ennemi. » Cette journée prouve ce qu'on peut avec de la confiance, » et fait oublier les mauvais moments de nos dernières » affaires.
» Le général en chef est heureux de pouvoir adresser à » tous des félicitations. Nous avons maintenu notre ligne, » qu'il est si important de conserver; après avoir repoussé 0 partout l'ennemi qui nous attaquait, nous couchons sur » nos positions. Que chacun s'inspire de ce succès, y » puise la confiance, et la conviction que quelques jours » de ténacité nous ramèneront les bonnes chances que » nous avaient données nos premiers succès.
» Au dire des prisonniers, l'ennemi a fait de grandes » pertes ; le général bavarois Stéphann , commandant la ») 1" division d'infanterie de la garde, a été grièvement M blessé.
» Cette première partie des instructions sera lue » demam matin, dans chaque régiment ou corps, aux » troupes assemblées.
» Il est probable que l'ennemi tentcfa demain un nou- » vel effort sur nos Ugnes. Au jour, la cavalerie des 16* et M 17* corps et les éclaireurs algériens pousseront des » reconnaissances dans les conditions indiquées aux » instructions d'hier, pour reconnaître la force et les » emplacements de l'ennemi, et pour signaler tous les » mouvements qu'il pourrait exécuter.
» Toutes les troupes se tiendront prêtes à prendre
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«rapidement les armes, et à s'établir sur les positions
* qu'elles occupaient aujourd'hui ; on ne doit pas craindre
* de porter les bataillons en avant, tout en les dissimu- > lant aux feux de l'artillerie ennemie : les obus ne sont « dangereux que pour ceux qui sont en arrière des batte- « ries; les réserves seules doivent être tenues hors de la » portée des projectiles ennemis. Si une batterie ou une » réserve d'artillerie doit faire un mouvement de retraite, » il est essentiel qu'elle ne l'exécute qu'à une allure très- I modérée : eu se retirant aux allures vives, elle porte le •4 trouble dans l'infanterie, qui ne s'explique pas ce mou- I vement.
> Même recommandation est faite à la cavalerie.
• On d^vra continuer demain au jour les distributions
» de vivres qui n'auraient pu être faites ce soir, de façon à
I assurer aux hommes les deux jours de vivres de réserve
« qu'ils doivent avoir dans le sac, et au moins un jour de
» consommation. On remplacera également, dès le matin,
> les munitions brûlées dans la journée (artillerie, infan-
» terie) .
> On prendra pour les convois et les parcs les disposi-
• tions prescrites aux instructions d'hier.
« Les commandants des corps d'armée se tiendront en » communication incessante avec le général en chef, qui, ' en quittant Josnes pour se porter sur le lieu du combat, » y laissera l'indication de la direction qu'il aura prise.
» Demain au jour, la division Camô fera réoccuper les
• positions, de Messas à* la Loire; les éclaireurs algériens
• se porteront à Gravant, si ce village n'est pas gardé par •l'ennemi; la division de cavalerie du 17" corps les fera » appuyer par deux escadrons qu'elle placera à Cernay, » où doit se trouver déjà un avant-poste de la 2* division » du 17* corps .
» Le général Jaurès fera occuper Autainville par un » bataillon et une batterie d'artillerie.
» Le général Michel maintiendra un avant-poste de ca-
V Valérie à Yillermain et poussera des reconnaissances jus- » c]u*à Binas et Ouzouer-le-Marché. Si Tenneini attaque
V de nouveau l'aile droite, l'amiral Jauréguiberry, corn- » mandant en chef le 16* corps, dont le quartier général » est à Villorceau , aura sous son commandement direct t* les 1" et 2* divisions du 16* corps, la 1" division du 17* » et la colonne mobile de Tours aux ordres du général » Camô.
» Le ministre réclame d'urgence les états de pertes « (numériques pour la troupe et nominatifs pour les offi- » ciers) par suite dps combats qui se sont Uvré3 depuis le » 1"' décembre. Il importe que ces renseignements par-
V viennent au général en chef demain avant midi, et qu'ils »* soient aussi approximatifs que possible.
» Il est recommandé de ne faire aucune sonnerie la » nuit, de n'en user le jour que dans les cas indispensa- N blés , et de dissimuler les feux des cuisines derrière des u épaulements , des murs ou des fossés de route , pour les u cacher aux vues de l'ennemi.
» Pendant le combat, chaque division placera en arrière » des lignes des cavaliers chargés d'arrêter les fuyards et » de les amener au quartier général de la division, où des u mesures seront prises pour qu'ils soient traduits devant u des cours martiales. Il faut faire cesser à tout prix ces « paniques que rien ne justifie et qui sont la seule cause u de nos insuccès. »
Dans la soirée du 7, le général Barry, qui avait reçu primitivement l'ordre de se reporter sur Beaugency, après s'élre retiré prématurément sur Mer, fut prévenu qu'il devait servir de soutien et de réserve à l'aile droite de
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Tarmëe, en prenant position le plus près possible de Beaugency et en reformant aussi promptement qu'il le pourrait sa division ëparse depuis la retraite du 4 ' . Le colonel Bayle, laissé à Mer pour surveiller la rive gauche, avait pour mission de défendre le pont si important de cette localité, et de ne le détruire qu'à la dernière extrémité '. Gomme le général Gamô avait eu à souffrir des batteries ennemies établies sur la rive gauche, le commandant de Tartillerie dut s'occuper d'en établir de notre côté , de feçon à les combattre '. Enfin, pour mieux coordonner la résistance sur toute cette vaste ligne de Poisly à la Loire^ l'amiral Jauréguiberry reçut le commandement direct de toute l'aile droite, composée de la 1" division du 1 7* corps, des 1** et 2* du 16' corps et de la colonne mobile de Tours.
BATAILLE DE YILLORCBAU.
Le 8 avant le jour, toutes les positions indiquées précédemment avaient été prises , les convois engagés sur les directions qu'ils devaient suivre en cas de retraite , et les troupes étaient partout sous les armes, lorsque l'ennemi fut signalé en forces sur tout notre front. Les avant-postes de cavalerie de Villermain l'indiquaient marchant sur Poisly, taudis que les éclaireurs algériens , qui avaient couché au Grand-Châtre, annonçaient des colonnes nombreuses marchant sur Gravant. C'était une attaque générale qui se préparait.
Elle commença à huit heures sur la division GoUin (2' du 21* corps) par trois batteries prussiennes qui, s'établissant adroite du village de Villermain, ouvrirent un feu violent
* Voir la note n« 4. ' Voir la note n9 5.
' Voir la note u'^ 6«
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sur Poisly. Notre artillerie divisionnaire leur répondit énergiquement jusqu'à dix heures, mais elle fut forcée de se retirer un moment sur la route de Lorgnes, pour faire face à un feu d'écharpe que l'ennemi dirigeait sur Tangle de la forêt de Marchenoir ; aidée par deux pièces de 1 2 de la réserve, elle éteignit bientôt ce feu et reprit sa position primitive. La 3* division du 17' corps se portait alors sur Gravant, en avant duquel l'ennemi avait disposé des batteries qui ne purent l'arrêter. Ce mouvement laissait une trouée entre le 21' et le 17* corps. Les Allemands, voulant en profiter, lancèrent leur cavalerie sur Lorges; mais accueillis par le feu bien dirigé d'une batterie de A de la division Collin, leurs escadrons se virent bientôt obligés de se replier. La 3* division du 17' corps continuait sa marche sur Gravant; ses têtes de colonne étaient déjà maîtresses du village, quand, attaquées de iront par une artillerie imposante, de flanc par les batteries de. Villermain, manquant bientôt de munitions, elle dut se retirer sur Ourcelles, continuant néanmoins à appuyer du feu de ses mitrailleuses la 2' division du 21* corps. Ge mouvement rétrograde s'était opéré en bon ordre, protégé par la 2* division du 1 7* corps qui s'était portée sur Gernay. L'infenterie prussienne s'avança jusqu'à la ferme de la Motte, en avant des lignes du 21* corps. Elle ne put y tenir longtemps devant l'attaque vigoureuse du 49* mobiles (Orne) qui occupa le plateau avec ses trois bataillons. Tout n'était pas cependant fini sur ce point. Vers deux heures, l'ennemi essaya un retour offensif et dirigea une (*anonnade des plus nourries sur les deux divisions des 17* et 21* corps qui s'étaient rapprochées pour y résister; le 49" mobiles se maintint à la ferme de la Motte. Ge fut à ce moment que le général Jaurès, prévenu à Marchenoir de Tattaque sur Lorges et Poisly par le commandant en chef, déboucha avec sa réserve pour appuyer sa 2* divi-
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non. Il n'hésita pas à lancer en avant de la Motte deux bataillons des mobilisés de la Sarthe, qui, appuyés par une batterie de 1 2 , s'avancèrent résolument et en bon ordre sous un feu écrasant d'artillerie , et forcèrent l'infanterie ennemie à se retirer.
U était quatre heures de l'après-midi lorsque la mousqueterie cessa sur cette partie de notre ligne; la canonnade continua jusqu'à la nuit sans que nos divisions perdissent nn pouce de terrain. L'ennemi s'était montré également en avant de la forêt de Marchenoir; une de ses batteries avait essayé vers dix heures de s'établir successivement à baatenr de Villesiclaire et de Chantôme , mais elle avait été délogée de ces deux points par l'artillerie divisionnaire du général Guillon. De ce côté, il n'y eut plus jusqu'à la fin de la journée que quelques coups de canon tirés vers trois heures sur la queue d'un convoi marchant sur Ouzoner, et qui mirent le désordre dans la cavalerie qui l'escortait.
Ces attaques sur notre gauche n'étaient point l'effort principal des Allemands. Cet effort, ils le firent entre Villorceau et Villevert, avec l'idée de percer notre centre, ets'acharnèrentj de neuf heures du matin jusqu'au soir, à chercher à obtenir ce résultat.
Suivant les instructions du commandant en chef, Tamirai Jauréguiberry, chargé de l'ailedroite, avait prescrit au général Gamô d'occuper fortement le ravin de Vernon ainsi que Messas, et de s'y défendre à tout prix. Mais, sur nn ordre télégraphique du ministre de la guerre, confirmé verbalement, vers huit heures du matin, par un capitaine du génie envoyé de Tours, ce général crut devoir dégarnir les positions qui lui avaient été assignées en avant de Beaugency, pour occuper le plateau situé en arriri'-* de k ▼iUe, et sur lequel il fit commencer des épaulc;in^'iit5 jvur des batteries. Il plaça néanmoins au villcige deV'err " le
59* de marche et un bataillon des mobiles de l'Isère, soutenus par le 88' mobiles (Indre-et-Loire) place à Pierrecouverte, pour se relier avec la l'' division du 16* corpSy que le général Deplanque avait disposée dès le jour, la gauche à Yillevert, la droite au Grand-Bonvalet.
Dès le matin également, la I** division du 17* corps (général Roquebrune) s'était avancée au delà de Ville* marceau sur Villevert et Yillechaumont avec tant de promptitude et d'ensemble, que l'amiral n'hésita pas à lui faire commencer l'attaque dès qu'il entendit le canon de la 3* division du 1 7* corps sur Gravant, et qu'il s'aperçut qu'un bataillon du 51* de marche de la 2* division venait d'enlever Cemay. Ce mouvement offensif, bien conduit par le général de Roquebrune, quelque retardé qu'il fiikt par une résistance opiniâtre , nous porta jusqu'à Beaumont. Là l'ennemi, renforcé vers midi, disputa vivement le terrain et refoula même un moment nos colonnes. L'amiral donna alors au général Deplanque l'ordre d'appuyer cette colonne avec toute sa division, qui repoussa promptement les Allemands jusqu'au Mée. Ce secours permit au général de Roquebrune de rallier ses troupes qui avaient le plus souffert, et de porter en avant celles qu'il avait tenues jusque-là en réserve. Pendant ce temps, la 2* division du 17* corps, déployée en arrière de Cemay qu'occupait un de ses bataillons, se maintenait en position, et le tir bien réglé de ses pièces faisait taire les batteries de Gravant, dont le matériel eut beaucoup à souflHr. Toute* fois, rien ne se dessinait; le général en chef songea alors à tenter un coup décisif avec la cavalerie du 17* corps qu*il avait sous la main, en essayant de percer le centre de Tennemi sur ce point qui paraissait le plus faible, et oà son feu s'était considérablement ralenti. Cette cavalerie pouvciît en effet s'avancer facilement en se dissimulant dans une série de larges dépressions qui, partant du chà-
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tean de Serqueu, arrivent presque sans interruption au moulin de Gernay. Néanmoins, avant de tenter ce mouvement qui devait être appuyé par des masses d'infanterie et d'artillerie, les éclaireurs algériens furent lancés en avant pour reconnaître la position et la force réelle de l*ennemi. Les premiers arrivés sur la crête aperçurent des colonnes profondes et de nombreuses batteries qui accueillirent par une (jréle d'obus et de mitraille l'escadron dès qu'il apparut. L'ennemi était donc trop fort et trop peu entamé pour lancer sur lui la cavalerie. La 2" division du 17* corps reçut alors l'ordre de se porter en avant de Gernay et de Villechaumont. 11 y eut un moment de désordre : le bataillon du 5P, qui de Gernay se portait sur Gravant, accueilli par un feu très-vif de mousqueterie, se replia avec précipitation sur Gernay, qu'il dépassa. Le 10* bataillon de chasseurs à pied essaya en vain de reprendre ce village ;il ne put y parvenir, malgré tous les efforts de l'artillerie divisionnaire, et un mouvement de recul sensible se produisit dans les 2* et 3* divisions du 17* corps, (pi occupèrent une ligne très-oblique partant de Villechaumont et aboutissant en avant de Prenay.
11 était trois heures environ : sur la droite, les troupes, «pii n'avaient cessé de soutenir la lutte avec acharnement, se fatiguaient et commençaient à plier; l'amiral fit alors avancer celles qu'il avait tenues jusque-là en réserve : c'é-» taient les bataillons de la mobile de l'Yonne et du Gantai. Us se portèrent en avant sans hésitation. Les premières troupes voyant ce renfort retrouvèrent leur ardeur; le combat recommença plus violent que jamais. La route de Gravant à Beaugency fiit bientôt de nouveau franchie, et on s'empara de Beaumont, en faisant un assez grand nombre de prisonniers. Plus à droite, la divisif)n Deplan- 40e, longtemps arrêtée par un feu violent d'artillerie, con*
Voir la iioïc jjy aux Et râla.
tinuait son mouvement, enlevait le village de Mée à la baïonnette et refoulait les AUemands.
Les troupes du général Gamô, sur notre extrême droite, tenaient moins solidement et abandonnaient le village de Yernon. D'un autre côté, la 2® division du 17* corps se retirait et évacuait y illechaumont, qu'un effort vigoureux de la division de Roquebrune finit par reprendre à la tombée du jour. La nuit était complètement venue que Ton combattait encore ; le régiment de l'Isère, les 41* et 43* de marche, le 11* bataillon de chasseurs à pied surtout, s'étaient conduits avec la plus grande vigueur. Dans la division Deplanque, le 39* de marche et le 33* mobiles (Sarthe) s'étaient aussi hérolîqueioent battus; le capitaine Couturier, de ce dernier régiment, avait enlevé à la baïonnette une ferme où l'ennemi s'était fortement retranché, et y avait fait une centaine de prisonniers.
SUCCÈS DE LA JOURNÉE
Si la 2* division du 17* corps n'avait pas perdu de terrain, nos lignes restaient intactes; il devait en être ainsi pour bien affirmer aux yeux des Allemands que nous avions le succès de la journée. Cette division reçut donc l'ordre de se reporter en avant et de réoccuper Cemay avant le jour; à minuit elle l'avait repris et s'y retranchait.
Nos pertes dans cette bataille étaient considérables. Le général de Flandres, commandant la 3* division du 17* corps, avait reçu une blessure dont il mourut quelque temps après. De son côté, l'ennemi avait beaucoup souffert du feu de nos tirailleurs et de nos mitrailleuses; le terrain était couvert de ses morts et de ses blessés. Toutes les fois du reste que nous étions parvenus à portée de mousqueterie des Allemands , ils avaient été obligés de reculer devant la vigueur de nos fantassins et la supériorité do
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chassepot. Nous avions eu affaire à des forces très^considérables, commandées par le prince Charles lui-même, et appuyées par une artillerie formidable. Il y avait là quatre corps d'armée allemands, sans compter les Bavarois du général de Thann ; c'étaient les 3" corps (Brandebourg), 9* corps (Schleswig-Holstein), 10* corps (Hanovre, Oldenbourg, Brunswick et Westphalie) , et le 13* corps (Mecklembourg) .
L*£NNEMI PÉNÈTRE LA NUIT DANS BEAUGENCT.
Tout eût donc été pour le mieux, à part Messas que nous avions perdu et qui aurait été repris comme Cernay, si des faits graves à l'extrême droite n'étaient venus détruire en partie les résultats de cette glorieuse journée, alors qu'elle paraissait complètement à nous, et compromettre sérieusement le salut de l'armée tout entière. Le commandant en chef, inquiet de ne rien recevoir du général Gamô depuis plusieurs heures, lui avait envoyé des officiers d'ordonnance qui, rentrant vers onze heures du soir, lui rapportèrent la nouvelle que Beaugency était évacué. Ce fait si regrettable est expliqué dans le télégramme suivant, adressé à onze heures et demie du soir, au ministre de la guerre pour lui en rendre compte :
a Les communications télégraphiques étant interrom- » pues depuis quelques heures avec Beaugency, je viens • seulement d'apprendre que le général Gamô, contraire- » ment aux ordres formels' que je lui avais donnés, et » prétendant obéir à ceux que vous lui auriez adressés » directement par un capitaine du génie envoyé de Tours, ■ s'était retiré dans l'après-midi de Beaugency, qui a été
' Voir la note 7 à l'appeadicu du livre II.
V occupé à la nuit par une troupe mecklembourgeoise se » glissant le long de la Loire. Je regrette vivement cet » incident qui a terni le succès de la journée, et je donne » Tordre à l'amiral Jauréguiberry, commandant l'aile » droite , de débusquer demain , au jour , l'ennemi de la » ville. J'ai déjà ici une centaine de prisonniers prussiens; » les renseignements qu'ils m'ont fournis constatent que le » prince Charles a fait venir la nuit dernière des troupes » d'Orléans, et a donné aujourd'hui avec toutes ses forces; » ces prisonniers disent que l'armée prussienne ne croyait » avoir affaire qu'à des fuyards, et que les pertes qu'elle » a faites aujourd'hui sont considérables. »
Â quatre heures du matin, le général Barry, qui s'était reporté de sa personne à Mer, télégraphia :
a La colonne Gamô est en pleine déroute. Je n'ai pas » un homme, je n'ai pas de division. Pour n'être pas pris » par l'ennemi, je me retire sur Blois. » . . . .
Le général Gamô, souffrant d'une chute de cheval et fatigué, s'était également retiré; le général Tripart, qui avait pris le commandement et cherché à mettre de l'ordre dans cette retraite des troupes sur Mer, prévenait, à cinq heures, qu'il était à Tavers avec quelques avant-postes. Si l'ennemi s'apercevait de cette panique, il pouvait au jour, par un effort vigoureux, tourner notre droite et nous couper de Blois. D'un autre côté, si l'urmée apprenait cet échec et si elle se mettait en retraite, c'était la débandade et peut-être sa désorganisation. Le général en chef répondit au général Tripart :
a On m'assure que Beaugency n'est occupé que par » très-peu d'ennemis. L'amiral a Tordre de chercher au » jour à les en débusquer. De votre côté , réunissez tout " ce qu'il y a de troupes de Mer à Beaugency, prenez-en » le commandement, reportez-vous résolument en avant,
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• pour chercher à relier votre gauche avec la droite de » l'amiral, et si vous battez en retraite sur Mer, De le » faites que successivement et en bon ordre.
» Si l'ennemi menace sur la rive gauche et qu'il vous » soit impossible de tenir le pont de Mer, faites-le couper; » débarrassez-vous à l'avance de tous vos bagages et ma- » tériel inutiles en les poussant au delà de Mer. »
Du reste, pour compléter l'explication de cet événement et de ceux qui suivirent, il est nécessaire de reproduire ici textuellement un extrait du rapport de l'amiral Jauréguiberry, commandant l'aile droite, sur les combats qu'il eut à soutenir sur les lignes de Josnes.
RAPPORT DE l'amiral JAURÉGUIBERRY SUR CET INCIDENT.
« De ce côté , Messas était occupé par l'ennemi , et quel • ne fut pas mon étonnement d'apprendre, vers huit » heures du soir, que vers cinq heures ou cinq heures et » demie une des batteries de la division Gamô, qui se
* retirait du champ de bataille pour rentrer à Beaugency,
* avait trouvé, sans s'en douter, la ville occupée par les
* Prussiens , et avait laissé cinq de ses pièces entre leurs
* mains. En çiéme temps j'apprenais que le heutenant-
* colonel Barille, du 59% qui était retourné à Vernon
* d'après mes ordres, l'avait évacué peu après . sur l'inti-
* mation qui lui en avait été portée de la part d'un général
* prussien établi à Messas , et menaçant de bombarder le ^ village si les troupes françaises ne l'abandonnaient
* immédiatement.
« Sur ma gauche , le village de Villcchaumont , un mo- » ment évacué le soir par l'ennemi, avait été peu après « réoccupé par lui, faute d'avoir été sul^samment défendu.
» Des coups de fiisii , qui ne cessèreut de s'échanger pen-
■ dant la nuit entre les Prussiens de Villechaumont et la » grand 'garde du 37* établie à Villevert, m'engagèrent à » renforcer cette dernière, vers minuit, par deux compa- » gnies tirées du 59* de marche.
» La situation, en somme, était donc devenue, à ma » droite et à ma gauche, assez critique, et, pour y remé- » dier autant que possible, j'avais prescrit au lieutenant* » colonel Barille, après l'évacuation de Vernon, de se p placer à Pierre-Couverte, appuyant ainsi la droite de la " I'* division du 1 6* corps , et de se garder vigoureusement » vers Beaugency et Vernon , déjà réoccupés par les Prus- » siens.
» En vous rendant compte de ces divers faits et des
■ mesures que j'avais dû prendre , je dois vous signaler en » même temps que , malgré la victoire évidente que nous » avions remportée sur l'armée entière du prince Frédéric- » Charles, nos troupes étaient fatiguées par les combats » incessants qu'elles livraient chaque jour depuis le l*'dé- » cembre, que leur moral s'en ressentait, et qu'enfin elles » paraissaient à bout et incapables de tenter un e£Fbrt » sérieux le lendemain. Néanmoins il fallait autant que n possible essayer de conserver notre ligne de bataille, » que nous avions su maintenir au prix de grands sacri- » fices, et pour cela il me parut indispensable de réoccu* » per dès le matin Beaugency à tout prix. Je donnai donc r dans ce sens des instructions au colonel Barille et aa
» général Tripart , qui venait de remplacer pendant la nuit — » même, dans le commandement de sa division , le généra » Camô blessé d'une chute de cheval.
« Tous deux devaient, avant la pointe du jour, envi » lopper la ville de Beaugency, que l'on disait plut *> remplie de soldats prussiens ivres que de troupes si u leurs gardes. Ils devaient, agissant de concert et av
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» vigueur, enlever la ville de vive force et essayer d'y faire » prisonniers tous ceux qui l'occupaient.
» Malheureusement, ma dépêche pour le général Tri- 9 part ne put lui parvenir à temps, le porteur s'étant V égaré au milieu de l'obscurité de la nuit, dans un pays « qu'il ne connaissait pas. Du reste, des ordres ultérieurs « que je ne tardai pas à recevoir de vous annulèrent toute > oflFensive de notre part. L'absence de tout parc d'artil-
* lerie pour le 16* corps, le manque d'une réserve suffi-
* santé de cartouches d'infanterie, rendaient dangereux « un tel mouvement, du moment où il était difficile de le f poursuivre ' . »
Avant de connaître ce qui s'était passé à Beaugency, et croyant au succès sur toute la ligne, le général en chef avait donné , le 8 au soir,, en rentrant du champ de bataille à son quartier général de Josnes , les instructions ci-après, qui indiquent, avec les mesures à prendre pour le 9, les dispositions arrêtées pour compléter autant que possible l'organisation de l'armée.
INSTRUCTIONS DU 8 DÉCEMBRE
■ Au grand quartier général de Josnes, le 8 décembre 1870.
» L'ennemi a tenté aujourd'hui de nous déloger de nos
* positions. Il a attaqué successivement à Saint-Laurent- » des-Bois, en avant de Poisly, sur Gravant, et en avant
* deVillorceau. D'après les renseignements fournis par les ' prisonniers, toute l'armée ennemie aux ordres du prince » Charles a été engagée, avec une nombreuse artillerie.
■ Rous avons soutenu partout cet effort avec beaucoup de
■ vigueur et d'ordre , et nous sommes restés maîtres de
' Voir la note 8 de l'appendice du livre II.
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9 nos positions après avoir fait subir à l'ennemi des pertes » considérables. Il faut que tous s'inspirent de ce nouveau » succès et y puisent la confiance; nous devons conserver » nos positions et résister encore si les Allemands font un u nouvel effort demain.
V La position est la suivante :
» A l'aile gauche, de Poisly à Lorges, la division de » cavalerie du 16' corps et la 2Mivision du 2P, soutenues » par les réserves que le général Jaurès a envoyées de » Marchenoir; de Prenay à yillemai:ceau , par Ourcelles, » les trois divisions d'infanterie du 17* corps; la cavalerie » au clos Moussu; la Indivision du 16' corps à Yillorceau; » les troupes aux ordres du général Camô, du ravin de » Vernon au Grand-Bonvalet, par Pierre-Couverte.
» Si l'ennemi attaque demain, on prendra les mêmes » mesures que celles prescrites pour hier et aujourd'hui , » en ce qui concerne la disposition des troupes et la direc- •» tion adonner aux convois, afin de les éloigner de tout » danger et d'éviter qu'ils ne gênent les mouvements. ^ Chaque commandant de division devra indiquer exacte- » ment à ses voitures la direction qu'elles devront prendre 1 et le point sur lequel elles devront s'arrêter pour atten- <•* dre de nouveaux ordres, en déterminant ces directions " de retraite d'après les instructions qui ont été données w pour le cas où l'armée aurait à se replier. Chaque com<- *) mandant de corps d'armée établira ses réserves d'artil- ^ lerie de façon à les avoir sous la main sans les corapro- > mettre , et à assurer rapidement le réapprovisionnement » des corps et des batteries en munitions.
» La cavalerie devra être placée de façon à pouvoir » profiter de toutes les occasions pour tomber siur l'en- » nemi. C'est aux généraux qui la commandent à apprécier •j le moment opportun de donner; ils ne doivent pas ■ hésiter à l'en^^a^er à fond : une action rapide de cette
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■ arme, lorsque la liyne ennemie est ébranlée par le :''/:; f de rartillerie et de l'infanterie, pouvant décider eu " succès et assurer de grands résultats.
» On fera demain au jour, sur toute la ligne, des reci^i*- > naissances pour s'assurer des emplacements de l'enLemi. » de sa force et de ses dispositions. On ne doit engagei mt ' troupes que successivement, en préparant leur.> efforts ' par le feu de l'artillerie , et en se ménageant jusqr ui B dernier moment des réserves suffisantes.
» Le général en chef a prescrit une distrihutior r* 'jus-
■ de-vie à toutes les troupes engagées aujourd'hui ^"i - , » à combattre demain, on prendra h l'avance det lii-jijr*; « pour qu'une nouvelle distribution ait heu a ht r^i:tr«- " dans les bivouacs.
» On devra compléter , autant que possiiilfr . o*iBia: " avant huit heures , les munitions des batlen*;'. «r > s » troupe. Le général commandant l'artillfrie pr^aijr •-= " dispositions en conséquence. Il irnjjorte éj:a**ai«i .:^ • les vivres soient assurés et que les distriiiaLiui» i,- ' lieu, soit cette nuit, soit demain dès hi inaLuL
« Le ministre de la guerre a autori*ié l«r li'fîi^m -r * - "à pourvoir, par des nominations provj jm-: **i ^^ ., » régularisées ultérieurement, aux di-.'^r- fr t»v- * -r:- . » vacants par suite de la nouvelle or;'',ilflî^;.•.".f ;^ ,- ^,^ ^ ou des pertes éprouvées dans leb derui'-'i-E
» En conséquence ,
" Le général Vuilleiuot remplira k--. twr.u-j'i ' tl'état-major de l'armée;
" Le commandant Chamvoux. 'a\*^ ^ *^«.# " uant-colonel provisoire, cellec ck bm.^^-..^ » major ;
» Le capitaine Bois, avec le yr«#^ u- *j^ - . ' à l'état-raajor général;
^oir la n'*t»? 9 du Tappendice du li»r- 1.
9 Le commandant de Lambilly, avec le grade de » lieutenant -colonel provisoire, chef d'état- major du » 16* corps;
V Le capitaine Boisgard , conmie chef d'escadron , chef V d'état-major de la l** division d'infanterie du 16* corps;
» Le général de Marcy, commandant l'artillerie de » l'armée ; et le lieutenant-colonel de Noue , commandant ■ l'artillerie du 1 6* corps;
» Le colonel Javain , avec le grade de général de bri- » gade provisoire, commandant du génie de l'armée;
V Le lieutenant-colonel de Lagrenée, commandant le » génie du 1 6* corps ;
9 Le commandant de gendarmerie Mora grand prévôt » de l'armée, avec le grade de lieutenant-colonel pro- >» visoire;
» Le capitaine Bourdiiieau, avec le grade de chef d'es- » cadron provisoire, grand prévôt du 16' corps;
» Le docteur Combarieu, médecin principal de l'* classe, » médecin en chef de l'armée ;
» Le médecin-major de l'"" classe Levié, avec le grade '> de médecin principal de 2* classe, médecin en chef da » 16* corps.
■ Par décision du ministre de la guerre, le colonel Burr* » Porter est désigné pour remplir les fonctions de chef » d'état-major de la 3* division d'infanterie du 1 7* corps.
» Les commandants des corps d'armée enverront an » général en chef, dès demain, un état indiquant les » vacances existant en officiers généraux , chefs de corps » et officiers supérieurs, en proposant en regard les candi- ^ dats qu'ils présentent pour remplir ces vacances. Lt " général en chef autorisera Tentréc en fonctions immé» ^ diate, les nominations devant être régularisées plus tard » par le ministre.
» Rien n'est changé aux dispositions prises par le gêné»
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» rai Jaurès pour l'occupation des débouches de la forêt « de Marchenoir, qui devront être surveillés avec soin et » défendus avec vig;ueur, si Tennemi se présente de ce tcôté.
» Le général en chef rappelle aux commandants de « corps d'armée que, pendant le combat, ils doivent le 9 renseigner fréquemment sur leurs positions et la façon • dont les choses se passent de leur côté. »
RECTIFICATION DES POSITIONS DE l'aILE DROITE.
Le 9 au matin, l'amiral Jauréguiberry reçut l'ordre de faire reculer la l'* division du 16' corps, de façon à combler le vide qui s'était formé entre la droite de cette division et les troupes du général Tripart, placées derrière le ravin de Tavers ; notre ligne continue de la Loire jusqu'à Toupenay, se prolongeait ensuite par le reste du 17* corps et le 21* jusqu'à Poisly, par Origny, Ourcelles et la Motte. Pour masquer ce changement de position de l'aile droite, la division Roquebrune fut portée, dès cinq heures, sur Villevert et Villechaumont. A huit heures, le général Deplanque se retira le premier par échelons et avec beaucoup d'ordre, malgré la fatigue de ses troupes et la dispersion qui s'était produite la veille au soir dans l'obscurité, les 33* et 75" mobiles s'étant repliés sur la route de Mer, par suite d'une mauvaise direction, et à la nouvelle que l'ennemi occupait Beaugency. Lorsque la 1'* division du 16* corps eut dépassé Loynes, le général de Roquebrune se replia en combattant, protégé par son artillerie et celle du général Deplanque, qui prenant successivement de bonnes positions, surent contenir les batteries à cheval que les Allemands employaient pour jeter le desordre dans nos lignes. La retraite continua avec beaucoup de préci-
sion jusque sur les hauteurs qui, de Toupenay à la Loire, dominent la rive droite du ruisseau de Tavers. Là, nos troupes furent établies sur de bonnes positions, nos pièces ayant devant elles un magnifique champ de tir.
De son côté, le général Tripart faisait occuper fortement Tavers ' , construisait des épaulements en arrière du ravin , de façon à battre à la fois tout le terrain dans la direction de Beaugency et la rive gauche de la Loire, sur laquelle on apercevait des colonnes ennemies marchant sur Mer, dont le général Gamô venait de détruire le pont suspendu.
L'amiral avait également profité du répit que lui laissait l'ennemi pour construire des épaulements et des tranchées-abris sur ses positions en avant de Serqueu. La cavalerie du 17* corps s'était retirée de Boynes, en arrière du village de Laveau. Quant à l'ennemi, se rendant compte de ces dispositions, il n'osa pas continuer sa poursuite; son feu se ralentit peu à peu et cessa complètement vers midi.
COMBATS DE CERNAT ET DE LA VILLETTE
Fendant que les mouvements que nous venons de décrire s'effectuaient sur notre aile droite, la 2* division du 17* corps, qui occupait Cernay, avait été attaquée de bonne heure par de nombreux tirailleurs protégés par des batteries postées à Villechaumont et à Gravant. Quelques obus jetèrent d'abord la panique dans un bataillon du 51* de marche, qui rétrograda jusqu'à Ourcelles, mais qui se reporta en avant dès que notre artillerie put répondre a celle de l'ennemi. Cette dernière, par ses feux croisés, nous causait des pertes sérieuses. Après avoir essayé de
1 Voir la note 10 tic l'appendice du livre II.
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résister, la 2" division dut définitivement se retirer en arrière, à hauteur de la 3*, en position à Ourcelles et au Plessis. A midi elle occupait Villejouan.
A l'aile gauche, le 21' corps avait également à supporter de vigoureux efforts de l'ennemi. Le général Jaurès avait resserré ses troupes en portant sa première division de Saint-Léonard et de Vicvy-le-Rayé , à Autainville, pour appuyer au besoin la 3*, qui gardait les abords de la forêt de Saint-Laurent-des-Bois à Poisly. Au jour il se portait luinnéme avec ses réserves de Marchenoir sur Lorges.
Le général Gollin, prévenu par ses reconnaissances que des mouvements de troupes ennemies avaient eu lieu, pendant toute la nuit , d*Ouzouer-le-Marché dans la direction delà Loire, poussa sa cavalerie jusqu'à Yillermain, et s'assura ainsi que les colonnes allemandes qu'on lui avait signalées s'étaient portées en arri( re de Gravant, où elles se concentraient. Il fit immédiatement avancer un bataillon à la ferme de la Yiliette; mais, arrivé sur ce point, le capitaine Lévy, qui commandait cette colonne, fut assailli par des forces supérieures, et obligé, malgré le secours d'un bataillon de l'Orne, do se replier sur la Motte, où il ^ maintint. Notre artillerie, de ce côté et en avant de la ^ilne des Bouëches, put tenir tète avec avantage à l'artil- '^f^e allemande jusqu'à la nuit.
COMBAT DE TAYERS.
Sauf les engagements de Gernay et de la Villette , et la ^^onnade qui continuait à l'aile gauche, le calme s'était "^^^bli sur tout le reste de nos lignes; il dura sur la droite J^^cjue vers trois heures et demie de l'après-midi. A ce ^Oment le commandant en chef, qui examinait avec * finirai les travaux de défense en avant de la ferme du ^^nd-Mizian, vit déboucher des colonnes ennemies
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s'avançant en masses profondes sur le ravin de Tavers* Elles avaient pu se masser, sans être aperçues, derrière une crête qui va de Loynes à Beaugency, et marchaient résolument, croyant nous surprendre, parce qu'elles pensaient notre droite désorganisée par la retraite de la veille. C'était évidemment, pouries Allemands, leur attaque prin* cipale de la journée; ils la préparaient depuis le matin en attirant notre attention sur notre gauche par les démonstrations faites en avant de Poisly, et leur but évident était de nous tourner en longeant la chaussée du chemin de fier et la grande route d'Orléans à Blois. Le temps était trèssombre; nos troupes hésitèrent un instant à admettre que ce fût l'ennemi, et purent croire que ces bataillons, qui s'approchaient avec tant de calme, appartenaient à la colonne du général Tripart. Néanmoins, nos artilleurs étaient à leurs pièces et nos lignes bien formées, lorsque les têtes de colonnes se déployèrent et firent cesser tout doute en ouvrant le feu à douze cents mètres. Notre artillerie et nos tirailleurs furent prompts à répondre; les bataillons prussiens, pris d'écharpe par nos mitrailleuses, étaient décimés, mais se reformaient et s'augmentaient constamment de nouvelles troupes qpi apparaissaient sur la crête. Ils continuèrent à s'avancer avec la plus grande bravoure ; une partie franchit même le ravin de Tavers. La brigade Bourdillon ouvrit alors des feux d'ensemble qui les arrêtèrent de front, tandis que le lieutenant-colonel Faussemagne formait sa brigade (2' de la 1^ division du 17' corps) à la tête du ravin et sur leur flanc. Les Allemands, surpris de cette résistance, démasquèrent à ce moment sur la droite de Villemarceau plusieurs batteries qui commencèrent leur tir sur la brigade Faussemagne, mais que l'artillerie du général de Roquebrune, en position en avant de Serqueu, réduisit bientôt au silence. Le combat ne finit néanmoins qu'à la nuit close ; nos troupes
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avaient repasse le raTin, et les 75* et 76* régimeids prussiens, qui étaient les pfais engagée, durent st iietirer en désordre et complètement battus, InifgnTit is cLamp de bataille jonché de leurs morts et de leurs iil£mé&. On tronya le lendemain , dans toutes les fermer des taiyinms, tous ceux de œs deraio^s qui avaient pu s'y traiuer. Le succès à Taile droite était donc camplet. et J'auiînd cobchait sur lespositioBs qu'il s'était rhmairyi.
COKLiJ BE TILXSJOEAK
Le général en ciief rentrait de cetur partie du cbanq» de bataille, sur laquelle l'adiamemcai: de ih kaXXt ex Vnuptntancedespo&iLonsaTaiezitcuiJceutn: soi. attentioi^.larsqc*!! apprît ce qui Truaii de se passer au centn:. L euuemi arait appayé le mouvement de soi: aik: çaucÎM: sur ^mia^ par une attaque de front, ei h quatri- iieur».. landur que It caDonnade engagée oeiiui-^ i^ nialu. ol co&é ql Si* curpt . redoublait d mlensnt:. il ? divisiui ql ]T' 'jjrxrt t;iai: assaillie à Vili:i:*c*:HL *r. t Ti1w»iT»aTT->'^i. V^i ivryr "uiouih: d'mbnterïe ^'aT&iiiii: aj rr sur TiLeiouai. ul «:ltt iJinitii le 51*, qui dut st reurer ^n. Q*f9iirar»r . it osnm*aiàt iipnt prise à rercrs par k^ ieiu. ot 1 aTiiïtir'àt enn^nn** rfiulk desoD a>të, ei, nsiiii outnaut:^ 'j'juiuHi'Mt^: cl 4t}r d* marche et de^ ^uàis^isurz t m^ un. iitr-jit'v*;*?: ^a. luaL— leurs, firent ïromiÈt cuin^niaii'jt ai Li- ^i c l»ri^:i ■ 'j» moL- ▼ement réîriçraà* ein otçaier-t ^a. u^frvun. 1a. tT d^-'isâDi tout entière - aiirt^r v-u^ airuuSitJLiD^ Iitjjiu» t*. tt :i''Tar
troisième d:TiaiLiL : *;Lar mami'^iiut i 'jw:^dÈS^
Dès Gu'i ifir a» ^•n*vr^ '-"auui* o* a?: niniieir ou pouvait ir. uv i#iiir i& 3ur»;t»r o* - itmast itt iiut ^a *^=r
fJIO LA DECXIËME ARMÉE DE LA LOIRE.
s'avançant en masses profondes sur le ravin de Tavers* Elles avaient pu se masser, sans être aperçues, derrière une crête qui va de Loynes à Beaugency, et marchaient résolument, croyant nous surprendre, parce qu^elles pensaient notre droite désorganisée par la retraite de la veille. C'était évidemment, pour les Allemands, leur attaque prin* cipale de la journée ; ils la préparaient depuis le matin en attirant notre attention sur notre gauche par les démonstrations faites en avant de Poisly, et leur but évident était de nous tourner en longeant la chaussée du chemin de fer et la grande route d'Orléans à Blois. Le temps était trèssombre; nos troupes hésitèrent un instant à admettre que ce fût Tennemi , et purent croire que ces bataillons, qui s'approchaient avec tant de calme, appartenaient à la colonne du général Tripart. Néanmoins, nos artilleurs étaient à leurs pièces et nos lignes bien formées, lorsque les têtes de colonnes se déployèrent et firent cesser tout doute en ouvrant le feu à douze cents mètres. Notre artillerie et nos tirailleurs furent prompts à répondre; les bataillons prussiens, pris d'écharpe par nos mitrailleuses, étaient décimés, mais se reformaient et s'augmentaient constamment de nouvelles troupes qui apparaissaient sur la crête. Ils continuèrent à s'avancer avec la plus grande bravoure ; une partie franchit même le ravin de Tavers. La brigade Bourdillon ouvrit alors des feux d'ensemble qui les arrêtèrent de front, tandis que le lieutenant-colonel Faussemagne formait sa brigade (2* de la 1^ division du 17* corps) à la tête du ravin et sur leur flanc. Les Allemands, surpris de cette résistance, démasquèrent à ce moment sur la droite de Villemarceau plusieurs batteries qui commencèrent leur tir sur la brigade Faussemagne, mais que l'artillerie du général de Roquebrune, en position en avant de Serqueu, réduisit bientôt au silence. Le combat ne finit néanmoins qu'à la nuit close ; nos troupes
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avaient repassé le ravin, et les 75' et 76* régiments prussiens, qui étaient les plus engagés, durent se retirer en désordre et complètement battus, laissant le champ de bataille jonché de leurs morts et de leurs blessés. On trouTa le lendemain , dans toutes les fermes des environs , tous ceux de ces derniers qui avaient pu s'y traîner. Le succès à l'aile droite était donc complet, et l'amiral couchait sur les positions qu'il s'était choisies.
COMBAT DE VILLEJOUAN.
Le général en chef rentrait de cette partie du champ de bataille, sur laquelle l'acharnement de la lutte et l'importancedespositionsavaientconcentré son attention, lorsqu'il apprit ce qui venait de se passer au centre. L'ennemi avait appuyé le mouvement de son aile gauche sur Tavers par une attaque de front, et à quatre heures, tandis que la canonnade engagée depuis le matin du côté du 21* corps, redoublait d'intensité, la 2* division du 17* corps était assaillie à Villorceau et à Villemarceau. Une forte colonne d'infanterie s'avança alors sur Yillejouan, où elle culbuta le 51*, qui dut se retirer en désordre ; la deuxième ligne, prise à revers par les feux de l'artillerie ennemie, recula de son côté, et, sans quelques compagnies du 48' de marche et des chasseurs à pied qui, déployées en tirailleurs, firent bonne contenance au delà d'Origny, ce mouvement rétrograde eût dégénéré en déroute. La 2* division tout entière, après avoir abandonné Origny, se trouvait à neuf heures du soir à hauteur de Josnes, tandis que la troisième division s'était maintenue à Ourcelles.
LA 2» DIVISION DU 17» CORPS REPREND ORIGNY LA NUIT
Dès qu'il put se rendre compte de cet incident, qui pouvait avoir , pour la sûreté de l'armée , les plus graves
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conséquences si l'ennemi comprenait bien Tavantage qu'il pouvait ^i- tirer, le commandant en chef donna Tordre au général Guépratte de reprendre Origny avant le jour, quels que dussent étrç les efForts à faire. Cette opération, que la lassitude des troupes retarda forcément, fut exécutée à six heures du matin, et avec un plein succès, parla 2* division, qui répara ainsi sa faute de la veille. Du reste, les Prussiens, surpris dans le village, n'eurent pas le temps de se défendre sérieusemtînt, et laissèrent entre nos mains, en l'évacuant, deux cents prisonniers, parmi lesquels plusieurs officiers et un chef de bataillon.
DE JOSNES
Le ministre de l'intérieur et de la guerre était arrivé le 9 , à six heures du soir , au grand quartier général de Josnes, où il passa la nuit. Il put assister ainsi à une partie de la bataille, et se rendre compte de la vigueur avec laquelle l'armée nouvelle résistait à l'ennemi de la France. Le général en chef profita de sa présence pour lui faire part des besoins immédiats de l'armée, pour complétei sou organisation, et pour remplir les \idcs que les combats incessants et meurtriers, soutenus depuis le 30 novembre, avaient faits dans les cadres. La situation fut exposée et discutée. Nos troupes pouvaient tenir encore, mais leur résistance avait pour limite leurs forces, et leur grande fatigue faisait prévoir que cette limite était prochaine. Si l'ennemi avait beaucoup souffert, ce qui était vrai, les forces considérables dont il disposait lui donnaient la possibilitéde n'en mettre en ligne, chaque jour, qu'une portion cl de laisser reposer le reste, tandis qu'à la fin de chaque journée toutes nos troupes avaient été forcément engagées. Il fallait donc prendre un parti. Deux se présentaient :
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continuer la lutte sur les positions qu'on occupait dans le cas où les corps de la rive gauche pourraient, de leur côté, reprendre leurs opérations, et attirer sur eux une partie de l'armée du prince Charles , sinon battre en retraite sur Vendôme ou sur le Mans, pour se reconstituer derrière le Loir ou la Sarthe, si aucune diversion n'était possible. Dans le premier cas , on pouvait encore avoir l'espoir d'user l'ennemi, dont les troupes étaient déjà très-éprouvées par la fatigue, réduites par les pertes, et le rejeter dans l'est en reprenant Orléans; dans le deuxième on allait découvrir Tours, où la délégation du Gouvernement ne pouvait plus dès lors rester. C'est à ce dernier parti qu'on s'était arrêté depuis quelques jours déjà, car le ministre annonça que la délégation se transportait à ce moment même à Bordeaux ' .
Fixé par cette conversation , le commandant en chef de la deuxième armée , tout en prenant sa résolution d'une retraite sur le Loir d'abord , voulut néanmoins essayer encore de tenir tête à l'ennemi , comptant sur les changements de fortune si fréquents à la guerre ^. Il fallait, du reste , préparer l'opération si délicate de cette retraite , et fidre refouler de Mer et de Blois , sur la nouvelle base d'opération, le matériel et les approvisionnements de toutes sortes qui y étaient accumulés. En conséquence, les instructions données le 9 au soir pour la journée du 10 "irent les suivantes :
Cette détermination avait déjà été portée à la connaissance du général ^ chef par un télégramme de la journée. (Voir la note 11.)
' due dépêche télégraphique de Tours donnait ce joui'-là uièuie les renflements les plus encourageants. (Voir la note 12.)
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INSTRUCTIONS POUR LA JOURNJÉE DU 10 DÉCEMBRE
« Au grand quartier général de Josnet, le 9 décembre 1870.
a Aujourd'hui l'ennemi, qui après la journée d*hier » avait couché à proximité de nos avant-postes, a de » nouveau essayé une attaque de nos lignes. Dès le matin » il faisait une démonstration sur Gernay, où des forces » avaient été laissées lorsque l'armée s'était retirée du » champ deb ataille.
» Peu d'instants après il attaquait en force les positions » de gauche , occupées par la cavalerie du 16' corps et la » division CoUin du 21*. Repoussé vigoureusement par les » troupes aux ordres du général Jaurès , il a attaqué de nou- » veaule centre des positions, et après une canonnade assez » vive sur l'aile droite par des batteries à cheval escortées de » uhlans et soutenues par le feu d'autres batteries placées » sur la rive gauche , il paraissait avoir renoncé à un engau gement sérieux , lorsque vers trois heures et demie des >' colonnes nombreuses, massées au delà de la crête qui *> se prolonge de Yillorceau dans la direction de Beau- » gency,. débouchèrent sur notre extrême droite avec » l'intention évidente de nous tourner, en se dirigeant sur » Mer par la ligne du chemin de fer. Cette attaque, qui » était pour les Prussiens le but réel de la journée, a été » repoussée avec beaucoup de vigueur par les troupes aux » ordres du général Tripart , disposées le long du ravin de •> Tavcrs, soutenues par la 1" division du 16* corps et la » 1" division du 17', sous les ordres de l'amiraliauréguî* » berry, commandant l'aile droite.
» Partout les troupes ont fait bonne contenance ; on n'a » pas perdu un pouce de terrain , et l'armée «touche sur » ses positions de ce matin. C'est lu un résultat des plus
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■ importants. L'ennemi rassemblant toutes les forces dont
■ il dispose, a tenté vainement, pendant trois jours de
■ suite, de nous culbuter; ses efforts ont été vains. Ce » succès prouve que nous pouvons lui résister et doit noui » rendre la confiance. Il faut donc se préparer à un nou-
■ vel effort, s'il est nécessaire. A cet effet, les éclaireurs «algériens reconnaîtront, demain au jour, Cernay et » Gravant , tandis que le général Michel poussera des » reconnaissances dans la direction de Yillermain et de » Binas , et que la cavalerie du 1 7* corps s'assurera des » positions de l'ennemi de Villorceau à Beaugency. Pen- » dant ces reconnaissances , les grand'gardes et les » avant-postes seront sous les armes ; dans les lignes , on » se tiendra prêt à se porter rapidement sur les positions » de combat désignées les jours précédents. L'artillerie de " chaque division a dû pendant ces trois derniers jours " régler son tir , reconnaître les positions les plus avanta- « geuses. Soutenue toujours par de l'infanterie , elle n'a « pas hésité à se porter rapidement en avant pour engager > l'action avec les batteries ennemies et pour éteindre « leurs feux en tii;ant de suite aux distances les plus avan-
* tageuses pour les divers calibres. L'éloge que le général *» en chef lui adresse, pour sa contenance pendant la jour-
* née d'aujourd'hui , serait complet si elle avait ménagé « un peu plus ses munitions. Les batteries ne doivent tirer « qu'à bonne portée , sur des buts bien constatés , tout en « ménageant leur feu le plus possible.
9 Les bataillons d'infanterie , dans les lignes , ont » encore été placés trop près des batteries , ce qui leur a » attiré des boulets destinés à celles-ci.
» A part quelques hésitations chez des régiments de » l'extrême droite , l'attitude des troupes dans la jour- ».née d'aujourd'hui est digne d'éloges, et le général en
» chef manifeste à tous y généraux , officiers et scidats , sa » satisfaction.
» Le ministre de la guerre , arrivé ce soir au quartier » général , a pu apprécier par lui-même la valeur d'une
> armée qui a su résister à quelques échecs y et sur laquelle M le pays peut compter.
» Si demain, dans la matinée , l'ennemi ne tente aucune n attaque , les troupes du général Jaurès qui occupent à » l'est de la forêt de Marchenoir une position trop avan- « céçy se reporteront sur la ligne de Poisly, Lorges et » Briou , se reUant par leur droite avec l'aile gauche du » 17* corps, établie en avant de Josnes. La cavalerie du » 16* corps, qui a besoin de repos et de cantonnements, » viendra s'établir à Villemuzart et dans les fermes des » environs, tout en fournissant à l'aile gauche les recon- » naissances et les éclaireurs qui doivent surveiller le pays » à grande distance.
» Le général commandant le 17* corps fera réoccuper " demain dès le matin le village d'Origny , qui n'aurait » pas dû être abandonné ce soir. La cavalerie du 17* corps ' restera étabUe à Trogny , où elle est veiiue bivouaquer k » la fin de la journée.
» L'amiral Jauréguiberry prendra ses dispositions pour » tenir sur toutes les positions depuis Tavers , par le ravin » de ce nom, jusqu'à Toupenay, avec les troupes du >i général Tripart et la l'* division du 16* corps, ayant en n outre, s'il l'appelle à lui, une brigade ou toute la » l"* division du 17* corps.
» Si un mouvement de retraite devait avoir lieu , les » directions à suivre par chacune des divisions ont été m-
> diquées par les instructions données hier.
» Les corps qui ne se sont point alignés en vivres de- » vront achever celle nuit cette opération.
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• On complétera partout les cartouches, et les munitions des batteries , brûlées dans la journée d'aujourd'hui. » Il faut à tout prix empêcher les fuyards, faire des
- exemples, en traduisant devant des cours martiales tous r ceux qui quitteraient le champ de bataille sans motifs ^ plausibles, et faire surveiller les derrières des lignes par >• des pelotons de cavalerie chargés d'arrêter tous les soU
• dats qui quitteraient leurs régiments.
» Les mouvements de l'ennemi sur la rive gauche de- » vront être observés avec soin par le général Tripart.
9 L'intendant en chef et les intendants des corps d'ar- » mée et des divisions prendront des mesures pour recona stituer, avec les approvisionnements envoyés à Mer ou > à Blois , ceux de six jours qui doivent suivre les corps "d'armée, les deux jours de réserve que les hommes ^ doivent avoir dans le sac , et les distributions journa* ^ lières. GeUes-ci devront être faites chaque jour, dans ^ chaque bivouac , au moyen de vivres apportés [>ar k ■ nombre de voitures strictement nécessaire , de façcio u « laisser le reste des convois engagés sur les lignes ikt
• retraite et à bonne distance.
> Eq s' établissant à Yillemuzart, la cavalerie m, " 16* corps fera replier son convoi au delà du cliâimt ut
- Fonten ailles , sur la route de Talcy.
» Le général en chef réclame de nouveau l«s <" pertes dans les différents combats depuis k <' cembre,la liste des vacances dans les gradeb, 4 ' des propositions pour les récompenses.
" Le quartier général reste établi à i^mmsi ^ 16* corps au château de Serqueu, celui du t^'- ^ duPlessis, et celui du 2P à Marchenoîr.
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ENGAGEMENT DE YILLEJOUAN.
On a VU plus haut que le village d'Origny avait été pris le 10 y à cinq heures du matin. La 3' division du 1 7* corps , stimulée par ce succès , porta alors ses efforts sur Yillejouan , s'appuyant sur la 2* établie en arrière d'Origny. Cette attaque fut très-bien conduite par le colonel de Jouffiroy, auquel le commandement provisoire de la 3* division venait d'être confié , les généraux manquant complètement. A part ce combat, la matinée se passa sans que l'ennemi parût en force devant les lignes; mais dans l'après-midi il commença par une tentative sur Villejouan, qu'il reprit sur un bataillon du 51' de marche. Ce régiment tint néanmoins à Origuy malgré de grandes pertes que lui fit éprouver le feu des batteries allemandes de Yillorceau et de Yillechaumont. Sur ce poin tia situation resta ainsi jusqu'à la nuit, et ce soir-là encore, les 2* et 3* divisions du 1 7* corps bivouaquèrent de Prenay à Origny par le Plessis et Ourcelles, ayant leurs avantp postes presque mêlés à ceux des Prussiens à hauteur de Yillejouan. La Indivision n'était pas restée inactive, elle s'était portée en avant et s'était maintenue constamment à hauteur des deu xautres.
Yers quatre heures l'ennemi engagea une violente canonnade , dirigée principalement sur le château de Serqueu. Notre artillerie répondit avec avantage et sans perdre de terrain.
A l'extrême gauche le 2V corps était de son côté fortement engagé ' . Le général Gollin , commandant la 2* division , ayant «ppris par ses reconnaissances que l'ennemi occupait fortement la ligne de Gravant au château
1 Voir U Dol« qo 43.
ENGAGEMENT DU CHATEAU DU GOUDRAT
Lia 2' division du 17' corps se porta comme la veille sur ses positions de combat , s'appuyant sur les rdser\'es (jue le général Jaurès avait maintenues à Lorges. A huit heures y l'action commença à la droite et au centre , et nos tirailleurs suffirent pour contenir l'ennemi. A la gauche , le bataillon d'infanterie de marine put s'emparer du châ* teau du Coudray et forcer l'ennemi à reculer les batterief qu'il avait en position à Poisioux et à Montigny. Au bruit du canon , le général Guillon , commandant la 3* divjMon du 21* corps , s'était avancé jusque sur une crête tatm Poisly et Yillermain, avec deux bataillons de mobiles et ui de fusiliers marins, appuyés par de rartillerie, fàÛMeié ainsi une diversion très-utile à la 2' division ; il reliai diat cette position jusqu'à ce qu'il fût bien certain qu'uucut mouvement tournant ne le menaçait sur sa gstudut. ^ portant alors en avant, il poussa ses batteries mit Vib-e* main , appela à lui le reste de sa division , et a'héMk jjw * s'engager contre des colonnes massées à binteir ut Hézières. La lutte continua ainsi jusqu'au KÔr . les Allemands pussent malgré leurs efforts positions qu'ils avaient perdues. Le généraJ tUnmg m vu avait couvert sur la gauche le mouvement ùt m IT H^^ sion en s'avançant jusqu'à Vallière aT« i» j^ ifattir^ fi*il commandait, avait dirigé une fort d'infanterie 9 d'artillerie et de cavaler» Marché , d'où l'ennemi s'était retiré La journée du 10 nous était donc
rable , bien que nous eussions éprouvé sur plusieurs points des pertes assez sérieuses, principalement dans le 51* de marche. Le colonel américain Burr-Porter, arrivé la veille conmie chef d'état-major de la 3* division du 17* corps, blessé morteUement en donnant l'exemple du plus brillant courage , expira dans la nuit. Nous avions fait 400 prisonniers. L'ennemi refoulé sur toute la ligne avait sensiblement perdu du terrain, et après un combat qui s'était maintenu depuis. le matin jusqu'au soir, avec un grand acharnement de part et d'autre et sur un front de douze kilomètres, nous restions maîtres de nos positions. Ce jour-là encore , si une diversion sérieuse avait pu être faite sur l'autre rive de la Loire , nous eussions refoulé l'en* nemi sur ses positions autour d'Orléans; l'ardeur des troupes était telle qu'à diverses reprises , pendant l'action , le général en chef avait dû donner l'ordre aux divisions de ne pas se laisser entraîner trop loin , tout mouvement de l'armée en dehors de ses positions étant imprudent et inutile. En effet, avec les forces considérables qu'eUe avait devant eUe et que le prince Charles, que rien ne menaçait dans d'autres directions, pouvait y maintenir, elle avait à craindre d'être tournée sans l'espoir d'un résultat réel. Néanmoins avant de prendre un parti définitif, le général en chef voulut encore faire une tentative auprès du dûnistre de la guerre, qui était alors à Bourges. Il lui télé* graphia, ainsi qu'au général Bourbaki, le 10 au soir, ce qui suit:
LE GÉNÉRAL EN CHEF INSISTE POUR UNE DÉMONSTRATION DE LA PREMIÈRE ARMÉE SUR LA RIVE GAUCHE DE LA LOIRE.
«Le mouvement qu'il est possible et indispensabL^ 9 de faire pour rétablir, coûte que coûte, notre situai.- » tion est le suivant : marcher de Bourges sur Viei*zoi
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I pousser le gros de la première armée par Romorantin » sur Blois ; prendre position entre la Loire et le Cher pour I intercepter les communications de l'ennemi entre Or- » léans et son armée engagée sur Tours, de façon à couper r> cette dernière de sa base d'opération. Si ce mouvement » se feit y je me charge de tenir sur la rive droite de la
> Loire. Me faire connaître la décision qu'on aura défini-
> tivement prise. »
Le ministre répondit que la première armée , qui se constituait, n'était point encore en état d'entreprendre une opération importante. Le temps était d'ailleurs très-mau- Tais ; les routes étaient couvertes de verglas et presque impraticables. La deuxième armée n'avait donc plus qu'à profiter des avantages qu'elle avait remportés pour efiéctaersa retraite au delà du Loir.
L*ENNEMI DESCEND LA RIVE GAUCHE DE LA LOIRE. AFFAIRE
DE GHAMBORD.
La situation se compliquait d'ailleurs sur la Loire, que des colonnes allemandes descendaient par la rive gauche , Toyant qu'elles n'y rencontraient aucune résistance sérieuse. Le général Maurandy , dirigé sur Chambord pour défendre le parc , avait trouvé les francs-tireurs de Paris , <pûle gardaient, repoussés d'une partie de leurs positions, ^ l'intérieur du parc envahi. Ne pouvant s'y maintenir parce qu'il n'avait encore sous la main qu'une faible partie de ses troupes , les autres n'arrivant que successivement, ildntse replier sur Blois '. Le général Barry, qui défen-
Cette affaire de Cbambord a été généralement mal racontée et mal ^'P'^ée. Après une enqaète faite aussi consciencieasement que le per- ''^^ent les circonstances, nous pensons que la vérité ressort du rapport f^**^ par le général Maurandy au général en chef, rapport reproduit ** '«erwo à la note n® 1 1.
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dait ce point avec ce qu'il avait pu y ramener de sa divi* sion et quelques débris du 15* corps aux ordres du général Peytavin , avait dû faire sauter le pont , et redoutait pour la ville un bombardement de la part de l'ennemi , qui , maître du faubourg de Vienne , menaçait de la brûler si on cherchait à la défendre. Il n'y avait donc plus à compter sur l'occupation certaine de cette position importante y et si les Allemands parvenaient à y rétablir le pont ou à réussir dans leurs essais d'en faire un avec des bateaux malgré les difficultés que créaient les glaçons charriés par le fleuve , l'armée pouvait d'un moment à l'autre être prise à revers.
La dépêche ci-après rendait compte au Gouvernement de ce qui s'était passé dans la journée du 10 et de la situation :
« Nous avons encore tenu aujourd'hui sur nos positions » malgré les efforts faits par l'ennemi sur notre aile » gauche et sur notre centre. On s'est battu depuis huit i> heures du matin jusqu'à cinq heures et demie du soir. » L'ennemi a été partout repoussé, bien que nous ayons » eu affaire à une très-nombreuse artillerie. Le village » d'Origny, occupé hier au soir par les Prussiens, a été » repris avant le jour par une attaque de vive force. Le » nombre des prisonniers faits à l'ennemi dans la journée » est d'environ quatre cents ; parmi eux , un major d*in- » fenterie. Ils confirment les pertes considérables faites u par les Prussiens dans les dernières journées. Hier et v> aujourd'hui , nos mitrailleuses ont fut de nombreuses » victimes. Toutes les fermes sont remplies de blessés • ennemis. De notre côté, pertes sensibles; le colonel 9 américain Burr-Porter blessé grièvement.
» On aperçoit sur la rive gauche de la Loire un mouve- » ment ennemi se dirigeant sur Blois; les paysans affirn ment avoir vu un équipage de pont; cependant aucune
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9 tentative de passage ne m'a été signalée jusqu'ici. Il est
• de la plus haute importance que Blois ne permette pas à 0 l'ennemi de passer le fleuve. Je réitère au général Barry
• l'ordre de résister à outrance * . »
Le général en chef, prévoyant le cas où un mouvement de retraite aurait été nécessaire dès le 10, avait adressé des instructions en conséquence dans la matinée à tous les corps , mais les succès de la journée permirent d'attendre au lendemain et de donner plus de temps aux préparatifs indispensables. Nous croyons devoir reproduire ci-dessous les instructions données successivement dans la matinée et dans la soirée du 10 décembre :
INSTRUCTIONS BU 10 DÉCEMBRE POUR LA RETRAITE
« Au grand quartier général de Josnes^ le 10 décembre 1870.
• Dans le cas d'un mouvement de retraite, l'armée
• devrait occuper ce soir, en pivotant sur la gauche qui •doit tenir ses positions, la ligne de Poisly à Avaray, ' sur la Loire , par Lorges , Briou , la Motte-Patain , Con-
• criers, Seris et Villegonceau.
> Le général Jaurès établira ses réserves à la Motte- ' Patain ; le 1 ?• corps aura sa 3* division en avant de ■ Concriers, une brigade à droite , une brigade à gauche » du village ; la 2* division entre Concriers et Seris ; la ' 1** à droite et à gauche de Seris; la 1'" division du
• 16* corps en arrière de Lussay , occupant ce point par ' un avant-poste ; les troupes du général Tripart à droite
• de cette division jusqu'à la Loire.
* Voiries notes 15, 16 et 17. Elles donnent les différents ordres relatif • 1> surveillance du cours de la Loire et à la défense de Blois, et les '^PODMS et renseignements des généraux qui en étaient chargés»
» La cavalerie du 16* corps à Bourrichard; celle du 17* 9 en arrière de Seris, en dehors de la route.
» Les convois et les parcs de chacun des corps d'armée » et des divisions devront être engagés en arrière des » lignes sur les chemins et les routes , dans la direction de » Vendôme, tout en évitant l'enchevêtrement.
» Mettre à tous les convois la garde prescrite.
» On battra en retraite en ordre, en s'appuyant les uns » sur les autres et en employant de la cavalerie pour em- » pécher les fuyards et les débandades. En arrivant sur » les nouvelles positions, s'y installer solidement et s'y » bien garder.
» Le quartier général sera à Talcy en cas de retraite. » L'amiral donnera des instructions directement au gêné- » rai Tripart. Il importe de couvrir Mer assez longtemps » pour qu'on puisse en faire refluer les approvisionnements B en vivres et en munitions qui s'y trouvent. »
INSTRUCTIONS GÉNÉRALES POUR LA JOURNÉE DU II DÉCEMRRE
« Josnes, 10 décembre 1870 (onze heures du soir).
« Depuis quatre jours nous luttons avec avantage contre » les efforts de l'ennemi. La journée d'aujourd'hui a été » très-bonne; l'ennemi a été débusqué d'Origny à la » pointe du jour , et l'attaque dirigée sur l'aile gauche et » sur le centre a été repoussée avec beaucoup de vigueur. » Nous avons fait quatre cents prisonniers. Un parti aile- » mand, descendant la Loire sur la rive gauche, s'est pré- » sente devant Blois, dont le pont a été détruit ce matin » par nous. Il se peut que la ville soit bombardée cette » nuit ou demain matin, et qu'on entende la canonnade « de ce côté.
» On prendra demain matin , en vue d'une nouvelle
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9 attaque, les mêmes dispositions qu'aujourd'hui pour les > reconnaissances à faire et pour les positions de combat a à occuper.
» Si à dix heures l'ennemi n'a fait aucune menace, tous >: les corps opéreront leurs mouvements de retraite pres- ' crits ce matin , pour venir s'établir sur la ligne qui , partant de Poisly , vient aboutir à Avaray par Lorges , Briou , Boches , Goncriers, Sens et Yillegonceau. » Chaque commandant de corps d'armée choisira , sur la partie de cette ligne qu'il doit occuper , les positions de défense les plus avantageuses , en se reliant exactement avec les autres corps , en s'éclairant en avant et en se couvrant par des avant-postes poussés au loin. Chacun d'eux donnera des ordres pour la direction de ses convois, qui devront toujours précéder le mouvement de retraite d'au moins quatre kilomètres. L'amiral Jauréguiberry conservera jusqu'à nouvel ordre le commandement des troupes du général Tripart et de celles qui sont à Mer. Il commande ainsi l'aile droite. > Les parcs, les grands convois, les réserves d'artillerie et les ambulances devront être dirigés , dans chaque corps, sur des points bien déterminés, pour empêcher l'enchevêtrement, tout en assurant leur sécurité et le service des approvisionnements en vivres et en munitions.
' La direction générale du 21* corps, dans le mouvement de retraite , sera sur Fréteval ; celle du 1 ?• corps sm* Oucques; celle du 16' sur Pontijoux, Selommes et Vendôme.
» Le grand quartier général, à moins d'ordres contraires, sera demain soir à Talcy.
» On devra compléter les munitions brûlées aujourd'hui , et s'assurer , dans tous les corps , que les hommes ont bien leurs deux jours de vivres de réserve et deux
» jours de vivres de consommation , de façon h ce que > tout le monde soit aligné jusqu'au 14 inclus. L'exécu- » tion de cet ordre est de la plus haute importance pour » assurer le mouvement que l'armée va faire. »
Le 11 décembre, la retraite de la deuxième armée, pivotant sur sa gauche, commença à dix heures du matin. L'ennemi, qui s'était retiré la veille très-fatigué et qui n'avait rien pénétré de nos projets , fut longtemps avant de serendre compte de ce qui se passait. C'est à peine s'il chercha à nous inquiéter en dirigeant sur la 3* division du 1 7' corps une canonnade que l'artillerie de cette dernière fit bientôt cesser. Vers trois heures, toutes les troupes étaient établies au bivouac sur les positions assignées. Une heure après, une colonne allemande d'infanterie et d'artillerie s'avança sur Seris et s'empara de la ferme de Mortais, après avoir fait prisonnier le poste qui la gardait. Le 11* bataillon de chasseurs à pied, envoyé à la hâte, essaya en vain de reprendre la ferme et le poste; la fusillade continua jusqu'à sept heures. Il était cependant de toute nécessité de déloger l'ennemi de ce point qui dominait une partie de nos positions, et d'où il pouvait nous inquiéter sérieusement le lendemain s'il y établissait de l'artillerie. Il fallait aussi continuer à le tromper sur le mouvement qui s'opérait, retarder sa marche sur Mer, dont l'évacuation était longue par suite de l'agglomération des vivres et du matériel dirigés sur cette gare. Le général de Roquebrune reçut donc l'ordre de réoccuper Mortais avant le jour, et cet ordre fut exécuté d'autant plus facilement que l'ennemi, se rappelant Origny, évita cette nouvelle attaque de nuit et se retira.
POSITIONS DE l'armée LE 11 AU SOIR.
Le 1 1 au soir, l'armée occupait les positions suivantes :
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La colonne mobile de Tours, dont le général Camô avait repris le commandement direct, et la l'* division du 16* corps, d'Avaray à Seris.
Le 17' corps, de Seris à Goncriers, ayant sa division de cavalerie à Moret.
La cavalerie du 16* corps, à Bourrichard.
Tout le 21' corps sur ses emplacements de la veiUe, à Texceptiou de la 2' division, qui, après avoir dissimulé son mouvement en allumant des feux dans tous les bivouacs, se replia à la nuit et vint placer sa gauche en arrière de Lorges , et sa droite à la ferme de la Motte- Patain, se reliant ainsi au 17* corps.
Le grand quartier général, à Talcy.
MESURES PBISBS POUR ASSURER LA RETRAITE SUR LE LOIR
Il était de la plus grande importance de suivre attentivement les dispositions que l'ennemi allait prendre pour atteindre l'armée, dès qu'il verrait nettement qu'elle cherchait à se dérober à lui. Contenu de front par la solidité des lignes et Tordre avec lequel elles se retiraient de chaque position , dans une formation qui permettait toujours de combattre, il pouvait se porter sur le Loir par le nord de la forêt de Marchenoir, le traverser, et nous précéder par la forêt de Fréteval sur la grande route d'Orléans au Mans; ou bien son effort principal se faisant sur Blois, il pouvait se jeter sur notre flanc droit et nous empêcher * d'atteindre Vendôme.
Pour parer à ces éventualités, tous les francs-tireurs disponibles furent envoyés au nord de la forêt de Marcheuoir, et la brigade Collet, du 21* corps, appuyée par un l>ataillon et une section de 4 de la division de Bretagne, remonta le Loir jusqu'à Saint-Hilaire pour observer la direction de Chàteaudun, En ce qui concerne la droite.
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les dispositions prises sont résumées dans la dépêche suivante, adressée de Talcy au général Barry, commandant les troupes à Blois ' :
« L'armée a commencé aujourd'hui son mouTement de ' retraite sur Vendôme. Mer sera évacué demain au jour ', ^^ et les troupes qui s'y trouvent, formant l'aile droite avec
> celles du général Tripart, se replieront sur Pontijoux. U :> peut donc arriver que les forces ennemies qui sont encore » sur la rive droite descendent sur Blois , dès qu'elles au- ' ront le passage libre. Tenez le plus longtemps possible à
> Ménars , n'évacuez Blois qu'à la dernière limite et den main dans la nuit, si vous y êtes contraint. Retirez-vous » sur Âmboise, en ralliant successivement les troupes dans *> le val en arrière de vous, et d'Âmboise dirigez-vous sur » Saint-Calais par Château-Renault et Montoire. Je compte " après-demain couvrir Vendôme tout en prenant position >^ derrière le Loir. Faites partir cette nuit pour Vendôme » tout le matériel qui peut se trouver encore à Blois. Il » importe que cette évacuation soit faite le plus rapide- *) ment possible. Votre mission est des plus importantes. u Faites donc pour le mieux , en ne vous retirant que le f plus tard possible , et en empêchant le plus que vous •> pourrez le passage sur la rive droite du corps ennemi ' qui est sur la rive gauche.
» Accusez réception de cette dépêche ; télégraphiez-moi • par Marchenoir jusqu'à demain matin à sept heures , et
> ensuite par Vendôme pour le château des Noyers, à côté
> d'Épiais, où sera mon quartier général. En vous retiu rant de Blois, faites couper le chemin de fer de Vendôme » et de Tours. Communiquez cette dépêche au préfet. »
Le général Barry répondit qu'il allait prendre toutes
* Voir en oatre, h la note 18, les différents ordres transmis le il aui gt'iiér.iuv B.irry et Maurandy, et leurs réponses. 2 Voir la note n** 19.
LIVRE DEUXIEME. — JOSNES
les dispsoitioDS prescrites et qu'il avait besoin de cavalerie pour surveiller tout le terrain en avant de Blois. La brigade de Landreville , du 17* corps, lui fut envoyée le soir même.
Afin d'éviter l'encombrement dans Vendôme , l'intendant de l'armée reçut l'ordre de ne conserver sur ce point que les vivres nécessaires pour assurer pendant quelques jours les approvisionnements , les grands magasins devant être reportés au Mans , où il y avait lieu de réunir les transports suffisants pour diriger successivement sur les divers corps de l'armée ce dont ils auraient besoin ' .
Le mouvement devant continuer le 11 dès le matin, le général en chef donna de son quartier général de Talcy 'es instructions ci-après :
INSTRUCTIONS DU II DÉCEMBRE
• Au grand quartier général de Talcy, le 11 décembre 1870.
• Demain , l'armée continuera son mouvement de re-
■ traite sur Vendôme , de manière à venir occuper après-
■ demain la route de Vendôme à Blois, de Sainte-Anne à ' Malignas , et à prendre position le long de la Houzée et
■ sur la rive droite du Loir jusqu'à Fréteval.
> Le mouvement commencera à six heures du matin
• par les troupes aux ordres du général Tripart, qui passe-
• ront par Âunay, où elles devront être ralliées par les
■ troupes de Mer, et se dirigeront d'Avaray sur Pontijoux,
■ par Aunay , la Chapelle Saint-Martin et Maves , pour
■ venir s'établir à Pontijoux, de façon à garder à la fois la
• route de Blois et la direction de Hâves.
• La 1" division du 16* corps, partant à sept heures de
* Voir la note 20.
» Yillegonceau , et passant par Viliexanton, Villiers, la
V Blanchaumière y viendra s'établir entre les routes de *) Pontijoux à Oucques, et de Pontijoux à Marchenoir, » à hauteur du Bois-Brûlé.
» La l'* division du 17* corps , partant de Seris à huit
• heures, se dirigera par Moret, Mauvoy, pour venir s*éta- *« blir entre le Melleret et la ferme de Bordebure.
» La 2* division du 1 7* corps , partant à huit heures de « Concriers par Talcy, la Magdeleine, Villemblain, pren- « dra position le long de la route de Pontijoux à Oucques,
• sa droite à Villeneuve-Frouville.
» La 3* division du 17* corps, partant à huit heures par » Villiers, Bourrichard, la Vacherie, le Coudray et Marçon, » ira s'étabUr le long de la route de Pontijoux à Oucqnes, » son centre au hameau de Nuisement.
» La cavalerie du 16* corps, partant de Bourrichard à « huit heures, passera par Sermaise, Bois-Brûlé et Gonan, » pour aller s'étabhr à Rhodon.
» La cavalerie du 1 7* corps se dirigera sur Oucques. Le » général Jaurès prendra ses dispositions pour que la divi- » sion ColUn, qui occupe Poisly et Lorges, soit en position » à Roches au jour. De là , elle continuera le mouvement » de retraite en se reUant avec la 3* division du 17* corps, » pour venir prendre position entre les villages de la -• Pagerie et Lorry.
» La réserve du 21* corps marchera par Marcbenoir, » Saint-Léonard , pour venir s'étabUr à Viévy-le-Rayë.
9 Le général Jaurès fera repUer successivement tous les
V postes et détachements de son corps d*armée et des » francs-tireurs qui occupent les débouchés de la forêt. » Ces forces se rallieront successivement à celles qui sont n à Saint-Laurent-des-Bois, pour venir occuper solidement » Âutainville à la fin de la journée. Les fractions du
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"21* corps qui sont disposées entre Âutainyille et Morëe c conserveront demain leurs positions.
» Le général Jaurès fera faire par sa cavalerie et la bri- ' gade de cavalerie légère du 16* corps, mise à sa disposi- ( tion , des reconnaissances poussées le plus loin possible ' dans la direction de Binas, Yerdes, la Ferté-Yineuil, ' pour savoir si l'ennemi ne marche pas d'Ouzouer-le- ' Marché sur la Ugne de Morée à Gloyes , dans le but de ^ tourner l'armée par la forêt de Fréteval et le Perche.
» Les éclaireurs algériens reconnaîtront également , au 9 jour, les positions de l'ennemi, dans les directions de ' Josnes et du château de Serqueu. Pendant le mouvement ' de retraite, ils éclaireront le 17* corps en arrière, et ' s'établiront le soir à Sermaise.
» Le général Tripart fera éclairer dans la direction de » la Loire par sa cavalerie ; il disposera de l'escadron du " capitaine Bernard, qu'il devra prévenir et rallier. Il " doit être dans le val à surveiller le fleuve.
» Le vice-amiral Jauréguiberry commande l'aile droite, » composée de la 1'* division du 16* corps, des troupes ' aux ordres du général Tripart, et de celles qui sont à Mer ' avec le général Camô ; il devra les rallier, en s'assurant ' qu'en évacuant Mer , on n'y laisse ni troupes ni matériel.
» Le grand quartier général sera demain au château ' des lïoyers, sur la route d'Oucques à Yilletrun; » Celui du 16* corps, à Pontijoux ; a Celui du 17* corps, à Frouville; 9 Celui du 21* corps, à Viévy-le-Rayé.
9 Le parc du 16* corps, à Baigneaux; » Celui du 17* corps, à Épiais;
a Celui du 21* corps, en arrière de Viévy-le-Rayé, sur " lu direction de Fréteval.
9 Chaque conmiandant de corps d'armée réglera les
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» positions à prendre , en arrière des lignes, par les con- » vois et les ambulances, et indiquera les routes ou che- • mins à suivre pour éviter tout encombrement.
» Tous les parcs, convois et ambulances devront être 9 engagés sur les directions désignées avant le jour, et » hâter leur mouvement le plus possible, de façon à ne pas « gêner celui des lignes, si elles avaient à combattre dans » le cas d'une poursuite de l'ennemi.
» Pour cette retraite, on devra se retirer autant que » possible par échelons, et prendre des dispositions telles, » que les bataillons puissent se déployer promptement, et » que l'artillerie divisionnaire soit rapidement en bonnes » positions. On n'accélérera la marche que si l'on n'est » pas attaqué , afin d'arriver de bonne heure sur les em- » placements à occuper. On marchera au contraire lente- » ment si l'on est menacé par l'ennemi.
» Le vice-amiral Jauréguiberry poussera sa cavalerie » sur la droite , de façon à empêcher, ou tout au moins à ■'» retarder, la marche des forces ennemies qui se sont pré- » sentées ce soir au château de Serqueu , sur Blois , qu'il « ferait couvrir le plus longtemps possible, pour que le » général Barry ait le temps de se replier demain soir sur » la route de Vendôme « et pour éviter un mouvement » tournant sur notre aile droite. »
PÉRILS DE LA RETRAITE
La journée qui se préparait pouvait être la plus difficile de toutes celles que l'armée avait eu à traverser jusquelà, si l'ennemi était audacieux. Nous avions en effet abandonné la Loire, à laquelle s'appuyait notre aile droite, et celle-ci allait avoir à se retirer à travers une plaine où aucun de ses mouvements ne pouvait être dissimulé, et où elle ne devuil rencontrer aucune position réellemenl
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ayantageuse pour s'arrêter et se défendre si elle était attaquée. Le général en chef avait encore télégraphié le 11 au général Bourbaki pour lui demander de faire une démonstration vers la Loire, afin d'attirer de son côté une -partie de l'attention de l'ennemi, tandis que la deuxième année exécuterait son mouvement de retraite. Il lui écrivait avant de quitter Josnes :
«Nous nous battons depuis onze jours, et nous tenons 9 id, depuis le 6, contre le gros des forces ennemies. Les « Prussiens menacent Blois et Tours , et cherchent à » tomber sur le flanc de mon armée. Une marche de vous » sur Blois peut me dégager de cette situation critique. Je " vous demande instamment de la faire ; prévenez-moi ' . » Le général Bourbaki répondit le jour même qu'il lui était impossible, vu l'état de ses troupes, d'entreprendre une opération sérieuse, mais qu'il allait faire tout ce qu'il pourrait pour descendre le Cher et se présenter devant Blois; il ajoutait toutefois qu'il ne pourrait être en face de cette ville que dans six jours au plus tôt. Ce secours arriverait dès lors trop tard. Le commandant en chef de la deuxième armée dut définitivement reprendre sa marche ^ arrière, et télégraphia de Talcy au général Bourbaki : «Votre télégramme 5806 me parvient alors que mon " mouvement de retraite sur Vendôme est commencé. Je "" suis obligé de le continuer, puisque vous n'arriveriez pas "^ avant six jours à hauteur de Blois. Je crois cependant uidispensable que vous fassiez de suite une diversion ' qui aura du moins pour résultat d'inquiéter l'ennemi. ' le compte être demain en position devant Vendôme, et ' me replier sur le Mans, si l'ennemi, qui peut passer la ' Loire d un moment à l'autre, ne parvient pas à me pré- ' céder sur ma ligne de retraite. »
Voir U note 21 1 qui donne d'autres dépèches télégraphiques *■ '^ pruiitère armée, et deux télégrammes de Bordeaux.
BNOAOEMENT8 DE MATES ET DE NDISEMENT.
L*armée reprit donc son mouvement dès le 12 au matin. L'ennemi poussa constanmient ses éclaireurs en vue des tirailleurs qui couvraient nos lignes, mais il ne fit nulle part de tentative sérieuse pour les attaquer. H occupa successivement Mer et les points intermédiaires, ets'avança jusqu'au village de Maves, où une de nos grand'gardes eut à se défendre assez sérieusement. Au centre, le convoi de la 3* division du 17® corps, retardé parce qu'il avait pris un chemin de traverse devenu impraticable, fut assailli auprès du hameau de Nuisement. Déjà une partie de ses voitures était enveloppée et allait tomber au pouvoir de l'ennemi, lorsque les gendarmes attachés au convoi se réunirent et firent bonne contenance jusqu'au moment où deux escadrons de la division de cavalerie purent arriver et les dégager. Le temps était du reste très-mauvais : une pluie torrentielle, qui tombait depuis le matin, avait fait fondre la neige et produit le dégel. Le terrain était partout très-glissant sur les chemins, le sol trop détrempe pour que les chevaux et les voitures pussent passer dans les champs. Gomme fatigue et comme souffrance pour les hommes et pour les animaux, .cette journée fut une des plus pénibles de la campagne. Néanmoins la marche put s'efiectuer avec assez de régularité, et le soir tous les corps étaient établis exactement sur les positions qui leur avaient été assignées.
Le service télégraphique, dont on ne peut trop faire l'éloge, n'avait replié ses fils qu'au dernier moment, quand des partis ennemis menaçaient déjà ses stations. Ses employés coururent ce jour-là les plus grands dangers, mais tous imitèrent l'énergie et le courage de leur chef, M. l'inspecteur Tamisier. Â partir du 12 au matin.
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la correspondance télégpraphique ne fut plus possible que par Vendôme, où il fallait porter les dépêches. Le général en chef, inquiet de ce qui pouvait se passer à Blois, et n'ayant rien reçu jusqu'à quatre heures du soir, adressa au général Barry la dépêche suivante, dès son arrivée à son quartier général des Noyers :
« (Quatre heures et demie.) — Je suis sans nouvelles
• de vous depm's hier au soir; faites-moi connaître de
> suite par télégramme à Vendôme, d'où il me parviendra « par cavalier, les renseignements que vous avez sur » l'ennemi sur les deux rives de la Loire, votre position, « jusqu'à quand vous pensez pouvoir tenir, et vos dispo- » sitions en cas de retraite. L'armée sera demain, dans la
• journée, en position devant Vendôme, et de l'autre côté » du Loir, de Vendôme à Fréteval. Je vous rappelle que
• vous devez me rallier quand vous quitterez Blois, avec
> les troupes de Maurandy, par les routes qui vous pa-
> raltront les plus sûres. Plus vous tiendrez longtemps à
> Blois, mieux vous assurerez le mouvement difficile que I nous exécutons en ce moment. Donnez-moi des nou-
> Telles de Maurandy et des troupes au-dessous de vous. • L'ennemi n'a pas inquiété notre mouvement aujour-
•d'hui. D'après des renseignements, assez vagues du
• reste, il exécuterait une marche rétrograde assez pressée
• sur les deux rives et sur Orléans. »
Le cavalier chargé de cette dépêche pour Vendôme emportait en même temps la suivante, adressée au mi- >ûstre de la guerre à Bordeaux et au général Bourbaki à Bourges :
< L'ennemi, qui a canonné un instant notre aile droite « hier au soir, parait s'être arrêté à Josnes, où il est entré. " Aujourd'hui, sauf quelques coups de canon, il n'a pas
■ cherché à inquiéter notre mouvement de retraite. L'ar-
■ nife, après une marche pénible par le dégel et la pluie.
» est arrivée en bon ordre sur ses positions de Viëvy-le- » Bayé, Oucques, Pontijoux, Boisseau, Gonan et Bhodon. » Je compte demain couvrir Vendôme avec le 16* corps M et avoir les deux autres au delà du Loir. Je n'ai pas eu » aujourd'hui de nouvelles de Blois; j'en attends cette » nuit. J'ai prescrit au général Barry de tenir jusqu'à la » dernière extrémité, pour éviter d'être tourné pendant » mon mouvement de retraite. Il se repliera ensuite avec u la division Maurandy , qui est à Âmboise , de façon à me » rejoindre dans la direction de Saint-Galais.
» On signale un grand mouvement de l'ennemi, qui » semble rétrograder vers Orléans, sur la rive gauche. Sur » la rive droite, il a l'air de renoncer à poursuivre l'armée : » les quatre derniers jours de combat l'ont fatigué et ont » épuisé ses munitions. Des renseignements certains con- » statent qu'il a subi des pertes considérables, surtout en » officiers. »
Ces dépêches expédiées, le général en chef donna les instructions ci-après pour la journée du 13.
« Château des Noyere, 12 décembre 1870.
« L*armée continuera demain son mouvement de re- » traite, en prenant pour la marche les mêmes dispositions ^ qu'aujourd'hui.
» Dans le cas où l'ennemi viendrait à se présenter, il '■ est de la plus haute importance que les convois, les ' parcs, les ambulances et tout le matériel roulant, soient >' engagés sur les routes à suivre, deux heures au moins » avant le départ des divisions.
» Les troupes aux ordres du vice-amiral Jauréguiberry , u ooDunandant l'aile droite, marcheront sur les deux di- •» rections de Gonan, Bhodon, Selommes, et de Yilberfol, ■-» Yillegrinaut, Yillemardy et Plérigny, pour se redresser • ensuite sur Vendôme et venir occuper en avant de celle
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» TÎlIe, et à la hauteur de Sainte-Anne, des positions dé- » fensives couvrant Vendôme au sud, protégeant les routes » de Blois et de Château-Renault, en appuyant leur droite " au ravin de Ghanteloup , la gauche à la rivière de la « Houzée en avant du bois de Pëzery, tout en gardant le « cours de la Houzëe depuis Malignas jusqu'à son con- ? fluent avec le Loir.
» La cavalerie du 16* corps flanquera sur la gauche le » mouvement des troupes aux ordres de l'amiral, en ga- » gnant, par Budan et Yillamarie, la route de Blois, et de » là le village de Grucheraie, pour entrer à Vendôme par » la route de Château-Renault, et venir prendre ses can- » tonnements autour du village de Courtiras.
» La 1** division du 1 7* corps, par Boisseau, le Boucher, » Villorceau, Coulommiers, pour passer le Loir au pont « de Meslay et venir s'ëtabUr le long de la route de Ven- *> dôme à Ghâteaudun, la droite aux Tuileries, la gauche »• à Poiriers.
» La 2* division du 17* corps, par Frouville, Sainte- » Gemmes, les Noyers, Faye-le-Chàteau , pour passer le ^ Loir au pont de Saint-Firmin et s'établir le long de la ^ route de Ghâteaudun, son centre à hauteur de la haie ^ des Champs.
» La 3* division du 17* corps, par Oucques, Beauvil- '» liers, pour venir passer le Loir à Pezou, appuyer sa "^ gauche à ce village et reUer sa droite à la 2* division, en ^ s'établissant parallèlement au chemin de fer.
» La cavalerie du 17' corps, d'Oucques, par les Ronces "* et Linières, pour passer le Loir au pont de Pezou et venir ^ s'établir en arrière de la 3* division.
» Le 21* corps se dirigera de Viévy-le-Rayé sur Fré- ** levai , et ses détachements qui sont le long de la forêt *> de Marchenoir, se repliant successivement, viendront t» passer à Morée et traverseront le Loir au pont de Saint-
^ Hilaire* Le 21* corps occupera depuis Mont-Henry jus- > qu'à Saint-Hilaire , en poussant le corps Goujard en j avant sur Gloyes, pour garder le Loir, la ville de Cloyes, » la route de Chàteaudun et le ruisseau du Droué.
» Chaque commandant de corps d'armée désignera, ei. 0 arrière de ses lignes, les positions que doivent occuper ses convois, ses ambulances, ses parcs et ses réserves, de façon à les mettre sur des routes ou des chemins conduisant facilement à Vendôme, pour s'y réapprovisionner en vivres et en munitions.
» La marche de demain commencera à six heures et demie par la cavalerie du 16* corps, et à sept heures pour les troupes aux ordres de l'amiral. Le 17* corps ne commencera son mouvement qu'à huit heures. Le 21* corps exécutera le sien de façon à se relier avec » celui qu'opèrent les détachements qui sont de l'aulra » côté de la forêt.
» Les divisions qui doivent passer le Loir ne traverse-* » ront cette rivière que lorsque toutes les voitures qui » suivent la même route seront sur la rive droite.
» Après avoir installé ses troupes, chaque commandant » de corps d'armée reconnaîtra les positions à occuper » pour la défense, et les emplacements pour les batteries. u On fera élever de suite des épaulements.
» La protection des ponts devra être partout assurée. • Chaque commandant de corps d'armée enverra au *< grand quartier général, à Vendôme, deux cavaUers de • planton porteurs d'une note indiquant les positions >' prises pour l'étabUssement des troupes, les ouvrages de » défense à exécuter, et enfin les emplacements des quarn tiers généraux , des parcs , des convois et des ambu- » lances.
» On devra aussitôt après l'arrivée au bivouac s'occu- » per des distributiQns, U importe que dès demain la ca-
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> Valérie ait deux jours de fourrage , et que les hommes » soient alignés en vivres jusqu'au 16 inclus, y compris » les deux jours de réserve du sac. Les munitions seront » également complétées. Les demandes qu'il y aurait lieu » de faire seraient adressées le plus tôt possible au général
> de Marcy, commandant l'artillerie de l'armée.
» Les malades et les blessés devront être évacués de
• suite sur le Mans, afin de désencombrer Vendôme.
» On fera demain au jour des reconnaissances en avant
• des lignes. Les éclaireurs et les pelotons de cavalerie » devront être poussés le plus loin possible, pour se rensei- » g^oer sur la présence et la marche de l'ennemi. La direc- » tion de Blois est plus spécialement à surveiller.
» Le général en chef a remarqué beaucoup de désordre
> dans la marche d'aujourd'hui. Les généraux comman-
" dant les corps d'armée rendront responsables les géné-
' raux commandant les divisions, les brigades, et les chefs
0 de corps, de toute infraction aux instructions si souvent
• répétées. Les hommes ne doivent point marcher isolé-
« ment, et il ne doit y avoir avec les convois que la garde
9 et les hommes qui y sont employés réguhèrement.
» Le grand quartier général, à Vendôme.
« Afin de rendre plus facile un mouvement de retraite
* au delà du Loir, le vice-amiral Jauréguiberry placera
* ses parcs et ses convois sur la rive droite, en utilisant les « deux ponts de la ville de Vendôme.
» La brigade de cavalerie du 16* corps, mise à la dispo- •sition du général commandant le 21* corps, rejoindra 0 demain sa division, après avoir couvert le mouvement
* des troupes se repliant au nord de la forêt, et jusqu'à ce
* qu'elles aient passé le Loir.
» Le général commandant le génie dirigera demain, de ■• très-bonne heure, sur Vendôme, deux officiers du génie "* st au moins deux sections pour l'exécution des travaux
» de défense sur les positions que doivent occuper les » troupes de l'amiral.
» Le général Gamô étant rétabli, reprendra le comman- » dément de la colonne mobile de Tours, confié en son n absence au général Tripart. »
ÉVACUATION DE BLOIS
Il était plus de minuit lorsque le général en chef reçut enfin des nouvelles du général Barry. Apprenant que l'ennemi occupait Mer, il n'avait pas cru pouvoir se maintenir à Blois jusqu'au lendemain matin pour faire coïncider son mouvement de retraite avec celui de la droite de l'armée, et s'était retiré, dans l'après-midi, sur Saint- Amand. Si les Allemands s'étaient aperçus à temps que Blois était évacué, ils pouvaient y avoir déjà pénétré et réparé le pont pour faciliter le passage de leurs troupes de la rive gauche. Nous pouvions donc avoir dès le matin des forces considérables sur notre droite, nous précédant sur Vendôme. Le général en chef donna immédiatement l'ordre au général Barry de se débarrasser de tous ses bagages et de se reporter sur Blois, ou tout au moins sur Herbault, pour observer l'ennemi '. Il envoya en même temps un officier qui devait pénétrer dans la ville même avant le jour, voir le maire ou les autorités, et rapporter le plus promptement possible des renseignements certains sur ce qui s'était passé
Le préfet de Blois, M. Lecanu, qui avait montré dans toutes ces circonstances la plus grande énergie et le plus grand dévouement, était arrivé à une heure du matin au quartier général des Noyers. Il n'avait quitté Blois qu'après nos dernières troupes, et était passé par Vendôme. Il con-
' Voir la note 22.
LIVRE DEUXIÈME. — J08NES
finnait la présence de forces ennemies assez considérables sur la rive gauche de la Loire, et ne mettait pas en doute que le pont ne fût facilement et promptement réparé, dès que celles qui s'avanceraient sur la rive droite pénétreraient dans la ville.
L'officier envoyé à Blois rentra vers huit heures. Il avait vu le maire à six heures ; aucun Prussien n'était dans la ville, et il n'avait encore aperçu aucun mouvement de ce côté , en se retirant ' .
Le général en chef, en partie rassuré, envoya immédiatement prévenir les commandants des divers corps d'armée de hâter le plus possible leur marche sur Vendôme ; pour bien observer l'ennemi , il chargea le capitaine Bernard, avec ses éclaireurs à cheval, de s'avancer le plus loin possible dans la direction de Blois, et de le tenir exactement renseigné sur tout ce qu'il apercevrait.
MOUVEMENT DE RETRAITE DU 13 DÉCEMBRE
Le mouvement de retraite sur Vendôme s'acheva le 13, malgré le temps, qui devenait de plus en plus mauvais. Le 17* corps seul fiit un instant inquiété à hauteur d'Oucques, par une colonne qui suivait ses traces. U y eut là un engagement d'arrière-garde, mais nos troupes firent bonne contenance ; une. section d'artillerie s'avança hardiment, préparant, par son feu, la charge d'un escadron du 4* de cavalerie légère mixte, qui parvint à repousser l'ennemi.
Du côté de Villetrun, les éclaireurs arabes du colonel Goursaud maintinrent jusqu'au soir les uhians qui battaient le pays. Ces derniers, s'avançant à la faveur des bois, fouillaient les fermes et faisaient prisonniers les hommes
' Voir k la noU 24 le rapport du général Barry sur les affaires de BIoîs.
que la fatig[ue forçait à s'arrêter, et qui , à bout de forces, ne cherchaient même plus à résister. C'est là évidemment un fait fâcheux que nous ne pouvons taire, mais dont l'ennemi a fort exagéré la valeur en annonçant dans ses bulletins qu'il avait (ait de nombreux prisonniers, alors qu'il n'y avait pas eu de combat, et qu'il n'avait ramassé «ur les routes que quelques centaines de traînards dont la plupart, il faut bien le dire , avaient cherché eux-mêmes cette occasion de ne pas continuer la campagne.
En résumé, cette retraite de la deuxième armée des lignes de Josnes sûr Vendôme, dans les conditions de mauvais temps, de fatigue et de dangers dans lesquels elle s'était effectuée, faisait le plus grand honneur aux troupes. Elle avait assez imposé à l'ennemi pour qu'il n'eût pas osé l'inquiéter et profiter des chances qu'il avait de détruire cette armée, s'il avait su les mettre à profit
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qn'il est le nœud des routes d'Angers à Châteaudtin le long du Loir, du Mans à Blois par Saint-Galais et Épuisay, et de Tours à Chartres par Château-Renault , Cloyes et Bonneval. Cette localité, qui offre par elle-même des ressources assez considérables, est, en outre, reliée à Tours par le chemin de fer, qui continue ensuite sur Paris par Chàteaudun, Yoves et Dourdan. Toutefois, si Vendôme est un point stratégique , il présente conmie position à défendre contre une attaque venant de Blois , de grandes difficultés et de grands inconvénients. En effet , la ville, presque tout entière sur la rive gauche du Loir, est dominée de très-près par des escarpements au haut desquels on arrive, par une route en lacet, dans le faubourg du Temple , pour déboucher sur un plateau que traversent celles de Château-Renault et de Blois, qui s'y réunissent Des hauteurs de la rive droite , si Ton cherche à découvrir ce terrain , il faut se placer à une trop grande distance pour le protéger par des feux d'artillerie, ce qui oblige à défendre la ville sur le plateau même, en se portant assez loin en avant pour ne pas être dominé par les mamelons qui conmiandent au sud le village de Sainte- Anne. On se trouve ainsi entraîné à un grand développeinent de forces qui offre le danger d'une retraite difficile si l'on est contraint à l'opérer, les troupes engagées sur la rive gauche devant forcément se repUer par les rampes <|Qi conduisent dans la ile, par les ponts sur les deux bras de la rivière, et pr.; ies rues étroites et tortueuses qui y aboutissent. Jusqu'il ce moment, les préoccupations du comité chargé d'organiser la défense de Vendôme, avaient ^té de parer à une attaque par le Perche et par les deux rives du cours supérieur du Loir. Les quelques travaux <pi avaient été exécutés et qui se trouvaient principaleoaent en avant de Moncé, sur les hauteurs d'Azay, de Touche-Belle , de Bei-Âir , Je la Touche , de Bel-£ssort et
aa château de Meslay, D'étaient doDC d'aucune utilité réelle contre le danger qui allait se présenter du côté de Blois. De tous ces travaux , à peine ébauchés du reste , les seuls utilisables étaient ceux de Bel-Essort, d'où l'on pouvait battre la grande route d'Oucques à Vendôme, par Yilletrun et Goulommiers , pour en interdire l'accès dans le ravin escarpé de la Houzée , où Teonemi pouvait chercher à pénétrer pour tourner les défenses du plateau de Sainte-Anne.
POSITIONS OCCUPÉES PAR LA DBDXlÈBIE ARMÉE LE 13 DÉCEMBRE.
Le 13 décembre au soir, l'armée occupait les positions suivantes :
L'aile droite, sous les ordres de l'amiral Jauréguiberry , sur une série de positions formant un demi-cercle en avant de Vendôme qu'elles couvraient sur la rive gauche, surveillant en même temps les routes de Blois et de Château-Renault.
La division Deplanque, !** du 16* corps, le long de la Houzée, repliant sa droite jusque sur la route de Blois par Malignas et la ferme de Villemalin; venait ensuite h colonne mobile de Tours du général Gamô , son centre è hauteur de Sainte-Anne qu'elle occupait fortement , et sa droite repliée vers le Loir le long du ravin de Chanteloup;
La cavalerie du 16* corps, lùk mt sur la rive gauche quelques escadrons pour surveiller, de concert avec les éclaireurs du capitaine Bernard, les routes de Blois et de Château-Renault , avait passé le Loir à Vendôme et s'était cantonnée autour de Gourtiras ;
La 1" division du 17* corps sur la rive droite, des Tui* leries au Poirier, détachant 2 bataillons et 1 batterie sur les travaux préparés k Bel-Essort, au llaut-t'ontenay et à
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la ferme de la Touche , pour défendre en avant la route de YîiletruD et en arrière le pont de Meslay , garde par un bataillon de réserve ;
Les deux autres divisions du 17* corps, de la Haie-de- Champ à Pezou, dominant la vallée du Loir;
La cavalerie du 1 7* corps à la Yille-aux-Glercs , où eUe pouvait seulement trouver quelques ressources pour se cantonner ;
Le 21* corps échelonné de Pezou à Saint-Hilaire, le long de la route de Tours à Chartres; la 1" division à Soint-Hilaire dont elle défendait le pont ; la 2' à Mont- Henry; la 3* à hauteur de la ferme de Plessis, détachant un bataillon à la gare de Fréteval et une brigade au vieux château qui domine cette ville, pour en empêcher l'accès par la rive gauche ;
Enfin la division de Bretagne du général Goujard, développée le long du Loir et du Droué, occupant Cloyes pour protéger la gauche de l'armée, et surveiller les mouvements que l'ennemi pouvait faire aux environs de Ghâ- ^eaudun ou au nord de la forêt de Marchenoir.
Dès son arrivée à Vendôme, le général en chef avait irendu compte de sa marche et de sa situation au ministre de la guerre par la dépêche télégraphique suivante -
« Mon mouvement de retraite sur Vendôme s'est achevé « aujourd'hui. sans avoir été inquiété. Je m'établis ici sur ai de bonnes positions. Je donne l'ordre au général Barry, ^ qui s'est replié prématurément sur Saint-Âmand, d'y ai rester et d'y tenir. On dit l'ennemi peu en force à * Chartres; Dreux serait évacué; personne à la Loupe et « à Bretoncelle. Rien ne m'obligeantà hâter mon mouve* » ment sur le Mans, je reste ici , persuadé que tout en s'y 9 reposant, mon armée sera encore une menace qui peut
• rendre l'ennemi hésitant pour ses opérations au-dessous
• de Biois. Je le crois peu en force sur les deux rives. La
r.78 LA DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRE.
» démonstration sur Yierzon est de plus en plus nécessaire « et facile. La panique qui se produit à Tours , où Fadini- » nistration du chemin de fer évacue son matériel , où les » employés du télégraphe ont abandonné leur poste, est » des plus intempestives et des plus regrettables. Aucun » des renseignements que je reçois des préfets n'est con- 1^ trôlé ; tous sont exagérés. Je crains qu'on ne fesse sauter » tous les ponts sur le reste de la Loire. »
Après avoir reconnu lui-même toutes les positions autour de Vendôme , le commandant en chef adressa aux divers corps les instructions suivantes pour leur installation dès le lendemain matin :
IMSTRUCTIOIfS DU 13 DÉCEMBRE.
« Vendôme, 23 décembre 1870*
« Les corps d'armée s'établiront demain d'une façon « régulière sur les positions qui leur ont été assignées dans » les instructions d'hier , et pousseront avec la plus grande )» activité l'exécution des travaux de défense prescrits.
« Les commandants des corps d'armée donneront toutes « les instructions de détail et s'assureront par eux-mêmes » des positions et des travaux. Il faut être à même de ré- » sister à l'ennemi s'il marche sur Vendôme. Si on sait en » profiter, ce pays se prête admirablement à la défense.
» On devra s'occuper dès demain de la réorganisation » des régiments y des batteries , du matériel, des con- » vois, etc. , et on rendra compte au général en chef de la » quantité exacte des vivres actuellement dans chaque » corps.
» Vendôme devra être complètement évacué par les » détachements qui s'y trouvent et les nombreux fuyards » qui s'y sont réfugiés. Le grand prévôt et le comnian- » dant de la place s'entendront, à cet effet, pour diriger
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SOT leurs corps tous ces isoles et ces détachements. Il ne restera dans la ville qu'un bataillon pour former la garnison. Des postes seront établis aux principales issues, et des patrouilles seront organisées à l'intérieur.
■ Les troupes cantonnées aux environs n'entreront en Tille qu'en corvées régulières, pour des besoins constatés, et les honames isolés, que munis de permissions. Ces prescriptions ne concernent pas les officiers ; néanmoins ils ne pourront s'éloigner de leurs cantonnements que dans des proportions déterminées par les généraux commandant les divisions.
I Les hommes appartenant au 15* corps' seront réunis au quartier de cavalerie , sous la surveillance d'officiers et de sous-officiers fournis par le bataillon de garnison.
II sera statué sur la destination à leur donner dès que le général en chef saura exactement leur effectif et à quel régiment ils appartiennent.
■ Tous les blessés et les malades devront être évacués sur le Mans par tous les moyens utilisables.
■ Chaque commandant de corps d'armée fera faire par sa cavalerie des reconnaissances journalières, et placera des petits postes aussi loin que possible pour surveiller tout le pays.
■ Les éclaireurs du capitaine Bernard resteront à la disposition de Tamiral pour battre le pays dans la direction de Blois.
■ Les éclaireurs algériens du commandant Laroque seront établis dans les villages de Rocé et de Coulommiers , potœ observer dans la direction d'Oucques et de Pontijoux.
> La cavalerie du 16' corps fera surveiller tout le cours
' Cet Irammes avaient quitté leurs régimenU aux aEFaires cl*0rléan9 et lûn le 16" corps. Ils avaient été réunis k Tours et dirigés sur la ^"vnène armée.
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» du Loir et tous les ponts entre Vendôme et Montoire. » Elle aura des postes en arrière de Vendôme et dans la ^ direction d'Épuisay.
9 II devra être adressé tous les matins, avant midi , au ■ général en chef, un rapport détaillé des reconnaissances 9 faites dans la matinée.
9 On placera autant que possible les troupes à Tabri 9 dans les villages ou dans les fermes, à proximité des » positions qu'elles doivent occuper , sans cependant com- 9 promettre la défense et en s'assurant d'une concentra- » tion rapide. Celles qui, faute de ressources, devront 9 rester au bivouac, seront placées sur des terrains secs 9 et bien approvisionnées en bois et en paille de cou- » chage.
9 Les instructions générales sont adressées par le gêné- » rai en chef aux commandants des corps d'armée aux- 9 quels incombe le soin de les développer, d'en régler les 9 détails et d'en assurer l'exécution. Dans la marche 9 d'aujourd'hui, des régiments, des convois et des déta- 9 chements se sont adressés directement au général en 9 chef pour demander des instructions qui auraient dû leur » venir des commandants des corps d'armée, par les 9 généraux des divisions et des brigades. Toutes les ques- 9 tions d'approvisionnements de vivres et de munitions, 9 de service et de commandement, doivent se ré^^er B dans chaque corps d'armée.
9 Le vice-»amiral Jauréguiberry a sous son commande- 9 ment direct les troupes qui sont à Saint-Amand avec le » général Barry, et à Montoire avec le général Maurandy. » li proposera au général en chef la réorganisation com- » plète du 1 6* corps , à l'aide de toutes les troupes mises
• à sa disposition .
9 Envoyer sans faute demain , au grand quartier géné-
• rai. les rapports, situations, états de pertes, spécifiés
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• aux instructions d'hier et réclames depuis quelques ■ jours.
• Le grand quartier général à Vendôme, hôtel de Gos- » sette.
> Le quartier général du 16* corps, au Temple, route » de Blois.
t Le quartier général du 17* corps, au château de
> Moncé.
■ Le quartier général du 21* corps, au château de Frétteval.
» Pendant l'absence de M. l'intendant général de l'ur- <• mée, M. l'intendant Brou, du 1 6* corps, le représentera
> à Vendôme. »
ÉVACUATION DES MALADES ET DF8 BLESSÉS
Les questions les plus urgentes étaient celles des blessés et des approvisionnements en vivres et en munitions.
Vendôme, sur lequel on avait évacué depuis longtemps un g[rand nombre de fiévreux, de varioleux et de blessés, o'oiFrait plus aucune ressource en locaux , et l'encombrement pouvait avoir les conséquences les plus graves pour It santé de la ville et de l'armée. On vida de suite, le plus possible, les hôpitaux et les ambulances, en évacuant tous les malades en état d'être transportés, les plus sérieux sur Tours et les villes au delà de la Loire, par le chemin de fer, les autres sur le Mans, par les transports militaires qui apportaient les vivres aux divers corps.
APPROVISION'NEMENTS.
Les munitions demandées à Bordeaux depuis quelques jours déjà ne tardèrent pas à arriver; dès le 15, elles pu- Knt être complétées dans tous les bataillons et les batte-
ries. Enfin, grâce à la prëroyance de l'intendant général Bouché, parfaitement secondé par les intendants Brou, . Goste, de la Ghevardière de la Grandville, des 1 6% 1 7* et 21* corps, ainsi que par tout le personnel administratif, dont l'activité pendant toute cette campagne mérite des éloges, les vivres arrivèrent constamment en quantité sujffisante, les distributions purent se faire exactement, et les convois divisionnaires portèrent toujours une réserve variant entre trois et six jours de vivres. Il est bon de feire ici justice des attaques imméritées dont l'administration de la deuxième armée a pu être l'objet de la part de certaines gens qui ne jugeaient que d'après les plaintes qu'ils entendaient, sans en vérifier l'exactitude. Ges plaintes partaient, pour la plupart du temps , d'hommes débandés qui , fuyant le champ de bataille , ne se trouvaient pas à leur corps au moment des distributions, préférant courir le pays, sti- 'muler la charité publique par le récit de misères qu'il leur eût été possible d'atténuer, tout au moins, en restant à leurs rangs, et s'imposer parfois dans les fermes et les maisons isolées, pour les habitants desquelles ils étaient devenus un objet de crainte malheureusement justifiée. Nous affirmons donc que les vivres n'ont jamais manqué pendant les quatre mois qu'a duré cette campagne, malgré les difficultés de toute nature pour se les procurer, les fiure aboutir et les transporter. Si quelques distributions n'ont pu avoir lieu exactement, cela a toujours tenu aux droonstances qui retardèrent la marche des convois dans des chemins souvent impraticables, ou qui forcèrent les troupes à se battre et à marcher jusqu'au soir sans un moment de répit. Ajoutons enfin, pour dire toute la vérité, que dans un grand nombre de régiments nouveaux, surtout dans ceux de la garde mobile , les officiers n'apportaient pas à cette partie si importante de leur service la surveillance qui eût été nécessaire, et que beaucoup d*hommes, la
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tribution £ute, mangeaient immédiatement plus que leur ration d'un jour, gaspillaient le reste, et abandonnaient souvent dans les bivouacs des monceaux de biscuit et de viande pour ne point avoir à les transporter.
Le service du seul chemin de fer qu'on pouvait utiliser était rendu très-diEGicile par l'encombrement des gares, par le désordre produit par une foule de traînards montant de force dans les wagons , et par le désarroi qu'avait amené dans la gare si importante de Tours la panique causée par l'évacuation de blois. Le général en chef dut envoyer partout des officiers et des agents pour faire cesser le désordre , et télégraphier aux généraux et aux préfets du Mans et de Tours pour réclamer instamment leur con-
cours \
PBElflER COMBAT DB AIORÊB.
Le 14 décembre, soit que Tennemi eût pu dérober sa marche aux reconnaissances des 17' et 21' corps, soit que ces reconnaissances n'eussent pas été faites assez loin ou cvec assez de soin, des colonnes apparurent dès le matin m le firont du 21* corps, menacèrent Morée, et attaquerait Fréteval. Le général Rousseau se porta immédiate-
aient sur Saint^Hilaire, passa le Loir avec une partie des troupes de sa division, et marcha sur Morée. Un instant, Vartillerie allemande étabUe sur les hauteurs le força à lecoler, mais la nôtre put enfin prendre de bonnes positions et tenir tête à l'ennemi , ce qui nous permit de nous Importer en avant, de continuer le combat jusqu'à la nui( et de bivouaquer sur la rive gauche. Le général Bousseau tâégraphiait vers trois heures du soir :
^ Voir l la Dote i les dépèches télégraphiques 3S5 et 393, la réponse du flén^I commandant la division de Tours, et les télégrammes du ministre ^l»|aerre.
a Le combat paratt tourner autour de Fréteval ; les batteries ennemies qui tiraient par la route de Morëe à Binas ont cessé leurs feux. Je fais avancer deux bataillons par les Yigpnes et les villages qui bordent la créte.8or la rive gauche de la vallée , pour rabattre sur la droite de l'ennemi. Mes deux batteries avec deux bataillons soutiennent l'attaque sur notre droite , route de Vendôme. Je dispose encore de trois bataillons; rien ne périclite. J'ai fÎEiit placer mon convoi et ma cavalerie sur la route de Ghauvigny. »
COMBAT DE FRÉTEVAL.
L'action était plus sérieuse sur le front de la 3* division. Le général Guillon , qui la commandait , ayant rappelé à lui sa r* brigade, n'avait plus dans Fréteval qu'un bataillon de marins , lorsqu'au jour ce point fîit attaqué par de fortes colonnes arrivant à la fois par les routes d'Oucques et de Horée. Les marins furent obligés d'abandonner la position et ne purent la reprendre , malgré les efforts les plus énergiques et l'aide que leur apportèrent leur 2* bataillon et une batterie envoyés à leur secours. Une division bavaroise, profitant de la situation dominante de coteaux qui commandent la vallée, et des bois qui couvrent Unit le terrain jusqu'au village , avait pu ainsi arriver jusqu'au pont et occuper Fréteval , la gare seule restant encore en notre possession.
Le général Jaurès, qui s'était porté sur le champ de bataille, comprenant toute l'importance de Fréteval, prescrivit vers le soir un nouvel effort pour le reprendre. Le colonel du Temple ', commandant la 2* brigade, fut
' M. le capîuine de frégate da Temple ayaîl été mit, tur ta demande, à la disposition da ministre de la guerre, qui lui avait conSé une brigade àm Si* corps arec le titre de colonel et plus tard de général an titre atnîKam.
LIVRE TROISIÈME. — YENDOMB
chargé de cette mission avec quatre bataillons, ayant comme soutien, sur sa droite, les marins sous les ordres du commandant Collet. Malheureusement , ce dernier, officier de marine des plus énergiques, se laissa entraîner par son ardeur, et devançant le moment de l'attaque, se lança sur le village avec quatre compagnies seulement* Il put y pénétrer, mais bientôt, écrasés par des forces supérieures, ses marins furent contraints de se replier après avoir subi des pertes sérieuses. Cette audace lui coûta la vie, ainsi qu*k son adjudant-major. L'ennemi étant dès lors sur ses gardes, le colonel du Temple dut renoncer à une surprise et rentra sur ses positions.
D'après les renseignements parvenus au grand quartier général pendant la journée, l'aile droite de l'ennemi, sous les ordres du grand-duc de Mecklembourg , marchait sur le Loir au-dessus de Vendôme , avec Tintention évidente de franchir cette rivière, de pénétrer dans la forêt de Prélevai et de tourner notre gauche, tandis que le prince Frédéric-Charles , qui était retourné à Blois , se préparait a une attaque directe sur Vendôme. Le général en chef donna en conséquence les instructions ci-après :
INSTRUCTIONS POUR LA JOURNÉE DU 15 DÉCEMBRE
• Vendôme, le 14 décembre 1870*
«Le vice- amiral Jauréguiberry, commandant l'aile
* droite, fera étabUr, dès demain matin, une brigade qu'il
* renforcera des troupes jugées nécessaires, sur les po-
* âtions indiquées cette après-midi par le général en
* dief , et activera la construction des épaulements et des > batteries à étabUr sur la crête au sud de Vendôme, pour
* la défense dans la direction de Blois.
> Les francs-tireurs placés dans les bois devront sur-
* Teiller le ravin de la Houzée et celui de Cbanteloup. Des
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régiments de cavalerie légère et Tescadron d*éclairears du capitaine Bernard, soutenus par des détachements d'infenterie chargés plus spécialement du service de nuit , fermeront des avant-postes, et pousseront des reconnaissances jusqu'à quinze kilomètres au moins en avant des lignes. Le général en chef rappelle au commandant du 1 V corps, que c'est à lui de prendre toutes les dispositions pour surveiller le pays dans les directions de Pontijoux, d'Oucques, et jusqu'à la forêt de Marchenoir. En outre de sa cavalerie , il a sous ses ordres les éclaireurs algériens cantonnés à Rocé et à Goulommiers.
» L'ennemi a attaqué aujourd'hui Morée et Fréteval : nous sommes restés maîtres des positions, mais un effort plus sérieux peut être tenté demain. Les troupes du 1 7* corps seront donc prêtes, dès le matin, à appuyer le 21' corps, avec lequel elles se reheront, et elles ne reprendront leurs cantonnements que lorsque le général Guépratte se sera assuré , par ses reconnaissances et les renseignements qu'il fera prendre à Fréteval, qu'une agression de l'ennemi n'est plus à craindre.
» Le général en chef rappelle que tous les convois , les parcs, les réserves doivent être placés sur la rive droite du Loir, en arrière des Ugnes , et sur les routes ou diemîns à suivre dans le cas d'une retraite.
» L'intendant fera évacuer dès demain matin , sur les emplacements qui leur sont assignés, les convois qui obstruent la ville et notamment le quai de la rive droite du Loir.
» On complétera demain les évacuations de malades et de blessés à diriger sur le Mans.
» L'intendant Desprez prendra les mesures pour assurer le service au quartier de cavalerie , où des blessés sont restés sans soins depuis plusieurs jours.
» Le général en chef a constaté, dans sa visite d'aujour»
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d'hui aux avant- postes, beaucoup de désordre; des hommes isoles circulent dans toutes les directions et campent pour leur compte dans les bois ; des dëtacbements cherchent leurs cantonnements, prétendant n'avoir reçu ni ordres ni indications. Il n'a rencontré dans toute sa tournée ni un général , ni un chef de corps. • Les généraux commandant les corps d'armée désigneront chaque jour un général pour faire la visite de tous les cantonnements; son rapport, visé par le commandant du corps d'armée, sera adressé au général en dief.
» L'amiral Jauréguiberry fera reconnaître demain , sur la rive droite, les cantonnements à occuper par celles des troupes sous ses ordres qui ne seront pas employées à la défense sur la rive gauche. L'installation devra avoir lieu après la soupe du matin. Les batteries à établir sur la rive droite devront être demain sur leurs positions. On en enverra l'indication au général en chef.
i Afin d'éviter toute indécision dans le cas d'une attaque de l'ennemi , toutes les troupes prendront les armes de^ main à huit heures , et seront portées sur les positions qu'elles sont chargées de défendre le- cas échéant; elles y resteront jusqu'à la rentrée des reconnaissances. « Le général en chef a constaté que les ordres généraux et les ordres particuliers des corps n'étaient point communiqués exactement, et que souvent on ne lisait pas aux troupes les prescriptions à porter à leur connaissance. Les chefs de corps seront responsables à l'avenir de cette infraction à des recommandations si souvent faites.
• Des soldats et même des officiers n'ont pas rallié lemrs corps depuis les derniers engagements. Le commandant en chef est décidé à traduire devant des cours
martiales tous ceux qui sont en absence illé{][ale , et des ordres sont donnes pour qu'ils soient recherches sur les derrières de Tannée, dans leurs foyers, et arrêtes immédiatement. Tous les refus d'obéissance seront déférés aux cours martiales : il importe de faire immédiatement des exemples, et de rétablir dans la deuxième armée la discipline à laquelle elle a dû ses succès dans la première partie de la campagne.
» Le général en chef inflige un blâme au colonel com* mandant le régiment de gendarmerie de marche à pied, pour le désordre qu'il a constaté chez une troupe qui devrait donner l'exemple de l'énergie et de la discipline. » Les commandants de corps d'armée constateront l'état de l'approvisionnement en vivres de chaque division , et adresseront au commandant en chef l'état exact de ces approvisionnements, qui doivent être constamment d'au moins six jours de vivres, y compris Us deux jours de réserve du sac. La stricte exécution de cet ordre engage au plus haut point la responsabiliié des intendants de chacun des corps d'armée. « La lutte allait donc recommencer sans qu'il fut donné d la deuxième armée , qui en avait si grand besoin , le temps de se reposer et de se refaire ; mais il n'y avait pas à songer è l'éviter. Les positions le long du Loir étaient bonnes; il valait mieux essayer de les défendre que de continuer une retraite qui eût amené l'ennemi sur nos pas jusqu'au Mans, où il nous eût été dès lors impossible de nous arrêter. Afin de stimuler l'ardeur de ses troupes, le général en chef leur adressa, le 15 au matin, l'ordre du jour suivant :
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ORDRE A l'armée.
• Soldats de la deuxième armée,
• Depuis quinze jours tous n'avez pas cesse de combattre. Vous avez lutté héroïquement contre la princijpale armée allemande, commandée par le prince frédéric-Gharles, et si chaque jour vous n'avez pas c:omplétement battu l'ennemi , comme à Yallière, à CoalmierSy à Yillepion, vous n'avez jamais subi de défaites, puisque chaque soir vous avez couché sur vos positions, disputées avec acharnement de l'aube à la nuit. Pendant cinq jours, la deuxième armée, appuyant sa droite à la Loire, sa gauche à la forêt de Marchenoir, » s'est maintenée dans ses lignes en avant de Josnes; et » les batailles des 7, 8 et 9 décembre ont été aussi glo-
• rieuses pour vous que funestes à l'ennemi , qui , de l'aveu
• de ses prisonniers, a subi des pertes considérables, ■ surtout en officiers de tous grades.
' Des considérations stratégiques vous ont ramenés sur « les positions que vous occupez actuellement. Vous les « conserverez, quels que soient les nouveaux efforts de « l'ennemi , qui ne s'acharne à vous que parce qu'il corn-
* prend que vous êtes pour lui l'obstacle et la résistance.
■ Ce que vous venez de faire , malgré des privations ■ forcées, des fatigues incessantes, le froid, la neige, la
* boue de vos bivouacs, vous le continuerez, puisqu'il ' s'agit de sauver la France , de venger notre pays envahi " par des hordes de dévastateurs.
• Pour nos nouveaux efforts , il faut l'ordre , l'obéis-
* sance, la discipline; mon devoir est de l'exiger de tous : ' ]^ Q y faillirai pas. La France compte sur votre patrio- 'tisme, et moi, qui ai l'insigne honneur de vous corn-
» mander, je compte sur votre courage, votre dévouement • et votre persistance.
9 Le général en chef,
* Signé : Ghanzt. »
D£STRi:CTION DU PONT DE FRETEVAL.
En prévision des nouveaux efforts qu'allait tenter Tennemi , il y avait d'abord à l'empêcher de traverser le Loir à Fréteval. Le pont de ce village est en bois, peu solide, d'un accès difficile surtout pour les voitures , mais c'était un passage important; il fallait donc le reprendre ou le détruire; le général Jaurès reçut pendant la nuit des ordres en conséquence ^ Le 15 au matin, les reconnaissances du SI* corps signalaient que le gros des forces allemandes se reportait sur la droite de l'année, et que Fréteval était toujours occupé. Le commandant du 21* corps» après avoir bien déterminé les emplacements de l'ennemi et reconnu qu'il n'y avait aucun mouvement sérieux a craindre sur ses flancs , donna l'ordre d'enlever le village et de brûler le pont. Le lieutenant-colonel Michaud s'avança résolument avec deux bataillons, et trouva la partie sur la rive droite évacuée; mais une fusillade terrible, par^ tant des mamelons que domine la tour de Fréteval, accueillit sa tête de colonne lorsqu'elle déboucha sur le pont pour en opérer la destruction. 11 fit occuper inunédiatement les maisons, d*oùses tirailleurs purent répondre au feu de l'ennemi, tandis qu'une batterie tirait sur la tour. Le colonel du Temple put alors s'approcher, prendre également position avec trois bataillons, et protéger la
^ Voir à la note S la dépêche télégraphiqne ja9 409, et celle do général Jaurès de Bnsloap, 15 décembre f à fia heures du matin, rendant ^^impiit des combats de la Tcillc.
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section du génie, qui parvint à couper ie pont. La 3* division du 17* corps exécutait en ce moment une diversion par le pont de Pezou , engageait le combat et faisait quelques prisonniers. La situation était donc bonne à Taile gauche. Sur la droite, Faction était plus sérieuse : c'était évidemment par là que Tennemi voulait prononcer son attaque principale.
DISPOSITIONS PRISES POUR LA DÉFENSE DE VENDÔME
Dès le 14, le commandant en chef avait pu constater,
en étudiant le terrain en avant du faubourg du Temple
avec l'amiral Jauréguiberry et les commandants du génie
et de rartilLcrie , que les positions de ce côté étaient peu
favorables pour une bonne défense. L'angle compris entre
le Loir et la Houzée, dominé en partie par la rive opposée,
n'a que des vues difficiles; les sinuosités de ce dernier
ruisseau et les nombreux petits bois qui le bordent ne
permettent point d'établir des batteries pouvant croiser
leurs feux avec celles placées sur les hauteurs de Bel-
Essort. En arrière, la position de Bel-Air est à trop grande
distance des points à battre sur la rive gauche, pour prêter
un sppui efficace. En un mot , la disposition de tout le
terrain aux environs immédiats de Vendôme est telle,
({u'à moins de travaux considérables , qu'on n'avait ni le
temps ni les moyens d'exécuter, la liaison entre les divers
emplacements à occuper est impossible à établir. Les
dispositions premières avaient donc dû être modifiées de
la fiiçon suivante :
Une seule brigade , celle du général Bourdillon , devait rester sur le plateau du Temple avec trois batteries et deux iiùtrailleuses, et occuper le petit château de la Chaise. Elle était couverte à distance par le 2* chasseurs de marche ^ le r^iment de gendarmerie à cheval de la colonne
Gamôy qui, cantonnés à Përigny, Villeromain et Cm» cheray, étaient chargés d'éclairer au loin la plaine dans la direction de Blois, appuyés par les francs-tireurs de la Sarthe, du commandant de Poudras. La 2* brigade de la 1'* division du 16* corps (général Deplanque) devait se porter sur le plateau du haut Montrieux, au-dessus de Naveil, ayant les troupes du général Gamô à sa gauche, entre Huchepie et les Tuileries, et se reliant ainsi à la division Roquebrune, du 17* corps.
Dans ce système de défense, Vendôme n*était plus le centre d*un vaste camp retranché, mais une simple tête de pont, facile à évacuer au besoin si on ne pouvait se maintenir sur la rive gauche du Loir.
BATAILLE DE TElfDÔSIE.
Ces divers mouvements étaient commencés depuis midi , lorsque les escadrons de Villeromain annoncèrent l'approche d*une forte colonne ennemie marchant sur Vendôme, il fallait dès lors parer à ce danger : l'ordre fiit donné de suspendre le passage des 'troupes qui devaient occuper la rive droite, et de reporter sur leurs positions premières celles qui n'avaient pas encore traversé les ponts, tout en se débarrassant du matériel inutile. La brigade Bourdillon se trouva ainsi renforcée du 59* de marche, du régiment de l'Isère (27* mobiles), de celui de gendarmerie à pied, et des batteries divisionnaires du général Camô. L'amiral avait à peine achevé de placer toutes ses troupes sur les positions où elles allaient combattre, que notre cavalerie, qui se repliait en tiraillant, démasqua bientôt de fortes colonnes ennemies s'avançant par la route de Btois h Vendôme. Le 59* fîit déployé à cheval siur cette route et en avant du Temple, les gen*
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dannes à pied et le régiment de l*Isère à sa gauche, le 62* de marche à sa droite , les 39* et 32* de marche et le 16* bataillon de chasseurs à pied en avant du château de la Chaise, avec une batterie de 4 placée derrière des épaulements à peine ébauchés. Le reste de l'artillerie prit position , les mitrailleuses et trois batteries en avant du Temple, battant le plateau, une section de 4 sur la route même de Blois , pour l'enfiler dans toute sa longueur jusqu'à la crête à hauteur de Yillemahn , et enfin , à l'extrême gauche, six pièces de 4 fouillant le ravin de la Houzée et le bois de Pézery.
Le commandant en chef, qui revenait de visiter les positions sur la rive droite du Loir, arrivait à deux heures sur le plateau du Temple , au moment où l'action conmiençait à devenir sérieuse. L'ennemi avait été assez long à mettre ses pièces en batterie, par suite des difficultés qu'il avait à les dégager de la grande route, et à les mouvoir dans un terrain détrempé par les pluies incessantes et la neige. Il avait commencé par déployer ses colonnes du côté de Sainte- Anne , et cherchait à s'avancer à la faveur des bou- ^ts de bois qui couvrent cette partie de la plaine , tan-« dis que d'autres bataillons se glissaient dans le bois de la Bari>e.
D'autres colonnes apparaissaient en même temps en >vant de Bocé et de YiUetrun : c'étaient évidemment celles qui arrivaient de Fréteval. Des ordres furent donnés ^17* corps pour appuyer de suite les deux bataillons et la batterie établie à Bel-Essort.
Devant les troupes de l'amiral, l'ennemi, reçu par le feu
bien nourri de nos tirailleurs et criblé par nos mitrail-
'^'ises, ne put continuer sa marche en avant. Il essaya
^^'fs, en s'étendant sur sa gauche, d*occuper la route de
*ours et de déborder notre droite; cet effort avait été
prévu; le 37* de marche avec le V bataillon de chas«
seursy se portant sur le bois de la Guigpfietière , le contraignirent à reculer, malgré le feu de six batteries qu'il était parvenu à mettre en ligne. Ces pièces, placées au sonmiet du plateau de Sainte- Anne , lancèrent avec beaucoup de précision quelques obus sur le Temple , et firent éprouver des pertes sérieuses à nos batteries, qui n'en continuèrent pas moins à riposter avec la plus grande énergie.
A la nuit, les Allemands voyant que leurs efforts pour nous refouler sur Vendôme restaient sans résultat, et qu'ils ne pouvaient enlever aucune de nos positions, se mirent en retraite , laissant une grande partie de leurs morts sur le terrain du combat. Nos pertes avaient été peu sensibles, excepté pour l'artillerie, qui avait souffert beau* coup plus que les autres corps* Notre aile droite coucha donc sur ses positions ; la brigade Deplanque , qui vers le soir avait franchi le Loir sur le pont de Naveil pour venir soutenir le général Bourdillon et s'opposer au mouvement tournant que l'ennemi dessinait alors, s'établit également sur la rive gauche.
Les choses avaient moins bien tourné au delà de la Houzée. Les bataillons et la batterie qui occupaient les hauteurs de Bel-Essort, attaqués vigoureusement par de fortes colonnes , avaient dû reculer, malgré l'énergie do chef de bataillon Prudhomme , qui commandait sur ce point et qui ne céda le terrain qu'après avoir reçu plusieurs blessures dont un éclat d'obus à la tète. La brigade Paris, que le commandant du 17* corps avait portée de ce côté comme secours , était arrivée trop tard et n'avait pu qu'appuyer la retraite, qui s'était effectuée en bon ordre, sous la protection des batteries de la rive droite et par le pont de Meslay , qu'on avait brûlé après le passage des dernières troupes.
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8ITUATI0II DE l' ARMÉE LE 15 DÉCEMBRE AU SOIR.
Maigre les succès obtenus à Prélevai et sur le plateau de Sainte-Anne, la perte des positions de Bel-Essort allait rendre difficile et périlleuse la défense de Vendôme. L'ennemi pouvait , en effet, établir là des batteries qui pourlaient Fouiller tout le ravin de la Houzée, prendre d'écharpe celles que nous avions établies en avant du Temple, et en s'avançant jusqu'à la pente qui donne sur ieLoir, contre-battre le feu de nos pièces en position sur la rive droite. D*un autre côté, les troupes, qui n'avaient pu prendre encore aucun repos et qui souffraient beaucoup de la température, n'offraient pas à ce moment la loliditë désirable pour continuer la lutte dans de bonnes conditions, si l'ennemi appelait à lui de nouveaux renforts et tentait une nouvelle bataille. Toutefois , le commandant en chef était tellement convaincu que les Allemands euxloémes étaient à bout de forces et qu'il n'y avait point à craindre de leur part d'effort sérieux pour le lendemain , qu'il résolut de se maintenir sur ses positions , préoccupé d'ailleurs des effets d'une retraite précipitée, qui , dans la âlnation présente, pouvait amener un désastre en donlumt aux troupes la possibilité d'une nouvelle débandade. 0 rendit compte des événements de la journée par la dé- P^e télégraphique ci-après » adressée le 15 au soir au oùnistre de la guerre , à Bordeaux.
>Le 21* corps a repris ce matin Fréteval, que Tennemi
* i^ occupé fortement la nuit dernière. Le grand-duc de
* MecUembourg laissant devant Fréteval et Morée un dorpa ■ d'observation , s'est présenté vers midi par Rocé et Cou^ " lommiers devant nos positivons de Bel-Essort, obligeant ^ les troupes qui les occupaient à se retirer par le pout do
* Heslay, qu'elles ont brûlé. Tournant ensuite lu ié\M 4||
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» ravin de la Houzée, il est venu donner la main au prince » Frédéric-Charles, parti ce matin de Blois pour nous » attaquer sur nos positions du plateau de Sainte-Anne. « Nos troupes ont bien résisté de ce côté ; nos positions ^ sont maintenues; on s'est battu jusqu'à la nuit. L*en- ^» nemi semble accentuer son mouvement vers l'Ouest » pour couper la route de Tours , la ligne du chemin de » fer , et marcher sur Montoire , afin de nous tourner par » notre droite et de nous séparer de Saint* Amand , où se n trouve le général Barry. Nous résisterons demain , et si » nous y sommes forcés, toutes les dispositions sont » prises pour nous replier le mieux possible sur la rive » droite duL oir, en faisant sauter tous les ponts maintenus » en cas de retraite. Dans cette éventuahté , il ne nous M resterait plus qu'à nous diriger sur le Mans ;- je ne le » ferai qu'à la dernière extrémité, persuadé que notre r^ meilleure chance est dans la résistance , et que tout mouK » vement de retraite peut être le signal d'un désastre qu'il » faut éviter à tout prix. Je regrette de plus en plus qu'au- » cune démonstration ne vienne nous aider à sortir d'une » situation qui n'est rien moins que difficile ^ »
LE GÉNÉRAL BARRT A 8AINT-AMAND.
De son côté, le général Barry, qui entendait depuis deux jours le canon dans la direction de Vendôme » n'était pas sans inquiétude sur sa position, qui lui paraissait o(Miipromise si l'ennemi venait à dépasser la route de Tours qu'il gardait, en se portant sur Montoire et sur ChâteaiiH Renault. Il télégraphiait successivement au commandant en chef :
1 Voir à la noU 3 U dépêche télégraphîqae n9 415, adretiée, le 15 an matin, au ministre de la guerre pour insister sur une diversion de la première armée, et les deai télégrammes de Bordeaus en réponae à cette dépêche.
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DansTaprès-midi du 15 :
« Des renseignements certains m'annoncent qn'une co- • lonne prussienne d'environ 20,000 hommes, précëdëe
> d*une avant-garde de 3,000 hommes campée en avant
> d'Herbault, doit occuper aujourd'hui les communes
> suivantes : Lande , Françay , Herbault ; ces déclarations » sont affirmées par le maire de Françay. »
Â sept heures du soir :
«Je sais, de source certaine, que l'ennemi est maître » de ia route de Tours à Vendôme aux environs de cette » dernière ville. D'un autre côté , il opère en ce moment a un mouvement tournant d 'Herbault sur Château-Renault, a pour nous couper de Montoire. Si je ne puis me replier a ni sur Vendôme ni sur Montoire, je vous demande ce 9 que je dois faire. »
Enfin à neuf heures du soir :
« L'ennemi a fait aujourd'hui une démonstration sur 9 Saint- Amand, et je crois être certain qu'il a fait filer une a colonne d'infanterie , artillerie et cavalerie, d'Herbault a sur Château-Renault. Je ne sais s'il y a eu combat de ce a côté, j'ai appris seulement qu'un capitaine du 36* de a marche , stationné à Villethion , avait été enlevé dans 9 l'après-midi : Ma dépêche précédente vous annonçait 9 déjà que les Prussiens interceptaient la route entre Saint- 9 Amand et Vendôme. Je suis donc tourné de ce côté; je 9 Tais l'être du côté de Château-Renault et ensuite de 9 Montoire. Toute ma défense de Saint-Amand repose $ur 9 la possession de la route de Tours à Vendôme, et cette 9 route ne m'appartient plus, puisqu'elle est à l'ennefli » sur mes deux flancs. Il est urgent de prendre un paifiiC 9 au plus vite. Je ne ferai rien sans vos ordres. Je a tends à être attaqué demain sur mon front et M 9 flanc.
^ n Signé : Baui;*
A ces diverses communications , le conmiandant en chef avait répondu , dès le matin du 1 5 t
tt J'ai lieu de croire que vous n'avez pas grand monde » devant vous ; exigez que tous vos avant-postes tiennent » contre les uhlans. Votre mission est de couvrir le pays » entre Vendôme et la Loire ; vous n'auriez à vous replier 0 sur la rive droite du Loir que si l'armée se mettait en » retraite sur le Mans et quittait les positions qu'elle oo » cupe actuellement. Je crains que vous n'ayez laissé trop » peu de monde à Château-Renault, où la présence du gé- » néral Maurandy pouvait être très-utile. »
Un peu p lustard :
« D'après le rapport des reconnaissances , il ne se diri- » gérait sur Saint-Amand que 7,000 ennemis et très-peu • d'artillerie ; l'efiFort principal parait devoir être sur Ven- » dôme par la route de Blois. Exigez donc dé tous vos » postes qu'ils tiennent , sans admettre qu'ils puissent se
V replier. Quant à vous , n'abandonnez à aucun prix Sainlp » Âmand , et tâchez au contraire de surprendre l'ennemi » dans son mouvement, s'il accentue de votre côté une N marche qui ne peut être qu'une démonstration. »
A huit heures du soir :
« L'ennemi à la fin de la journée a effectivement ao- » centué un mouvement en arrière de Sainte-Anne dans n la direction de Villerable. Faites- vous éclairer fortement » sur votre gauche , je compte encore que nous pourrons » tenir ici. Dans tous les cas, si vous appreniez, à n'en pas » douter , que vous êtes coupé de Vendôme , il vous restf terait toujours une retraite facile sur Montoire, que je fais » garder, par Ambloy, Sassenières et un pays facile à
V défendre entre les deux grands ravins qui sont à l'est et
V à l'ouest de la forêt de Prunay . Là , en vous retirant w avec ordre , il vous serait toujours possible de maintenir
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u l'ennemi sans être entouré. Vous auriez enfin , si vous 9 étiez pressé de trop près , les routes qui aboutissent aux
• divers ponts du Loir, au-dessous de Montoire. »
Enfin, dans la nuit du 15 au 16 :
« Je maintiens les ordres que je vous ai donnés ; n e » faites rien avant la certitude d*un danger qui ne peu » vous être donné que par une attaque de l'ennemi. Ne
■ vous mettez en retraite que si vous êtes attaqué sérieu-
• sèment. Il importe plus que jamais que vous résistiez le » plus possible. En veillant bien vous aurez toujours vos
■ derrières libres, et je vous ai indiqué vos lignes de retraite. « L'ennemi a soufFert de ce côté ; il se peut qu'il soit
• moins entreprenant demain. »
Après ces ordres donnés au général Barry , le commandant en chef prescrivit toutes les dispositions à prendre pour recevoir l'ennemi et résister s'il se présentait le lendemain , et enfin pour la retraite , dans le cas où on serait réduit à cette extrémité. La brigade Paris était chargée de descendre sur la rive droite pour détruire successivement tous les ponts et tous les gués, à l'exception du pont de ilontoire, qu'elle devait conserver et défendre jusqu'après le passage du général Barry , s'il avait à se retirer de ce côté. Les instructions ci-après résument les mesures prises : elles étaient pour les chefs de corps, qui ne devaient laisser percer aux yeux des troupes aucune idée de retraite jusqu'aumomentoùlecommandantenchefrauraitdécidée.
INSTRUCTIONS POUR LA JOURNÉE DU 16 DÉCEMBRE
« Vendôme, 15 décembre 1870.
• Aujourd'hui , l'ennemi , abandonnant sa tentative sur
■ Fréteval, qui a été repris par le 21* corps, a fait un » mouvement tournant et a attaqué les positions de Bel-
• Essort par Goulonmiiers, et celles en avant de Vendôme
» par la grande route de Bloîs. Nos troupes ont été repoiis- » sées de Bel-Essort et ont dû se replier sur la rive droite » après avoir fait sauter le pout de Meslay. Le général « commandant le 17' corps s'assurera que les ponts de » Saint-Firmin et de Pezou sont détruits cette nuit ; de- » main au jour , les gués qui peuvent exister en avant de u ces positions devront être rendus impraticables, aa » moyen de tranchées, et sur toute la rive droite, le » 21* corps et le 17' placeront leurs batteries de façon à n repousser toute démonstration ou tentative de l'ennemi » sur la rive gauche. La brigade Paris, de la l'* division do » 1 7* corps , a reçu l'ordre , ce soir , de descendre le Loir » sur la rive droite , de s'assurer de la destruction des pas- » serelles et des ponts entre Naveil et Montoire , de faire
* préparer la destruction du pont de Montoire , et de dé- » fendre ce pont , qui ne devra être détruit que quand la » division Barry, qui est à Saint- Amand, l'aura utilisé » pour sa retraite.
» Le général Paris se fera indiquer tous les gués prati- » cables aujourd'hui, et y organisera la défense.
• Le vice-amiral Jauréguiberry est chargé de la défense
• de Vendôme sur la rive gauche ; il prendra dès demain V au jour les dispositions nécessaires pour se maintenir sur » les positions attaquées aujourd'hui par l'ennemi.
» La brigade Deplanque, renforcée du bataillon des » mobilisés de Maine-et-Loire du commandant Bonnaure, » que le général Deplanque prendra sous son commanden ment, tiendra la crête de la rive gauche en avant du » pont de Naveil, s'opposera au mouvement tournant » que l'ennemi pourrait essayer sur sa droite, et n'opérera » sa retraite par le pont de Naveil, préparé pour être » détruit après son passage, que si l'ordre lui en est donné « par l'amiral Jauréguiberry.
» Le 16* corps placera ses batteries de réserve sur la
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9 rive droite, de façon à protéger le pont de Naveil, la
» jplaine de Vendôme, et à battre le ravin de la Houzée et
la plaine du village d'Arène, par où l'ennemi, maître de
JBel-Essort et de la route de Goulommiers, pourrait
"Center de se porter sur Vendôme. Les éclaireurs algé-
sriens et le régiment des mobiles du Gers (85*) faisant
fartie de la colonne mobile de Vendôme, ont l'ordre de
défendre la vallée de la Houzée, et seront sous le corn-
snandement de l'amiral. On évacuera cette nuit et
demain dès le matin, sur la rive droite, toutes les voi-
^ftures, matériel, bagages et convois, qui sont encore soit
9ur la rive gauche, soit dans Vendôme.
9 Dans le cas d'une retraite, toutes les troupes ayant ftrmé la colonne mobile de Vendôme opéreraient leur mouvement avec le 16* corps, d'après les instructions «qu'elles recevront de l'amiral ; il ne devrait rester dans Tendôme et dans les villages des environs aucun corps ' constitué, ni aucun corps franc. Les ponts de la ville
* seraient détruits aussitôt après l'évacuation.
» Le général commandant le génie de l'armée prendra
* ses dispositions pour assurer cette opération importante.
1 Si, après une résistance qui devra être poussée aux
• dernières limites, l'armée devait se mettre en retraite
* sur le Mans, elle opérerait de la façon suivante :
• Le 21* corps, après avoir détruit tous les ponts au-des« " sus de Fréteval, s'engagerait sur les routes qui mènent de
• Cloyesà Vibraye, par Droué,la Fontenelle, Sainte- Agile, » Souday et Vibraye ; sur celle par la Chapelle-Vicom- > tesse, et sur celle de Fréteval à Droué par Busloup, la
• Ville-aux-Glercs, Chantigny ; et en6n sur celle de Fréteval ' à Saint-Galais, par Busloup, le Rouilly , Épuisay et Sargé.
«Le 17* corps prendrait la direction de Saint-Galais "par Saint-Ouen, Espéreuse, Danzé, Épuisay, et par
• ViUers, Mazangé, Savigny.
» Le 16* corps, longeant la rive droite, se dirigerait sur
• Troo par Villaria, Montoire et Saint-Quentin. La retraite » se ferait lentement, de façon à bien couvrir tout le ma* « tériel roulant des corps d'armée, engagé à l'avance et » sous bonne garde, dans les directions qui viennent d'être » indiquées. On s'arrêterait à la fin de la journée sur la » ligne de Montoire , les Roches, Fortan, Épuisay, le » Temple, Mondoubleau et Saint-Agile, l'armée ayant » ainsi sa droite au Loir et sa gauche appuyée au Droué*
y Le lendemain, elle viendrait prendre position derrière » la Braye, le 21* corps faisant occuper la Ferté-Bemard.
» On complétera avant le jour les munitions. Sur toutes » les lignes, demain matin, les troupes seront sous les V armes, les batteries en position jusqu'à ce qu'il soit bien » établi qu'aucune attaque de l'ennemi n'est à craindre. » Les distributions de vivres ne seront faites qu'à la reott trée des troupes dans les bivouacs.
» La position qu'occupe l'armée est de la dernière im« » portance , il faut la conserver à tout prix. Le général » en chef compte sur l'énergie de tous pour obtenir ce » résultat. Les commandants de corps d'armée ne se met- » traient en retraite qu'après avoir pris ses ordres.
» On disposera en arrière des lignes la gendarmerie et » des escadrons, pour empêcher tout désordre et ramener » à leurs corps les hommes qui chercheraient à éviter le
• combat. »
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un repos pour les troupes, qui, campées dans la boue et dans la neige sans pouvoir allumer les feux de bivouac*, eurent beaucoup à souflFrir du froid et de l'humiditë. Il y avait évidemment chez elles une lassitude qui ne permettait pas d'attendre de leur part une grande vigueur, si la lutte devait recommencer avec le jour ; les chefs de corps ne dissimulaient point leurs appréhensions à ce sujet. Le général en chef recevait de son côté, à chaque instant, des renseignements peu rassurants sur le moral des hommes, «t l'amiral Jauréguiberry lui-même , sur la ténacité duquel il était habitué à compter, venait, à cmq heures du matin, lui déclarer qu'il ne croyait plus à une résistance sérieuse. U fallut prendre une décision; le temps pressait. Pour rendre la retraite possible, il était indispensable de la commencer dès le jour et de profiter d'un brouillard qui devait en cacher les premiers mouvements à l'ennemi : l'amiral emporta l'ordre de tout préparer.
LA RETRAITE SUR LA SARTHE EST DÉCIDÉE
Quand tous les convois eurent quitté Vendôme, et lors- (pi'ils furent bien engagés sur toutes les directions qu'ils avaient à suivre, les avant-postes du plateau de Saint- Anne et les troupes en position en avant du Temple se retirèrent successivement , pendant que dans la ville le génie achevait de préparer la destruction des ponts. On disposait en même temps sur la rive droite des batteries qui pouvaient atteinare l'ennemi au moment où il déboucherait du Temple, et retarder assez sa marche pour permettre aux derniers corps de quitter Vendôme et de traverser la plaine.
Tous ces mouvements s'effectuèrent avec ordre, et jusque vers neuf heures, les Allemands, qui ne s'étaient aperçus de rien, ne parurent pas.
A ce moment, le brouillard se dissipant, on put Toir leurs têtes de colonne apparaître sur la rampe du Temple et sur les crêtes de la rive droite, mais le bruit de plusieurs explosions, et les colonnes de fumée qui s'élevaient audessus de Vendôme, annonçaient en même temps que les ponts venaient de sauter. Tout était donc sur la rive droite.
ÉVAGUATION DE LA GARE DE VENDÔME
U restait néanmoins une dernière mais grande préoccupation : malgré toute l'activité déployée depuis la veille à la gare, pour évacuer sur Tours ce qui restait des malades, des écloppés, du matériel de l'armée et de celui du chemin de fer, un train considérable de munitions et d'approvisionnements, retardé par les travaux de mine qu'on exécutait sur le pont de la voie, n'avait pu encore quitter la gare , et pouvait être atteint par les projectiles de l'ennemi, ou arrêté dans son trajet si ce dernier avait le temps de couper la ligne entre Vendôme et Saint- Amand. Enfin, après une longue attente, l'énorme convoi, tratnë par deux locomotives, s'engageait à toute vapeur, et disparaissait bientôt aux regards qui le suivaient avec inquiétude, dans la direction de Tours, où il put arriver sans encombre, et, de là, gagner le Mans.
Les 1 6' et 1 7* corps continuèrent dès lors leur mouvement de retraite, sous la protection des batteries, qui restèrent en position en face de Vendôme jusqu'à ce que toutes les colonnes fussent engagées sur les routes et les chemins qu'elles avaient à suivre.
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prochées de celles de la l'* division du 21* corps, et au jour, uue colonne assez considérable était signalée dans la direction de Sain t-Jean-Froidmen tel. Le général Rousseau résolut de feire enlever Morée et les hauteurs environnantes, afin de rentrer en possession de toutes les positions qui nous étaient nécessaires pour garder sérieusement la vallée et le débouché sur la rive gauche du Loir, de la grande route qui va du Mans à Vendôme. Une batterie, placée à Bhnières, prépara le mouvement en forçant Tartillerie ennemie à changer plusieurs fois d'emplace« ment, ce qui permit à nos tirailleurs de s'approcher de Morée et de pénétrer dans une partie du village, malgré tu feu très-vif partant des maisons. Ce fut à ce moment, "Vers trois heures, que Tordre de retraite parvint au général Housseau ; il se borna dès lors, avec raison, à se maintexiir sur les positions qu'il avait enlevées, tout en occupcmt 1* ennemi, et à la nuit, il se replia sur Saint-Hilaire, où il repassa sur la rive droite pour se conformer au mouvement d'ensemble de l'armée.
La ligne à occuper, à la fin de la journée du 16, était
celle de Montoire, les Roches, Foctan, Épuisay, le Temple,
Mondoubleau et Saint- Agile, pour s'appuyer d'un côté au
Loir et de l'autre au Droué. Le but du commandant en
chef était d'arriver le lendemain derrière la Braye, en
poussant sa gauche jusqu'à la Ferté-Bernard , pour être
maître au plus tôt de la vallée de l'Huisne ; mais le temps
était tellement mauvias, et les routes si encombrées par la
Aeige, qu'avec le retard que lui avaient déjà occasionné
les derniers engagements, le 21* corps (ut dans l'im-
P^ilité de faire les étapes qui lui avaient été fixées
pour atteindre ce but.
DÉSORDRES A L*AILE DROITE
Le mouvement de l'aile droite » commencé avec ordre , ne continua malheureusement pas avec la même régula* rite. On entrait dans un pays d'un aspect tout nouveau, partout accidenté, coupé de haies et de talus en terre, qui rendent la marche impossible ailleurs que sur les chemins. Les colonnes s'allongèrent; des corps, cherchant des passages , s'écartèrent de leur direction , et quelques-uns d'entre eux commirent la faute de se diriger directement sur le Mans , sans plus se préoccuper de l'armée, qu'ils précédèrent ainsi d'au moins deux jours. Le Mans était devenu en effet une attraction à laquelle un grand nombre d'hommes ne put résister. C'était pour eux le repos, le bien-être, et tout au moins un répit pendant lequel ils n'entendraient plus ce canon, qui tonnait constamment tout le jour et une grande partie de la nuit depuis le 28 novembre. Un grand nombre de mobiles et de soldats de ligne se répandirent sur tous les chemins, et bien que la plupart, mal chaussés, eussent les pieds endoloris par la neige et par la marche, ils doublèrent les étapes pour arriver plus vite. Il fallut envoyer en avant, pour arrêter ces fuyards sur les routes principales, les régiments de gendarmerie, mais ils ne purent surveiller tous les petits chemins qui sillonnent le pays, et le Mans fut bientôt encombré par cette foule débandée, qui, privée forcément de ses distributions, échappant à toute discipline, présentait l'aspect le plus misérable et le spectacle le plus honteux pour une armée. Il est consolant toutefois de pouvoir dire que si de pareils exemples ont été donnés trop fréquemment dans cette partie de la retraite, les gens de cœur qui restaient dans le rang, et c'était le plus grand nombre, cachaient à l'ennemi, pur l'ordre dans lequel ils
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marchaient et leur vigueur à le repousser, ces défaillances, (joi ne s'expliquent que par la jeunesse et l'inexpërience du métier militaire, de ceux qui s*y laissèrent aller.
Cependant, après avoir lon{jtemps observé nos mouvements, dont il ne paraissait pas se rendre compte exactement, l'ennemi finit par descendre les rampes qui du Temple mènent à Vendôme, et à s'engager dans les rues de b ville. Certain dès lors que notre retraite était bien réelle, il se porta sur les ponts, en trouva un incomplètement détruit, le répara à la hâte, et eut bientôt sur la rive droite des uhlans et de l'infanterie. Ces éclaireurs traversèrent la plaine et se mirent à suivre nos colonnes, s'emparantd'un certain nombre de voitures, que les charretiers abandonnaient parce que leurs chevaux épuisés ne pouvaient remonter les pentes rapides et gUssantes qui se présentaient à chaque instant. Nos pertes eussent été de peu d'importance si elles se fussent bornées à ces voitures ; iDalheureusement une mitrailleuse embourbée dut être abandonnée du 16* corps^ et l'amiral, averti trop tard, ne pot la retrouver, bien qu'il eût envoyé un bataillon pour laieprendre. Enfin, une batterie de 12 de la réserve, en position au plateau de Bel- Air, et dont les hommes, mal surveillés par les officiers, s'étaient enivrés avec le vin d'one cave qui leur avait été ouverte, quitta trop tard son emplacement et fut attaquée vers le soir au moment où elle suivait difficilement un chemin étroit et boueux. Deux fais la l'* section de la 3* compagnie bis du génie, cominandée par le capitaine Joly, et le 11* bataillon de chasseurs', parvinrent à repousser l'ennemi, déjà maître de nos pièces; mais le commandant de la batterie ayant eu la laaovaise idée de continuer sa route par le chemin creux ^s lequel il s'était engagé, au lieu de chercher à gagner
* GoouDaodant Fouineau.
le plateau où il aurait retrouvé nos colonnes, cette batterie fut définitivement prise ^
Le 1 6* corps arriva à la fin de la journée sur les positions qui lui avaient été assignées, Famiral ayant son quartier général à Fortan. Le 17* corps put également faire le mouvement qui lui avait été prescrit, à Texception de sa l'* division qui, s'étant égarée en traversant la fbrét de Vendôme, avait abouti à Épuisay. La marche du 21* corps était plus difficile par suite du terrain, et dès lors plus retardée. La division de Bretagne, qui était restée sur ses positions jusqu'à la nuit pour cacher son mouvement de retraite, ne se mit en route qu'à huit heures da soir pour Droué. Les trois autres divisions, parties également fort tard, n'atteignirent dans la nuit, la l'*, que la Chapelle-Vicomtesse , la 2* et la 3*, Remilly, tandis que la réserve s'était arrêtée à Beauchéne.
Arrivé à Épuisay, le commandant en chef s'occupa de préparer l'arrivée de l'armée au Mans, et de faire rétro-^ grader les convois qui amenaient des vivres à Vendôme et obstruaient les routes à suivre. Il prescrivit au général de Négrier, commandant la subdivision de la Sarthe» d'arrêter' aux portes de la ville tous les fuyards, et de retenir tout ce qui était destiné à la deuxième armée, hommes, corps et matériel, que le gouvernement acheminait avec beaucoup d'activité sur ses derrières pour la renforcer. Des instructions analogues étaient données aux généraux commandant à Tours et à Angers *. Enfin, la dépêche télégraphique ci-après rendait compte de la situation au ministre de la guerre :
I Dans cet engagement, qaî fait grand honneur an capitaine Joly eC à ses sapeart, 40 de nos soldau araient lutté contre 200 Prussiens, loor avaient tué ou blessé une cinquantaine des leurs et fait 15 prisonniers. Cas sapeurs pour la pîupart ne comptaient pas trois mois de senrioe. La scctioa eut i homme tué et 8 blessés.
' Voir à la note h les dépèches télégraphiques 427 et 480*
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1 Notre mouvement de retraite d'hier n'ayant pu commencer qu'après avoir replié en deçà du Loir les troupes qui couvraient Vendôme , fait évacuer la ville et la gare et sauter les ponts, s'est effectué très-difficilement, harcelé de tous côtés par l'ennemi, qui avait pu passer la rivière à gué ou au moyen des ponts incomplètement détruits, sur deux seules routes obstruées par les convois, et par des chemins défoncés où l'artillerie s'embourbait. Après avoir été défendus autant que possible, des canons, dont les attelages et les servants avaient été tués pour la plupart, ont dû être laissés dans un ravin à l'aile droite ; on n'a pu les en tirer. Nous sommes pressés de tous côtés : à droite et en avant par le prince Charles et le duc de Mecklembourg , à gauche par des troupes qu'amènerait le général de Manteuffel et dont les avant-postes ont déjà été signalés à Vibraye, àHelleray et à Mondoubleau.
» Bien qu'il me tarde d'arriver au delà de la Sarthe, je ne puis marcher que lentement à cause des convois, du manque de routes et de la fatigue des hommes, qui est extrême. Toute marche de nuit ou forcée serait le signal d'une débandade. Mieux vaut combattre, et nous ferons de notre mieux. « Les instructions données à Epuisay pour la marche
17 sont les suivantes :
l58T]lt7CTtONS POUR LA JOURNÉE DU 17 DÉCEMBRE.
> Aa grand quartier général d'Épuisayy le 16 décembre 1870.
* L'ennemi n'a pas cherché à inquiéter sérieusement * le mouvement de retraite qui s'est opéré aujourd'hui; il ■ est regrettable que dans les corps d'armée et les divi- " ttons on n'ait pas suffisamment étudié les ressources que
îiO LA DEUXIEME ARMEE DE LA LOIRE.
pouvaient présenter les chemins dans les directions à suivre ; il en est résulté que les convois, les parcs, les bagages se sont enchevêtrés sur les mêmes routes, ce qui est une cause de désordre, un danger et un retard dans la marche.
» Le général en chef rappelle qu'il se borne à indiquer à chaque corps d'armée la direction générale qu'il doit suivre et les positions qu'il doit atteindre, et que l'étude de la marche doit être ensuite faite dans chaque corps d'armée et dans chaque division.
» L'ennemi pouvant tenter de suivre l'armée, il est de toute importance que les troupes , marchant en arrière des bagages et du matériel pour les couvrir, soient toujours disposées de façon à se prêter un mutuel appui et à opposer promptement de la résistance.
» Le pays office d'excellentes positions pour une retraite, et si notre artillerie ne peut se porter sur tous les points, les difficultés sont les mêmes pour celle de l'ennemi. Ladéfense consiste donc surtout dans un bon emploi de l'infanterie se retirant lentement, couverte par des tirailleurs et protégée par quelques batteries d'artillerie disposées à l'avance sur des positions reconnues.
» Demain 17, l'armée opérera le mouvement suivant :
• Le 21* corps se portera à l'ouest de la route de Saint- » Calais à Vibraye, et s'établira parallèlement à cette n route, sa gauche à Vibraye, sa droite entre Gonflans et
• Berfay.
» Le 17* corps viendra se placer en arrière de la même » route, sa gauche à Gonflans, son centre à Saint-Galais, « et sa droite dans la direction de Saint- Gervais en
• Vie.
9 Le 16* corps s'étendra de Saint-Gervais à gauche, à
<• Bessé à droite, son centre à hauteur de la Ghapelle-Huon.
» Les troupes aux ordres du général Barry, et la bri-
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t gade Paris, s'établiront derrière la Braye, le long de la
• route de Lavenay à Bessé.
» Chaque commandant de corps d'armée fera étudier « les routes et chemins praticables pour se porter, dans la « journée du 18, sur les positions suivantes :
» Le 21* corps : sa gauche à Thorigny, sa droite ao « Breuil;
« Le 17* corps : sa gauche à Ardenay, sa droite à » Volnay;
» Le 16* corps : en arrière de Grand-Lucé, se reliant » par sa gauche avec le 1 7* corps, sa droite à It^ruillé.
» Le général Barry a reçu directement des ordres pour 9 la direction qu'il doit suivre, ainsi que la brigade Paris, » du 17* corps, qui doit marcher avec lui jusqu'à nouvel « ordre.
» Le 19, l'armée prendra position en avant du Mans;
• il sera indiqué d'ici là, à chaque corps , les directions » générales qu'il aura à suivre pour passer sur la rive
• droite de la Sarthe.
» Le général en chef rappelle que toutes les batteries « d'artillerie mises en position, ou voyageant isolément, « doivent avoir une garde suffisante, et que le comman-
• dant de cette garde est responsable de la conservation
• de ces batteries.
» Les généraux commandant les divisions s'assureront
> par eux-mêmes des positions des batteries, des dangers
> qu'elles peuvent courir, et de l'exécution des ordres
> qu'ils auront donnés pour l'emploi de l'artillerie.
» Le départ demain, pour tous les corps, est fixé à sept
• heures et demie. Les convois, parcs et bagages devront ** être engagés sur les directions à suivre une heure avant
• le départ des corps.
» Le grand quartier général sera demain à Saint-Galais.
» Les généraux commandant les corps d'armée feront
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» coDDaftre au gënér;!l en chef leurs quartiers g^énéraux et » enverront des plantons ainsi qu'il a déjà été prescrit.
» Il est essentiel que dernère toute ligne d'infanterie 9 en retraite il y ait des cavaliers en éclaireurs, de façon » à s'opposer aux ublans qui suivent l'armée. Il n'est pas » admissible que nos cavaliers soient moins audacieux que » ces ublans, et ne puissent faire le même service qu'eux. »
Les mouvements prescrits par les instructions qui précèdent s'exécutèrent le 17 pour les I6', 17* et 21* corps, sans autre incident que l'attaque, par une colonne ennemie qui s'était pissée dans les bois, de l'arrière-garde de la 2* division du 1 7* corps, commandée par le lieutenantcolonel Koch. Le bataillon du 51* et deux pièces qui marchaient avec lui soutinrent vaillamment ce choc, purent y résister, et l'ennemi voyant qu'on était partout sur ses gardes, abandonna le mouvement tournant qu'il paraissait vouloir essayer sur notre droite.
COMBAT DB DROtÉ.
Il n'en était pas de même pour le corps de Bretagne, placé à l'extrême gauche de l'armée. Arrivé vers sept heures du matin à Droué, il s'y était arrêté pendant trois heures pour procurer quelque repos aux hommes qui n'avaient cessé de marcher depuis la veille, lorsque l'enoemi apparut aux premières maisons du bourg. Une vive fusillade, appuyée par le feu de deux pièces d'artillerie, mit tout d'abord un certain désordre dans nos troupes ; quelques bataillons de mobilisés lâchèrent pied. L'énergie du général Goujard évita un désastre : donnant lui-même l'exemple, il ramena ses soldats à l'ennemi, et protégé par des tirailleurs disposés rapidement derrière les haies et à toutes les issues, il se porta en avant à la tête de quelques compagnies, culbuta les Allemands, les rejeta en
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dehors du village et les poursuivit en leur faisant beaucoup de mal par l'emploi habile de quelques pièces et de deux mitrailleuses. Ils avaient en effet subi des pertes sérieuses; parmi les cadavres, abandonnés sur le terrain de la lutte, étaient ceux de 2 officiers supérieurs, et 21 prisonniers restaient entre nos mains. De notre côté, nous avions eu 14 tués et 35 blessés, dont le chef d'escadron «l'artillerie Rodelec du Porzic, grièvement atteint, et un aumônier. A une heure, toute la division avait pu se remettre en route pour venir camper le soir à Saint-Agile. Arrivé à son quartier général de Saint-Galais, le général en chef adressa la dépêche ci-après au ministre de la guerre : ■ L'ennemi a attaqué ce matin la division Goujard à » Droué, et le 17' corps sur la route de Vendôme à Saint- » Calais. Nous avons toujours devant nous quatre corps » d'armée, pour le moins, avec le prince Frédéric-Charles. » Du côté de la Ferté-Bernard et de Nogent on ne me si- « gnale que quelques partis peu nombreux. Je continue " demain mon mouvement de retraite, mais lentement, » vu la fatigue, et de façon à disputer pied à pied les po- " sitions. Les uhlans nous ont enlevé quelques traînards " cachés dans les villages. Nous avons fait des prisonniers
* qui tous confirment la concentration de l'ennemi sur
* Cette rive de la Loire et son mouvement à notre suite.
' J'insiste toujours pour une démonstration sur la rive
' gauche ou sur Orléans, où il ne peut rester que des forces
" peu considérables. Je ne pourrai vous envoyer des rap-
' |>orts détaillés et des propositions que quand nous serons
" ^u delà de la Sarthe, si nous avons quelque répit. Le
' S^néral Gamô est malade. J'attends toujours impatiem-
* <:^ent le général de Colomb et le général Cérez, et des
* <^^rtes de la Sarthe et du pays au delà. »
lies mouvements pour le 18 furent réglés par les in- ^^•^^ictîons suivantes :
ntSTHUGTIONS POUH LA JOURNÉE DU 18 DÉCEMBRE.
« Au grand quartier général de Saint-Galais, le 17 décembre 1870.
» L'ennemi n'a pas inquiété aujourd'hui le mouvement
V de retraite du 16* corps et des troupes aux ordres du » général Barry. Une forte avant-garde des troupes prus- » siennes qui ont passé le Loir à Vendôme s'est avancée D sur la route de Vendôme au Mans jusqu'à hauteur d'É-
V puisay. EUe a été arrêtée par la résistance du 17* corps » en retraite d'Épuisay sur Saint-Galais. Le 21' corps est » arrivé sur les positions de Mondoubleau et de Berfay, » ayant la division Rousseau à Vibraye. Les troupes aux » ordres du général Goujard paraissent seules avoir été *> sérieusement engagées en se repliant de Gloyes par » Droué. Au nord des positions» les bruits qui signalaient » une force considérable du côté de MeUeret et de la Ferté- » Bernard ne paraissent pas se confirmer. Les efforts les » mieux définis de l'ennemi paraissent donc être y en ce » moment 9 sur la direction de Ghâteaudun à Vibraye et » sur celle de Vendôme à Saint-€alais, par Épuisay.
9 Li'armée continuera demain son mouvement de re- » traite. Toutefois, pour donner au 21* corps, qui n'a pu » arriver aujourd'hui sur les positions qui lui avaient été » indiquées, le temps de se porter en ligne, on s'établira
• demain sur les positions ci-après :
» Le 21* corps : son aile gauche (corps Goujard) à » Saint-Maixent, par Lavaray, jusqu'à Semur.
» Le 17* corps : Taile gauche à Gondrecieux, le centre
• à cheval sur la route de Saint-Galais au Mans, dans la » direction de Maisoncelles, la droite à Maisoncelles.
» Le 16* corps : la gauche à Tresson, le centre à Mon- » treuil-ie-Henry, la droite à Saint-Georges-de-la-Couée.
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• Le générai Barry : de Lavenay par la Maladerie, sur
> Jupilles.
» Les parcs, les réserves, les ambulances et les convois
• devront être placés en arrière des lignes , à au moins » quatre kilomètres, à hauteur de Bouloire , où seront » placés ceux du 17' corps.
> Le grand quartier général, à Ardenay.
» Celui du 21* corps, à Dolion.
» Celui du 17* corps, à Bouloire.
» Celui du général Barry, à Jupilles.
» Les mouvements s'exécuteront, des le matin pour le
> 21* corps qui a le plus long trajet à faire;
» A huit heures, pour les divisions du 17* corps, en » avant de Saint-Calais ; ■ A neuf heures et demie pour le 16* corps. » Le général Barry réglera sa marche sur la distance à
• parcourir, de façon à arriver dans ses bivouacs d'aussi
> bonne heure que possible.
» Dans tous les corps , les impedimenta devront être » engagés, dès le jour, sur les directions à suivre, de façon
> à avoir complètement débarrassé les routes pour le
> moment où les divisions auront à faire leur mouve-
> ment.
» On prendra pour la marche en retraite les disposi-
> lions prescrites aux instructions d'hier. L'ennemi ne » peut s'engager que sur les routes et chemins. Il est donc
* important d'occuper successivement les positions dé-
* fensives, en laissant derrière les lignes un rideau de ti- » railleurs , couvert lui-même par un rideau de vedettes ' suivant à longues distances.
» Le génie , restant avec l'arrière-garde , coupera les "^ routes et les chemins , et fera des abatis pour retarder ■ la marche de l'ennemi.
' Le conmiandant du 1 7* corps n'omettra pas de faire
» une forte tranchée au pont sur la Braye, point impor- » tant sur la route d*Épuisay à Saint-Calais.
» D'après les renseignements recueillis ^ l'ennemi ne 0 marche qu'avec grande difficulté. Ses troupes sont fati- » guëes; ses convois et son artillerie ^ obligés de suivre les *) chaussées, peuvent être facilement enlevés par des coups » de main audacieux. Le général en chef compte qu'il en
V sera tenté par la cavalerie légère de chacun des corps. Il » faut, pour cela, de petits groupes de cavaliers choisis, » bien montés et bien commandés, se faisant guider par
• des gens du pays et pouvant toujours se replier, soit » qu'ils échouent, soit qu'ils réussissent, sur les positions » que l'arrière-garde doit conserver jusqu'à leur rentrée.
» Pour effectuer ces coups de main, les généraux com* « mandant la cavalerie feront appel à la vigueur de leurs f) officiers et laisseront ceux qui se présenteront libres de » les entreprendre à leurs risques et périls, avec le nombre » de cavaliers jugé nécessaire.
» Notre cavalerie ne peut rester moins audacieuse que » celle de l'ennemi, qui sait nous harceler dans tous nos » mouvements.
» Il sera rendu compte au général en chef de tous ces » coups de main, des noms de ceux qin les auront tentés, » et de leurs résultats.
» Demain , au jour, on fera faire , en avant de chaqoe » position occupée, des reconnaissances pour déterminer » les positions et les forces de l'ennemi.
» Le général en chef ne peut donner ses ordres que » quand il. a reçu de chaque corps d'armée les renseigne-
V ments sur les emplacements occupés à la fin de la » marche, les quartiers généraux, les faits de la journée, ^ et le résultat des reconnaissances. Ces renseignements » ne lui sont parvenus aujourd'hui qu'à sept heures, et
• pour la plupart incomplets.
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* A partir de demain , chaque commandant de corps
» d'armée enveiTa, aussitôt que possible, lesdits renseigne-
» ments par un officier et deux plantons à cheval, qui
« attendront au grand quartier général toutes les instruc-
w tiens pour la journée du lendemain.
» Les quartiers généraux devront toujours être placés «» aux points désignés par le général en chef.
• Chaque commandant de corps d*armée devra envoyer »- dans la direction du Mans des gendarmes chargés de « ramener tous les hommes isolés qui se dirigent sur cette » ville , et tenir la main à ce qu'il ne se trouve dans les ^ convois que les hommes qui y ont leur place et les ■• gardes désignées.
i Le général en chef rappelle que dans chaque corps
« d'armée il doit y avoir, à partir de demain, cinq jours
"* de vivres , y compris ceux distribués aux hommes et la
^ réserve de deux jours du sac. Les intendants pourront,
» à cet effet, préparer des convois, tirés du Mans, sur
• des points déterminés des lignes de retraite désignées
• à chaque corps pour aboutir à la Sarthe.
» Il est de toute nécessité que les avant-postes soient « placés le plus loin possible, surtout ceux de cavalerie, » et que l'on fasse occuper fortement, en avant des bivouacs
* ou des cantonnements, toutes les positions qui comman-
* dent les routes et les chemins par lesquels l'ennemi peut ■ se présenter.
» Cette recommandation n'a pas été suivie. » 11 n'a encore été adressé au général en chef aucun des ' i*apports qui doivent être établis par les généraux de
• l>rigade, ou faisant fonctions, chargés chaque jour de la ' visite des avant-postes.
* Le bataillon du 64' de marche , arrivé aujourd'hui à
• S^int-Calais , marchera jusqu'au Mans avec la 2" division
• dmi 17* corps.
» On s'assurera, avant de quitter les positions, qu'aucnn « homme ne reste en arrière , un assez gprand nombre de » traînards ayant été pris depuis quelques jours par les » uhlans. »
La journée du 18 ne présenta aucun incident digne d'intérêt. Le temps était meilleur , bien que très-froid, et la neige avait cessé de tomber. Le grand quartier général était le soir à Ardenay . Le commandant en chef prescrivît de là au général Barry de s'établir de Jupillesà Ghahaignes et à laChartre, de façon à se relier aux troupes échelonnées entre le Loir et la Loire pour couvrir le chemin de fer de Tours au Mans, sa gauche s'appuyant au 16* corps.
Les instructions ci-après, adressées d' Ardenay aux di^ ferents corps d'armée dans la soirée du 18 décembre, indiquent ce qui s'est passé le 19 et jusqu'à l'arrivée ma Mand.
INSTRUCTIONS FOUR LA JODRHÉE DU 19 DÉCEMBRE
• Au grand quartier général d* Ardenay, le 18 décembre 1870.
• Le général en chef a encore attendu , jusqu'à neuf » heures, les renseignements que devaient lui fournir les t> commandants de corps d'armée , par des officiers ens voyés au grand quartier général. Ces renseignements 1 devront être expédiés dès que parviendront les présentes ■ instructions.
» Le mouvement de retraite se continuera demain, et
• Tarmée occupera les positions ci-après :
• Le 21' corps, passant l'Huisne à Connéré et au Pont- - de-Gennes , viendra s'établir aux environs de Montfort ,
• Taile gauche utilisant au besoin la chaussée du chemin
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« de fer; avec le quartier générai à Montfort. Si ce corps a 9 besoin de vivres , il les trouvera à Montfort.
» Le l?*" corps prendra position sur les crêtes en arrière «* d'Ardenay et s'y établira solidement, de façon à coin- V mander et à défendre la grande route du Mans à Yena» dôme et les chemins conduisant dans cette direction. Ses » vivres 9 s'il en a besoin , seront amenés à Saint-Hubert, w relais à six kilomètres environ d'Ardenay. Quartier >• général à Saint-Hubert.
• Le 16* corps établira son centre et son quartier ■• général à Parigné-l'Évêque , sur les crêtes qui dominent ■» le chemin d'Ardenay à Écommoy, par Parigné.
» Les troupes aux ordres du général Barry conserve- >* ront leurs positions d'aujourd'hui jusqu'à nouvel ordre » (Jupilles).
■ On engagera fortement les parcs, les ambulances
"> dans les directions qui aboutissent au Mans, le 21' corps
'> tenant les siens sur la rive droite de l'Huisne , de façon
^ à les placer à au moins trois kilomètres en arrière des
lignes occupées. Les postes avancés devront être dis-
' posés sur des crêtes à au moins deux kilomètres en
' avant des lignes , avec des grand'gardes de cavalerie à
' la même distance , de manière à garder tous les che-
' mins. Les reconnaissances, avant le départ, devront être
' poussées au moins jusque sur toutes les positions quittées
' ce matin.
» Le mouvement des corps ne commencera qu'à la ' rentrée des reconnaissances , et, dans aucun cas, avant " buit heures du matin ; le matériel roulant devra être ' <nis en route à six heures du matin.
» Le grand quartier générai sera demain au Mans , où ' 1« général en chef se rend pour préparer les emplace- ■ lïients définitifs de chacun des corps d'armée. Il sera dié aux divers quartiers généraux de la façon suivante :
»'Du Mans à Montfort, par le télégraphe du chemin de ■ fer, station de Pont-de-Gennes ;
» Du Mans à Saint-Hubert, par une station établie sur » ce point, dérivant du fil sur Saint-Galais ;
» Du Mans a Parigné, par des cavaliers relayant à i*au<- » berge du Bois-Martin , au croisement de la route de » Changé à Ruaudin , où le commandant du 16* corps pla- » cera un relais de dix cavaliers ;
» De Jupilles au Mans, par la station d*Écommoy, que t* le chef du service télégraphique de Tarmée renfdrcera » d'un employé spécial. A cet effet, le général Barry >' enverra à Écommoy dix cavaliers, et établira, s*il le juge » convenable, un relais entre Jupilles et Écommoy.
» Le général en chef a constaté de nouveau aujourd'hui » un désordre auquel il importe de remédier par tous les » moyens possibles. Chaque corps d'armée enverra dans » la direction du Mans des détachements de cavalerie et » des gendarmes pour ramener tous les gens isolés se ren- » dant au Mans.
» Le régiment de marche de gendarmerie à pied et le » régiment à cheval du 16* corps seront dirigés sur le » Mans , de façon à y arriver demain dans la soirée ; seuls " ils y tiendront garnison et auront pour mission de faire » évacuer la ville par tous les hommes , détachements ou » corps, quels qu'ils soient, qui s'y trouvent, de les réu- » nir et de les diriger sur les positions qui seront assignées r à chacune des divisions auxquelles ils appartiennent.
» On remettra après demain matin, à l'état- major » général, la liste nominative des officiers absents, en » indiquant les motifs et les autorisations qui ont pu être » donnés. Nul ne doit s'éloigner de l'armée sans un ordre » écrit, signé du général commandant la division à > laquelle il appartient. Toute infraction à cette près- « cription sera délérée à un conseil d'eoqucte.
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» Le général en chef rappelle que les hommes doivent • avoir dans le sac deux jours de vivres de réserve ; il a pu
> constater, dans la marche d'aujourd'hui, que ceite recommandation, si souvent faite, n'était point observée. » Le capitaine-major N , du 51* de marche, est
puni de quinze jours d'arrêts , parce que les hommes du convoi dont il avait le commandement avaient mis leurs armes dans les voitures.
9 Plusieurs officiers ont été rencontrés dans des voitures, loin de leurs troupes, se prétendant malades, ^ns autorisation légale. Le général en chef fera connaître demain leurs noms et les punitions qu'il leur inflige. Des corps se sont dirigés sur le Mans , prétendant en avoir reçu l'ordre ; les commandants des corps d'armée feront connaître au général en chef les ordres de ce genre qu'ils auraient pu donner, et lui adresseront, dès leur arrivée au Mans, une plainte en règle contre les chefs de corps qui auraient quitté leur division sans
> un ordre bien constaté.
• Le conseil d'enquête , appelé à juger le capitaine qui « a perdu sa batterie dans la journée du 16, se réunira » demain , à quatre heures du soir, au quartier général de ■ l'amiral Jauréguiberry.
> Toutes les troupes du génie des divers corps d'armée, • avec leur matériel, devront être rendues au Mans demain " soir; elles seront réunies au quartier de la Mission. Le ' général commandant le génie, avec son état-major, se " rendra demain , dès le matin , au Mans , et y préparera, ■ de concert avec le colonel Bois-Montbrun , le projet des > défenses à organiser en avant de Pontlieue et sur la rive ' droite de l'Huisne.
• Le général en chef sera rendu vers midi à Yvré-l'Évé- ' 9^c, d'où il visitera les positions principales, v
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LA DErUÈME ARMÉE ÉCHAPPE UNE TROISIEBnS FOIS A l'e?
La deuxième armée veDait encore d'opërer mie retraite tout aussi difficile que les précédentes et qui, comme elles y lui feit honneur. L'ennemi, contenu partout, était devenu de moins en moins entreprenant; il était facile de voir que, pas plus que les nôtres, ses troupes n*avaient pu résister à la fatigue ; ses hommes étaient, eux aussi, grandement démoralisés par cette persistance d'une lutte qui se reproduisait constamment, alors qu'ils la croyaient terminée ; le désordre se mettait parfois dans ses colonnes, malgré sa solide organisation et sa discipline. Un officier d'ordonnance du général en chef, égaré dans le brouillard en portant un ordre , avait trouvé les convois allemands dans la plus grande confusion dans les ravins d'Azayi et les troupes qui les escortaient complètement débandées; les mêmes renseignements étaient donnés par les gens do pays. Il y avait dans ces circonstances les chances d'un succès certain, si nous avions eu alors, sur nos derrières, quelques troupes fraîches et une réserve solidement organisée, ou bien s'il eût été possible au général Bourbaki de faire une diversion qui eût maintenu sur la Loire one partie des corps avec lesquels le prince Frédéric-Charles s'acharnait contre la deuxième armée ^
* Voir la note n9 5*
L£ MANS
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LE MANS
Le Mans, outre les grandes ressources qu'il offrait pour ^tie armée qui avait à se refaire, était encore un des points
stratégiques les plus importants de l'ouest de la France. Cinq lignes ferrées y aboutissent , le reliant avec Paris par Chartres, Cherbourg par Alençon et Caen, Brest par Laval et Rennes, Nantes et Rochefort par Angers, le centre et Test de la France par Tours, Orléans et Poitiers.
Le pays qui l'environne est très-accidenté, couvert de forêts de pins et d'arbres fruitiers, coupé de haies, de talus et de fossés qui bordent les routes, les chemins et les propriétés, offrant ainsi des avantages sérieux pour la défense.
Bâtie en grande partie sur la rive gauche de la Sarthe, à l'endroit où elle reçoit l'Huisne, son principal af&uent, dominée à courte distance et presque de tous les côtés par les collines qui bordent les vallées des deux rivières, la ville n'est point par elle-même une position militaire et doit être protégée d'assez loin si l'on veut la défendre, surtout contre une attaque venant de l'est. Dans ce cas, on est forcément ameué à occuper les deux rives de l'Huisne et à se mettre à dos la Sarthc pour conserver la ville , les grands établissements et la gare des chemins de fer, tout autant que pour ne pas laisser à Tennemi, s'emparant du Mans, toute faciUté pour traverser la Sarthe et forcer ainsi une des grandes lignes de défense de la région occidentale.
D'un autre côté , il fallait , pour réorganiser l'armée le plus promptement possible, pour lui donner le repos dont elle avait si grand besoin et l'approvisionner de tout ce qui lui manquait ' , ne pas trop la disperser et la camper à proximité de la ville et des approvisionnements, tout en maintenant l'ennemi à distance , en se préservant d'un
1 Des effets avaient bien été expédiés de.4 Magasins et des dépôts, ils avaient dû être, pour la plupart, conservés dans les gares, et ceux qui étaient parvenus jusqu'à Tarmée l arvaieut pu être distiibuéi faute de temps pendant les journées de combau incessants depuis le 30 novemlire.
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mouTement tournant soit par le nord, soit par le sud, en se plaçant enfin dans des conditions à pouvoir résister si les Aibmands attaquaient avant qu'on fût prêt à reprendre FofFensive.
Après une première conférence au château d'Ardenay, le 18 au soir, avec le colonel d'artillerie auxiliaire de Bois-Montbrun, qui avait fait partie de la commission de défense du Mans, et dijfférents chefs de l'armée de Bretagne Yenus du camp de Conlie, le général en chef, rejoint, dans la matinée du 19, par le général du génie Javain et les officiers de son état-major envoyés à l'avance pour étudier le terrain autour de la ville, parcourut toutesles positions pour déterminer les emplacements sur lesquels chacun des corps devait aboutir le lendemain.
ÉTUDE DES positions'.
La position qui attire tout d'abord l'attention en venant d'Ardenay, est le plateau d'Auvours, dominant d'un côté la vallée de l'Huisne, de l'autre la ligne du chemin de fer de Chartres, la grande route de Paris qui longe cette ligne, et celle non moins importante qui , passant par Saint- Calais, se bifurque à Épuisay pour, après avoir traversé le Loir à Fréteval et à Vendôme, aboutir dans le val de la Loire à Orléans et à Blois. Ce plateau est en quelque sorte le poste avancé d'où l'on peut surveiller les mouvements de l'ennemi, tout en se reliant avec les positions de la rive droite de l'Huisne par les ponts de Champagne et d'Yvrélûvéque, qu'il protège, et avec celles de la rive gauche, pv la plaine dans laquelle passent les routes et la ligne ferrée qu'il commande et qu'il peut couvrir de feux.
Au nord du Mans, entre la Sarthe et l'Huisne, la ville ^t dominée par un grand plateau, dont le centre est le
' Voir U cane n^ 4.
village de Sargé, qui arrive à se déprimer à une distance moyenne de six à sept kilomètres y donnant ainsi à son extrémité une série de positions avantageuses dont les principales sont le château du Chapeau, entre les routes de Mohtbizot et de Ballon , les Croisettes et la Blanchardière , reliant à la route de Bonnétable y et la Fouasserie qui commande les pentes escarpées descendant sur l'Huisne au-dessus d'Tvré-rÉvéque. Quelques travaux avaient déjà été ébauchés sur ce dernier point par le 21* corps, lors de sa formation au Mans.
Au sud de l'Huisne, la disposition du terrain est la même, mais le plateau est moins vaste. Il est traversé par les trois routes importantes qui, du rond*point du faubourg de Pontlieue, conduisent à la Flèche par Ârnage, à Tours par Écommoy et Château-du-Loir, et à Vendôme par Parigné-rÉvéque, Grand-Lucé, la Chartre et la vallée du Loir. Ce plateau se termine, à une distance moyenne de 4 kilomètres de la ville , à une route dite le Chemin des Bœu£i, qui en longe le pied depuis Arnage sur la Sarthe jusqu'au château des Arches dans la vallée de l'Huisne. Les positions les plus importantes sont la Tuilerie, défendant la route de Tours, et le Tertre-Rouge , dominant le village de Changé et la route de Parignél'Évéque.
La reconnaissance du terrain une fois faite avec les chefs d'état-major et les généraux commandant l'artillerie et le génie, le général en chef fit parvenir, dès le 19 an soir, les instructions suivantes à chacun des corps d*armëe«
INSTI\l'CriON8 GÉNÉRALES DC U) DLCEMBRK.
■ Le Man.'t, 19 drcemlirr 1870.
« L'armée viendra prendre demain les positions qu'elle <• doit occuper autour du Mans.
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» Le 21' corps s'ëtablira : sa droite à l'Huisney sa gauc^he à la Sarthe , sur les positions indiquées par la ligne Secrètes qui, partant d'Yvré-rÉvêque, domine le che- Kun de Parance, jusqu'à la route du Mans à Savignél'Évéque, et de là se continue jusqu'aux châteaux du Cjfand-Montauban et de Chapeau.
» Le général Jaurès fera reconnaître immédiatement les emplacements des batteries à établir pour défendre ces ])ositions, en battant la vallée de l'Huisne, la route de Savigné-l'Évéque, celle de Ballon et la vallée de la Sar- ^e. On construira dès demain les épaulements et on «xécutera, sur le front des positions de combat sur les- <]uelles les divisions auront à se porter, des tranchées- ^ris. Les avant-postes du 21' corps devront être poussés jusqu'à hauteur de Savigné. On se couvrira partout par de petits postes pouvant fournir immédiatement de Jiombreux tirailleurs derrière les haies et dans les bois.. Xes avant-postes de cavalerie seront à une distance de 12 à 15 kilomètres en avant des lignes. Les troupes seront installées derrière les positions qu'elles sont appelées à défendre, en utilisant autant que possible, pour les abriter, sans trop les éloigner, toutes les ressources ^upays en fermes, maisons et villages. Celles qui de- "^rront bivouaquer seront établies sur les terrains secs, les ^sapinières, les bruyères, les landes, etc., etc.
» Les parcs, les convois, les réserves, moins ce qui est
^lécessaire pour approvisionner immédiatement les bat-
'Ceries et les troupes, seront placés sur la rive droite de
la Sarthe, sur les deux routes d'Âlençon et de Coulie, à
la hauteur de la Chapelle Saint-Aubin.
• Le 21* corps communiquera avec son matériel, placé
*ur la rive droite , par les ponts d*Ysoir et Perrin.
■ Le quartier général du général Jaurès, à Sargé; le
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• service télégraphique le reliera de suite à la station du » Mans.
» Les ambulances des divisions seront placées sur les
• routes principales, à moitié chemin du Mans aux lignes.
» Le 2P corps occupera et armera, sur la rive gauche n de THuisne, le plateau d'Auvours, s'éclairant de ce côté n jusqu'à Champagne , en assurant la défense du pont de ^ cette localité. L'occupation de ce plateau a pour but de » défendre l'accès par les routes de la Ferté-Bernard, qui » longe la ligne du chemin de fer, et celle de Saint-Calais. » Les troupes de cette position communiqueront avec la » rive droite par les ponts d'Yvré.
» Le 17* corps passera l'Huisne sur le pont neuf d'Yvré, » suivra la route du Mans, parallèle au chemin de fer, s*en- » gagera dans la rue de Paris, la rue du Quartier de cava- » lerie , la rue aux Lièvres , la rue Bourg-Bélé , et passera tf devant la gare pour remonter la Sarthe jusqu'au pont '■» Napoléon. Le pont suspendu étant dangereux, on ne » devra pas l'utiliser.
» Les divisions du 1 7' corps seront ainsi réparties : la » 1'' division, perpendiculairement aux routes d'Alençon » et de Conlie, à hauteur de Saint-Saturnin; la 2' divi- » sion, perpendiculairement à la route de Laval, à hau- » teur de Chauffeur ; la 3* division , appuyant sa droite à » PruilIé-le-Chétif, sa gauche à Allonnes. Les parcs, ré- » serves et convois du 17* corps, à hauteur de Trangé, sur » les chemins reconnus à l'avance et perpendiculaires à la » route.
» Le quartier général du 17* corps, au château de » rÉpine, entre les routes de Laval et de Conlie.
» Le 16' corps viendra occuper les crêtes du plateau » au sud du Mans, de façon à couvrir et à défendre les M trois routes d'Angers par Arnagc , de Tours par Écom- » iuoy, et du Grand-Lucé par Parigné, appuyant sa droite
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> à la Sarthe et longeant le chemin aux Bœufs, sa gauche
• à THuisne en face d'Yvré.
» Les généraux commandant rartillerie et le génie dé-
• termineront, sous la direction de l'amiral Jauréguiberry, les emplacements des batteries et des travaux à exécuter pour la défense de tout le secteur indiqué ci-dessus.
• Le quartier général du 16" corps à Pontlieue, sur la rive droite de THuisne.
» L'amiral fera placer, en avant de ses lignes et de l'autre côté du ruisseau coulant dans le bas de ses positions, des avant-postes assez nombreux pour garnir d'un rideau de tirailleurs toute la zone boisée à hauteur de Ricaudin et du château d'Amigne.
» La cavalerie légère du 16* corps, cantonnée en avant
des lignes, soutenue par des postes d'infanterie pour
' assurer son service de nuit, poussera ses avant-postes à
• au moins 15 kilomètres, les reliant de façon à surveiller
• tout le pays dans la direction des trois routes qui abou- ■ tissent à Pontlieue. Il sera tenu compte, dans le place-
• ment des postes, des routes secondaires et des chemins > qui vont du Mans dans les mêmes directions.
■ Les parcs , les réserves et les convois du 1 6* corps
■ s'établiront sur la route de Sablé , sur la rive droite de * la Sarthe, et communiqueront avec les divisions en posi-
■ lion le long de la rive gauche , par le pont Napoléon et
■ le pont de Pontlieue , en suivant le boulevard de la
■ Sarthe, celui de la gare et l'avenue de Pontlieue.
> Les commandants des corps d'armée enverront de- ' main soir, au grand quartier général , la répartition
■ exacte des troupes sur les positions assignées , les ■emplacements qu'elles occupent, ceux des quartiers "généraux divisionnaires, des parcs, ambulances, con- •^oi8,etc., etc.
* Les recommandations faites pour l'établissement des
» troupes du 21* corps sont applicables aux 16* et » 1 7* corps.
» Il ne devra donc rester au Mans que les grands ser- » vices de l'armée, les ambulances des quartiers généraux, » et, comme garnison, que le régiment de gendarmerie à » cheval et le régiment de gendarmerie à pied, chargés, » avec la garde nationale sédentaire, de la police de la » ville, dont l'accès ne sera permis qu'aux officiers, aux » corvées régulières, aux détachements organisés et aux » hommes munis de permission , qu'ils devront présenter » aux postes établis à chacune des issues de la ville.
» Le service télégraphique de l'armée reliera le quartier » général de l'amiral Jauréguibcrry au bureau de la ' ville , où il installera une station pour le grand quartier ^ général.
» Les troupes devront être alignées dès demain soir *> en vivres de consommation pour les journées des 21 ' et 22, et après-demain elles devront recevoir les ^ deux jours de vivres de réserve du sac. Il sera rendu e compte au général en chef, par chaque commandant de *> corps d'armée, de l'exécution de cette mesure impor- » tante.
» Les corps s'occuperont d'établir leurs besoins en » armes, munitions , habillement, hnge et chaussures.
» Il est indispensable de ne pas perdre un seul instant » pour la réorganisation de l'armée.
» Le général en chef réclame de nouveau et d'urgence > les rapports sur les différents faits de guerre depuis le 0 1** décembre, les états de pertes, propositions pour les • récompenses, et les états de vacances qui existent dans « les cadres en officiers supérieurs et officiers généraux.
» L'ennemi est toujours en force sur les directions r. que vient de suivre l'armée ; il faut donc toujours être ** prêt à combattre et à assurer la sécurité des lignes par
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un service incessaDt et contrôlé des grand'gardes , des aTant-postes et des recoDnaissances qae la cavalerie l^ère doit faire dans toutes les directions et le plus loin possible. Chaque commandant de corps d'armée enverra diaque jour au grand quartier général quatre cavaliers de son escorte pour assurer la correspondance. Ces cavaliers devront connaître exactement les divers quartiers généraux.
> Les généraux en chef régleront Tordre de marche et les heures de départ des corps sous leurs ordres , de fiiçon à couvrir constamment la retraite , ù éviter l'endbevétrement y et à permettre au matériel roulant de d^iager les ponts et les rues de la ville. ■ Le colonel Vilain , avec une colonne de trois mille hommeSy occupe en ce moment les positions de la Perte* Bernard et de Moutmirail; il y est maintenu jusqu'à nouvel ordre, et placé provisoirement sous les ordres du général Jaurès. •
ET 21 DLCEMBRE. LA DEUXIEME AKMl'.E SL'F. SES POSITION
Le 20 décembre, les derniers mouvements de retraite' de la deuxième armée étaient exécutés conformément aux instmctions qui précèdent, et le 21 au matin tous les oorps occupaient exactement les positions qui leur avaient été assignées. La température était rude; une neige épaisse couvrait le sol et rendait la marche pénible, les routes di£Bciles; le pays n'offrant que tref>-peu de ressources en habitations pour le canUinnement, les trou|Kfs pour la plupart campaient sou^ la |R'tiU; tente, et souffraient beaucoup du froid; les malades étaient nombreux, la petite vérole sévissait avec força; les b6pitaux et les ambulances créés par la charité publique étaient encombrés de fiévreux et de blessés.
m LA DEUXIÈME ABMËB DE LA LOIRE.
La ville, envahie par les fuyards qui avaient prëcédë l'armée, par des corps francs arrives de toutes les directions , par les détachements dirigés de tous les dépôts sur leurs corps respectifs ' , ne put être évacuée que quelques jours après , grâce aux deux régiments de gendarmerie et aux mesures sévères dont l'exécution leur était confiée. C'est là , du reste , la conséquence inévitable de toute retraite; et si quelques jeunes troupes fatiguées, soufifrant des rigueurs exceptionnelles de la saison , ayant perdu ao feu presque tous leurs cadres , se laissèrent aller un instant à une débandade regrettable , l'armée, il faut lui rendre cette justice , opéra généralement ses mouvements avec ordre , se maintenant assez compacte pour que l'ennemi dût renoncer à la harceler.
La deuxième armée était donc au Mans. C'était beaucoup de l'y avoir amenée et de l'avoir placée dans des conditions où elle allait pouvoir se refaire, mais il fallait, tout en la réorganisant , dissimuler l'état dans lequel elle se trouvait, surveiller les mouvements de l'ennemi, et préparer une action nouvelle dès qu'elle serait possible, bien déterminée et opportune.
SITUATION DE l'aRMÊE E.NNFMIF.
Après les efforts qu'ils venaient de faire et qui avaient épuisé leurs troupes', les Allemands semblaient avoir renoncé pour le moment à s'avancer plus avant dans l'Ouest; leur attention paraissait attirée ailleurs. La première armée, d'abord réunie autour de Bourges, ayant quitté les positions qu'elle avait prises pour sa formation , les préoccupait évidemment; la marche de leurs corps
1 Voir la note i.
' Voir la note 2. — Bitraitt dea coireapondance* do Timet aC aotr^t
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eDgagés dans l'Est rencontrait des difficultés sur lesquelles ils ne paraissaient pas avoir compté; l'attitude énerjpque de Paris les forçait à se maintenir nombreux autour de cette ville , et la résistance que leur opposaient , de tous les côtés f ces aimées nouvelles que la volonté de la France faisait surgir, les avait obligés à une dispersion qui les inquiétait. Ils avaient , du reste , eux-mêmes besoin de se reSeiire , d'étudier la situation et d'aviser.
Le prince Frédéric-Charles était retourné à Orléans, et le grand-duc de Mecklembourg s'était retiré sur Chartres , après avoir laissé à Blois, à Vendôme, sur le cours supérieur du Loir et dans le val de la Loire , des forces assez considérables pour garder le pays que la retraite de l'armée française leur avait livré. Ces mouvements étaient couverts par un rideau de cavalerie soutenue par des colonnes d'infanterie se présentant inopinément et successivement sur les deux rives de l'Huisne^du côté de Nogent-le-Rotrou et de la Ferté-Bernard , à Authon , à Montmirail , dans la forêt de Vibraye, aux environs de Saint-Calais , à Montoire et au sud du Loir. La plus sérieuse de ces démonstrations avait lieu, le 20 décembre, par un corps d'une dizaine de mille hommes , paraissant se diriger par Château-Renault sur la Chartre, et dont une partie, après avoir repoussé à Monnaie la colonne du général Ferri Pisani, s'était portée sur Tours. La panique avait été extrême dans cette ville ; les quelques troupes qui y restaient encore l'avaient évacuée à la hâte ; mais l'ennemi , qui ne se sentait pas en force , se contenta de lancer quel* q[nes obus qui atteignirent une douzaine de personnes jusque dans la rue Royale, et se retira sur Château-Renault sans être entré dans la ville.
RÔLE DE LA DEUXIEME ARUÉE
Dans cette situation, qu'avait à faire la denxi^e armée? H&ter sa réorganisation, tout en se retranchant fortement sur les positions qu'elle occupait en avant du Mans; surveiller les mouvements de l'ennemi en le tenant à distance ; le menacer assez pour l'obliger à conserver devant elle les forces qu'il fallait l'empêcher de diriger soit contre la première armée, soit dans l'Est, soit sur Paris.
Il pouvait arriver que les Allemands, reprenant leur marche vers l'Ouest pour en finir avec la deuxième armée avant qu'elle fût en mesure d'entreprendre de nouvelles opérations, marchassent en forces sur le Mans : dans ce cas, il fSEdlait être en état de les y recevoir, de les y user, et de les poursuivre ensuite s'ils avaient un échec. Il se pouvait encore que, reposée et refaite, trouvant l'occasioD, si l'ennemi diminuait devant elle pour se porter vos l'Est, l'armée pût prendre une vigoureuse offensive et marcher hardiment sur Paris, en laissant sur ses positions assez de monde pour les conserver et assurer de nouveau sa retraite si elle ne réussissait pas.
Il était en effet possible à la deuxième armée une fois prête, et si elle n'avait pas trop de monde devant elle, de remonter rapidement l'Huisne comme pour menacer Chartres, que l'on disait fortement occupé par l'ennemi, et, en masquant cette ville, d'obliquer au nord pour venir appuyer sa gauche à la Seine , à hauteur de Mantes , dans le but de favoriser la tentative d'une flottille de ravitaillement, de menacer Versailles, et de combiner un effort avec les défenseurs de Paris pour rompre ce côté de l'in* vestissement.
Il fallait donc se préparer à ces diverses éventualités :
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c'est ce qni va être entrepris avec une activité qui fait le plus {jrand honneur aux commandants des différents corps, aux chefs des divers services de Tarmée, et à la délégation de Bordeaux, dont les mesures énergiques et rapides surent renforcer les effectifs et pourvoir à tous les besoins des troupes, malgré les difficultés qui résultaient des rigueurs de la saison, de Tétat de nos magasins et de l'encombrement des voies ferrées qui nous restaient.
NOUVELLES DE PARIS. MISSION DU CAPITAINE MABOIS A LYON
Desi, nouvelles certaines de Paris venaient encore confirmer cette appréciation d'une situation qu'il fallait envisager sans perte de temps si l'on voulait y remédier. Le 22 décembre, le capitaine d'état-major de Boisdeffre, parti de Paris le matin avec le ballon le Lavoisier, qui avait atterri à Beaufort, apportait au général en chef les commiuiications verbales du général Trochu. Le lendemain, le capitaine Marois était envoyé à Lyon , où se trouvait le ministre de la guerre, M. Gambetta, pour lui remettre la lettre ci-après :
COMMUNICATIOXS DU GÉNÉRAL TROCIIU AU SUJET DE PARIS
« Au grand quartier général du Mans, le 23 décembre 1870.
a Monsieur le ministre ,
> J'ai reçu, hier au soir, M. le capitaine d*état-major de
* Boisdefire que m'envoyait le général Trochu pour se
* mettre en communication avec moi.
> Bien que le gouverneur de Paris ait dû déjà vous
* instruire de ce qu'il me fait savoir, je tiens , selon son
* ilésir et en raison de la crainte que ses dépêches ne vous
* soient pas parvenues par suite do l'incertitude de ses
9 communications avec vous, à vous en résumer ici les » points principaux.
» L'esprit de la population de Paris est admirable, dis»
• posé à tous les sacrifices et à la résistance jusqu'à sa » dernière suite. La situation politique intérieure est » excellente. Le parti Blanqui, Pyat, Flourens, etc.» est » complètement écrasé uniquement par la résistance en » masse de l'esprit public, et incapable, à moins d'inci- » dents inattendus , de tenter quelque chose.
» Les troupes de ligne, malgré leur jeunesse et des » pertes cruelles, surtout les 20, 30 novembre et 2 dé- » cembre, sont bien disposées, bien organisées, bien » commandées, aptes à marcher.
» Les gardes mobiles, fortement éprouvées, sachant la » plupart leurs départements envahis, sont un peu en » proie à la nostalgie, et présentent moins de solidité.
» Les bataillons de guerre des gardes nationales séden- » taires, malgré quelques exceptions regrettables, sont » animés de la meilleure bonne volonté, et subissent sans » se plaindre les fatigues de la tranchée. Il est néanmoins » difficile de compter, pour une action sérieuse, sur ces » troupes inexpérimentées, et auxquelles des cadres solides » font défaut. Ces bataillons sont employés pour le » service des tranchées, et comme réserve des trou- » pes engagées de la deuxième et de la troisième ar»
• mée.
» La question des subsistances est inquiétante, sans pré* » senter un danger imminent.
» Des ressources inattendues sont venues en aide an » gouvernement : l'approvisionnement en farine, dont 9 l'insuffisance se manifestait, sera complété par du riz, « de la fécule et de la farine d'avoine, dont l'approvision-
• nement est considérable, et qui, mélangés avec la farine » de froment, donneront de bon pain.
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• Les chevaux de luxe de la population et ceux de
• Tarmée fournissent, au fur et à mesure, la viande indis-
• pensable.
a II y a évidemment souffrance grave de la population » de ce côté, surtout pour la classe moyenne, car les > classes pauvres trouvent des ressources très-sérieuses » dans les quarante-cinq sous alloués aux gardes nationaux, » dans les cantines nationales et les secours organisés par 9 les maires.
a Néanmoins , ces souffrances sont supportées avec calme et résignation.
» En mettant en œuvre toutes ces ressources, Paris pourra tenir jusqu'à la fin de janvier ; mais à partir du 20 janvier, il faudra évidemment traiter, les jours suivants suffisant à peine pour préparer l'approvisionnement de cette population.
a Quant à la question militaire de la délivrance de f aris, elle présente les plus graves difficultés. Une trouée si'est pas possible à l'armée de Paris seule. Cela tient sion-seulement a la remarquable organisation de l'investissement de la place, mais en admettant même qu'on jpût rompre les lignes, ce dont la difficulté est surabondamment prouvée, l'armée ne pourrait continuer qu'à la condition de trouver, à six ou huit Ueues de Paris «u plus, un approvisionnement considérable de munitioos , car elle aurait épuisé les siennes à peu près totalement.
» Ainsi , dans les journées des 30 novembre et 2 dé-
* cembre, on a tiré trente mille coups de canon, la moitié
* des attelages de rartillerie étaient tués; il fallait donc
* i^ntrer à Paris pour se réorganiser et s'approvisionner à ■ nouveau.
» L'armée de Paris a recommencé ses opérations le
• 21 décembre, non pour une trouée, mais pour faire une
sortie aussi longue , aussi en avant, aussi meurtrière que possible pour l'ennemi.
» Cette première journée n'a pu donner de résultats appréciables. En effet, l'action de l'armée de Ducrot, chargée du principal effort, reposait sur la prise du Bourget, confiée à l'amiral La Roncière, qui a échoué. » Le général Ducrot s'est donc borné à livrer, en avant de Drancy, un combat d'artillerie, où d'ailleurs il n'a pas subi de pertes, pendant qu'à son extrême droite le général Vinoy, pour faire diversion , occupait sans grandes difficultés Neuilly-sur-Marne, la Ville-Évrard et la Maison-Blanche , Uvrant aussi un combat d'artillerie dont il sortait avec avantage, grâce aux batteries de position du plateau d'Âvron. Les opérations doivent continuer» mais elles ne donneront probablement pas de résultat décisif.
» Paris ne peut donc se débloquer lui-même. Il ne peut " que maintenir autour de lui l'ennemi par des sorties ^ vigoureuses qui iront naturellement en s'affaiblissant, » pour finir par rester sur ses positions, dans une attitude " strictement défensive, alors que les chevaux de cavalerie et d'artillerie auront été mangés. Paris ne peut donc être débloqué que par un concours immédiat et énergique des armées de secours.
» Le gouverneur craint que ces armées ne soient pas en état de le faire. Bien que la lutte ne doive pas cesser par suite de lu chute de Paris, je trouverais la situation tellement empirée par ce fait, que je pense qu'il y a lieu de faire les plus grands efforts pour l'empêcher, et je vais y mettre tous les miens.
V Dans ces conditions, j'ai besoin de conununiquer avec le général Trochu ; tel était aussi son désir, et il avait remis à cet effet au capitaine de Boisdeffre six pigeons pour moi, destinés à cet usage. Ces pigeons ont été pris
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• à Angers à cet officier, par le prëfet, sur une réquisition « du Gouvernement. J'ai l'honneur de vous prier de m'en » faire parvenir au moins quatre. p
■ Je hâte la réorganisation de mon armée. Je vais em-
» ployer toute mon énergie et toute ma volonté à la mettre
o le plus tôt possible en état de remplir le but qu'il nous
» faut, je crois, essayer d'atteindre à tout prix, et vous
» soumettrai mes propositions à cet égard.
■ Quant à ce qui est de ma situation ici, voulant mettre ■* à profit le temps qui m'est nécessaire pour réorganiser
* l*armée, à laquelle il faut équipements, vêtements,
* chaussures, cadres, etc., j'ai formé deux colonnes mo- ' biles.
m La première, conunandée par le général de JoufFroy, ' marche sur Château-Renault pour couvrir le chemin de
* fer du Mans à Tours, déblayer la rive droite de la Loire, > nettoyer le pays et m'éclairer sur la situation de l'ennemi.
m La seconde, avec le général Rousseau, marche par la » Perte-Bernard et Nogent-le-Rotrou avec des instructions
* cuialogues.
» Je vous ferai observer. Monsieur le ministre, qu'il est
* ixidispensable, pour la suite de mes opérations, que je » sois tenu constamment au courant des mouvements des ' autres armées, surtout celles des généraux Bourbaki et ■ Paidherbe.
* Les renseignements contenus dans les dépêches me " «ont complètement insuffisants.
» Veuillez agréer, etc.
9 Le général en chef,
» Signé : Chanzy. »
Par suite de la difficulté des communications, résultant
Ae Vencombrement des gares et des neiges qui obstruaient
t^s voies, le capitaine Marois ne put arriver à Lyon que
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le 27, et ne rentra au Mans que le 30, rapportant la réponse ci-après du ministre de la {j^uerre ' .
EÉPONSE DU MINISTRE DE LA GUERRE
« Lyon, le 27 décembre 1870.
« Monsieur le général ,
» Je vous remercie de m'avoir expédié les communica- » tions du général Trochu, que j'ai reçues de deux ballona » successifs, par dépêches de M". Jules Favre.
9 La situation est grave, elle exige de vigoureux efforts, » tant de votre part que de celle du général Bourbaki, dont n voici le plan d'opérations.
» Toutes les dépêches et les renseignements recueillis » s'accordent à reconnaître que les forces de Dijon et » celles de Belfort ont reçu des renforts importants» en » sorte que dans l'ensemble de cette région on peut avoir » affaire à 80,000 hommes.
» On a séparé le 18* et le 20* corps du 15*; on les a » portés rapidement en chemin de fer sur Chagny et » Beaune; ces deux corps, conjointement avec Garibaldi » et Grcmer, sont destinés à s'emparer de Dijon, ce qui » semble très-réalisable, puisqu'on fait agir 75 ,000 hommes » environ contre 35 à 40,000.
V Pendant ce temps, Bressolles et son 24* corps sont » portés par chemin de fer à Besançon, où ils réunissent • les 15 à 18,000 hommes de garnison. Cette force "totale de 45 à 50,000 hommes, opérant de concert » avec les 70,000 hommes victorieux de Dijon, n'aura » pas de peine à faire lever, même sans coup férir, le
1 Le commandant Marois rapportait en même temps la réponse du ministre de la guerre à une lettre écrite par le général en chef, relaiivemenc k U présence du prince de Joinville à la deuxième armée. — Mous croyoai utile de faire le récit complet de cel incident. — Voir U note S.
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siège de Belfort, et offrira une masse compacte de
1 10,000 hommes capable de couper les communications dans l'Est malgré tous les efforts de l'ennemi.
m La seule présence de cette armée ferait lever le siège de toutes les places fortes du Nord , et permettrait au besoin de combiner, plus tard, une action avec le général Faidberbe. £n tout cas, nous aurons la certitude de roaipre définitivement la base de ravitaillement de l'ennemi.
9 Quant au 15* corps, séparé des 18* et 20* corps, il a pour mission essentielle de couvrir Bourges et Nevers en se retranchant dans les positions de Vierzon , et en occupant fortement la forêt. S'il venait à être forcé dans cette première position, il rentrerait dans Bourges, où il Formerait une imposante garnison en état d'arrêter la marche de l'ennemi.
» A, l'heure qu'il est, toutes ces dispositions sont prises, et demain, 28, au matin, tout le monde sera rendu à son poste. Pendant la durée de cette campagne, les 18*, 20*, 24* corps, ainsi que les forces qui, sous le commandement du général de Pointe de Gevigny, couvrent « Nevers, sont placés sous le commandement suprême du ■ général Bourbaki.
» En ce qui touche l'armée du Nord et les opérations
* du général Faidberbe, je n'ai que des détails trop vagues » pour qu'ils puissent devenir le sujet de conclusions prè-
* oses. Nos communications viennent d'être rétablies avec > Lille et Arras où se trouve son quartier général , et je ■ loi demande des données détaillées que je m'empresserai
* de Vous transmettre aussitôt. La dernière dépêche du
' général Faidberbe présente, au lendemain de la journée
» du 21 décembre à Pont-de-Noy elles, ses troupes comme
" dans un excellent état, et prêtes à marcher.
** En ce qui touche les pigeons , je ne demande pas
IG
mieux que de feciliter, par tous les moyens, vos commo* nications directes avec le général Trochu; mais je dois vous fiedre observer que les pigeons ne peuvent être gardés et lancés que par des honmies aptes à ce service.
9 En outre y pour que vos dépêches soient secrètes et surtout bien développées , il est nécessaire d'user de la réduction photographique d' Agron , qui vous permettra de donner au gouverneur les détails les plus minutieux. En conséquence , toutes les fois que vous aurez une dépêche à lancer, vous n'aurez qu'à l'expédier à Bardeaux, où elle sera immédiatement préparée sur un papier spécial, envoyée à Poitiers, et un pigeonnier se rendra près de vous pour la lancer s'il y a lieu. J'ai d'ailleurs donné à M. le chef d'escadrons Marois des détails précis qu'il vous transmettra.
9 Je vous applaudis de la sollicitude que vous apportes à refaire vos hommes, éprouvés par de si glorieuses luttes dont tout l'honneur vous revient. Je ne cesse de presser l'envoi des choses par vous réclamées. Je compte bien que vous serez bientôt prêt, et qu'aussitôt que vous aurez arrêté un plan d'opérations vous m'en donneres connaissance, et vous en poursuivrez l'exécution avec la vigueur qui vous est habituelle. Je vous ferai adresser les renseignements les plus circonstanciés sur l'ennepii par le bureau des reconnaissances.
9 Vous avez décimé les Mecklembourgeois; les Bavarois n'existent plus ; le reste de l'armée est déjà envahi par l'inquiétude et la lassitude. Persistons, et nous renverrons ces hordes, hors du sol, les mains vides.
» Veuillez agréer l'assurance de mes sentiments d'estime.
9 Signe : Léon Gâiibetta. •
SUR PARIS
Cette lettre ne contenant que des appréciations et des
renseignements qui lui paraissaient insuffisants sur une
situation qu'il importait de définir exactement, parce qu'il
devenait de plus en plus urgent d'y parer, le général' en
chef adressa le 30 décembre, au ministre de la guerre, le
télégramme chifiré suivant :
ce Je vous remercie des renseignements que tous me
» donnez sur les opérations que va entreprendre le général
» Sourbaki. J'attends avec impatience de savoir que son
» mouvement se dessine, et quelles forces ennemies seront
clëtachées contre lui. Je désirerais aussi vivement être
^renseigné sur la situation actuelle et le plan futur du
général Faidherbe.
» Notre plus grande chance de réussite doit résider dans Ja combinaison de nos mouvements, dans la coopération »multanée des trois armées au même but, dans un même ^fibrt fait au même moment. Sans cela nous nous exposons à voir échouer successivement des forces qui, bien dirigées, pourraient triompher. Je vous demanderai donc instamment de me tenir, à cet égard, aussi ren- * seigné qu'il vous sera possible de le faire.
» Quant à moi, mon rôle, dans la situation actuelle, est
*» nettement tracé : dès que j'aurai achevé ma réorganisa-
^ tien que je presse par tous les moyens en mon pouvoir,
^ que je me serai rendu un compte exact de ce qui se
* passe dans l'armée de la Loire, et que je saurai ce que
** peuvent tenter sur mes derrières les forces ennemies qui
** s'y trouvent, dans le cas où tel serait leur but, je marche-
» rai sur Paris.
* La base d'opération d'où je partirai sera la Sarthe»
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I) et la ligne ferrëe du Mans à Alençon. La nouvelle base » sur laquelle je marcherai sera TEure, probablement de » Dreux à Chartres. Là, j'apprécierai, d'après la situation, •« si je veux continuer ma marche sur Paris ou si je trouve I» plus avantageux d'investir, dans cette position, l'armée «I assiégeante. C'est alors que je vous demanderai de m'en- «) voyer un pigeonnier pour me mettre en rapport avec le r général Trochu, à qui j'aurai à demander un suprême » effort.
n Dans cette position, éloigné comme je le suis des » armées du Nord et de l'Est, il me faut à tout prix assurer n mes conmiunications avec ma base d'opération et ma n ligne de retraite. C'est pourquoi je vous ai demandé de n me faire connaître quelles troupes je pourrai tirer de » l'Ouest pour couvrir la ligne du Mans à Alençon , et « même du Mans à Tours.
» Des concentrations de troupes, dont je ne suis nulle- N ment informé, se font sur divers points de Normandie» » notamment à Cherbourg. J'ignore dans quel but. Il im- I» porte en ce moment que rien ne soit distrait de mes » forces vives ; il faut de plus que je puisse faire garder n mes derrières par tout ce qu'il y a de disponible en » arrière de moi. Dès que, fixe sur la situation, j'aurai n arrêté mes dispositions, je vous les ferai connaître* >* D^ici là je compte sur tous les renseignements que vous >' pourrez me fournir, et sur la faculté de disposer des n forces derrière moi. »
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pour Bordeaux, le 2 janvier 1 87 1 , le commandant de Boisdeffire muni de ses instructions verbales pour répondrf* à toutes les objections qui pourraient être faites, et chargé de remettre au ministre de la guerre la lettre ci-après :
■ Au grand quartier général da Mans, le 2 janvier 1870.
» Monsieur le ministre,
• Vous savez combien, en arrivant ici, la deuxième armée
• avait besoin de se refaire. Nous avons mis le temps à pro- > fit, et dans quelques jours je compte être en mesure de a marcher. J'ai voulu avant de traiter avec vous la ques- " tion des opérations à entreprendre, examiner ce que
■ Tennemi allait faire à la suite des derniers événements
■ sur la Loire , attendre ce qu'allait produire le mouve-
* ment de la première armée, et arriver à connaître la ré-
' partition des forces dont nous disposons encore, et l'aide
' ^'elles pourraient donner à une entreprise d'autant
' plus sérieuse qu'elle peut être un coup décisif pour la
* grande cause qu'il s'agit de sauver.
» Il ne faut pas se le dissimuler, le moment d'agir est ' arrivé : la résistance de Paris a une limite que vous ' Connaissez, le temps presse, et le grand effort qu'il s'agit ' <te faire n'aura de résultat certain que si toutes nos ' ^rces y concourent simultanément, d'après un plan ti^ien arrêté, et par des opérations vigoureusement menées. Je n'ai pas malheureusement, quoi que j'aie pu faire, tous les renseignements qui me seraient si nécessaires pour combiner ce plan. J'ignore où en est la (première armée, quel est son objectif réel, quelle est la xnarche qu'elle compte suivre; je ne sais rien delà situation dans le Nord, des projets du général Faidherbe, des * obstacles qu'il a à surmonter. Je n'ai que de très-vagues
» renseignements sur la composition des forces en Bre* » tagne et au camp de Cherbourg, sur le rôle qu'elles sont » appelées à jouer, et sur leur état au point de vue de ce » qu'on peut en tirer quant à présent.
9 Quoi qu'il en soit, il est urgentde prendre un parti. 9 Je m'inspire, pour celui que je propose, de la situation » telle qu'elle ressort à mes yeux des données plus on V moins exactes que me fournissent les faits autour de moi » et les détails que j'ai pu me procurer. » La situation me parait être celle-ci : » Autour de Parts, une armée puissante qui résiste k tous les efforts faits pour rompre l'investissement ; dans le Nord, le général de ManteufFel assez fort pour menacer le Havre, tout en tenant en échec les troupes du général Faidherbe; dans l'Est, les forces ennemies disséminées de Paris au Rhin pour couvrir les lignes d'opération des Allemands, avec des groupes assez considérables pour maintenir les forces que nous pouvons avoir sur la rive gauche de la Saône, et opposer une résistance à la marche de la première armée ; dfins le Sud, Tennemi occupant fortement Orléans, et encore assez nombreux dans la vallée de la Loire, de Blois à Gien, pour être une menace sur Bourges, sur Tours et sur Nevers, et pour nous préoccuper sur le Loir et du côté du Mans si nous venions à quitter ces positions sans y laisser une force capable de les défondre; dans l'Ouest, une armée prussienne comprenant qu*un effort doit être fiût par nous vers Paris , et s'établissant fortement, pour y parer, sur la ligne de l'Eure, tout en battant le pays autour de Chartres pour maintenir ses communications avec celle de la Loire.
» Disposé comme il l'est, l'ennemi cherche évidenmient à se présenter successivement, et en forces, devant chacune de nos armées; il manœuvre très-habilement. Nous
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• sommes généralement peu exactement renseignés svar
• ses grands mouvements, qu'il cache avec beaucoup > d*art par des rideaux de troupes, et le seul moyen de ' déjouer des combinaisons (jui lui ont si souvent réussi
• jusqu'ici, est de le menacer à notre tour sur tous les i points à la fois, le forçant ainsi à faire face de tous les f côtés, et à ne plus présenter sur un point des masses
avec lesquelles il cherche à nous écraser partiellement.
» Il me parait indispensable que la première, la deuxième armée, et celle aux ordres du général Fàidherbe, se met- 'tent en marche en même temps ; la deuxième armée, du ttans, pour venir s'établir sur l'Eure entre Évreux et Chartres, couvrant sa base et ses lignes d'opération qui sont la Bretagne et les lignes ferrées d'Âlençon à Dreux «t du Mans à Chartres ; la première armée, de Châtillon- «or-Seine, pour venir s'établir entre la Marne et la Seine, ^e Nogent à Château-Thierry, prenant sa base et ses lignes d'opération sur la Bourgogne, la Seine, l'Âube et la Marne; l'armée du Nord, d'Ârras, pour venir s'établir de Compiègne à Beauvais , avec sa base d'opération sur les places du Nord, et sa ligne principale par le chemin de fer de Paris à Lille.
a Outre ces trois opérations principales, et pour y concourir, les forces de Cherbourg s'avanceraient, le long da chemin de fer de Caen, jusque sur la gauche de la <ieuxième armée, ayant toujours leurs lignes de retraite assurées sur Garentan.
» Les forces réunies en Bretagne et sur le cours infé* rieur de la Loire, occupant fortement la Sarthe, d'Alen- Çon au Mans et le Perche jusqu'au Loir, pour assurer les derrières de la deuxième armée. Les corps francs de Cathelineau, Lipouski, en arrière du Loir et de Chàteau- ^Un , pour couvrir l'aile droite de cette même armée et observer les troupes ennemies de la vallée de la Loire; le
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• 1 5* corps, sans découvrir Bourges y entre le Cher et la » Loire, pour tenir en échec, en menaçant successivement » Blois, Orléans et Gien, le corps ennemi sur la Loire, et V dans le cas où l'ennemi se replierait, se portant rësolft-
• ment sur Étampes.
> Enfin l'armée de Lyon, remplacée sur ses positions 9 actuelles par ce qu'on peut tirer du Midi, tenant en r échec, avec les forces de Garibaldi et les corps qui se r trouvent dans l'Est, l'armée de Werder.
» Nos trois principales armées une fois sur les positions » indiquées, se mettre en communication avec Paris et i* combiner dès lors les efforts de chaque jour pour se rap- » procher de l'objectif commun, avec des sorties vigou- » reuses de l'armée de Paris, de foçon à obliger les troupes » ennemies d'investissement à se maintenir tout entières » dans leurs lignes. Le résultat sera dès lors dans le succès » d'une des attaques extérieures, et si ce succès est obtenu, » si l'investissement peut être rompu sur un point, un m- » vitaillement de Paris peut devenir possible, 1 ennemi » peut être refoulé et contraint d'abandonner une partie » de ses lignes, et de nouveaux efforts, combinés entre les » armées de l'extérieur et de l'intérieur, peuvent dans la « lutte suprême aboutir à la délivrance.
» Je viens d'exposer mes idées au point de vue de Ten* » semble des opérations; il me reste a indiquer la marche » de l'armée que je commande. Il fout avec les troupes » qui la composent, et en présence des forces qui nous sont » opposées, marcher lentement; les corps toujours prêts à
• combattre et assez rapprochés les uns des autres pour
• se prêter un mutuel appui, sans accepter les combats 9 partiels que l'ennemi, en manœuvrant, pourrait tenter 9 sur un point de la ligne.
9 C'est grâce à cet ordre de marche et de bataille que 9 la deuxième armée a pu opérer sa retraite le long de la
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» Loire et sur le Mans, combattre, sans être entamëe, siic-
> cessivementsur les lignes prises par elle àJosnesetàYen- » dôme, et présenter ainsi h Tennemi des forces capables
> de lui résister. Il faut du Mans à Chartres huit jours. Le « but, après cette première marche, serait de s'établir sur s> l'Eure en attaquant les lignes ennemies dans les parties » reconnues les plus faibles, tournant Chartres qui est un » des principaux points de résistance, si cela est néces- » saire, et cherchant, si le succès le permet, à couper Ten- » nemi sur ses lignes de retraite sur Étampes ou au delà ' de l'Eure.
* Si ce plan est adopté, je puis l'entreprendre pour ce qui me concerne dès que le moment sera fixé (et j'insiste pour que ce soit aussitôt que possible), avec 1 30,000 hommes, sans compter les différentes troupes que je laisserai, conjointement avec celles tirées de Bret€igne, sur les positions que je quitte et qu'il est indis* pensable de protéger et de conserver.
» Il me tarde d'être fixé et d'agir. En attendant, je fais t&ter l'ennemi dans toutes les directions sur le Loir et siir l'Huisne, menaçant à la fois Vendôme et par suite Blois et Orléans, et Chartres par Nogent par des démonstrations sur Châteaudun.
« Telles sont. Monsieur le ministre, les propositions que J*ai l'honneur de vous soumettre. Nous ferons tous notre cievoir, et j'ai confiance dans le succès, si nous le cher ■allons non plus dans des opérations décousues qui nous ont été si fatales jusqu'ici, mais dans un plan définiti vendent arrêté et rigoureusement suivi.
» Veuillez agréer, etc.
» Le général en chef, » Signé : Chan7Y. »
Le commandant de Boisdefire rentrait le 6 janvier an Mans, rapportant la réponse siÛTante :
fRSTBUGTIONS DU MINISTRE DE LA ODERBE.
• Bordeam, le 5 janvier 1871 •
V Général,
9 Je réponds à votre lettre du 2 janvier cornant, relative à votre plan de campagne tendant à débloquer Paris.
• Nous avons examiné ce plan avec l'attention la plus scnipulense. Il se rapproche sensiblement de celui que nous avions conçu nous-mêmes. Il s'en écarte toutefois par un point, la direction suivie par le général Bourbaki. En effet, au lieu de faire marcher ce général sur GhA* tillon-sur-Seine et 6ar-le-Duc', nous avons jugé plus avantageux de le faire opérer dans l'extrême Est, de manière à amener la levée du siège de Belfort, à occuper les Vosges et à couper les lignes ferrées venant de l'Allemagne. Cette action nous semble à la fois plus sûre et plus menaçante que celle que vous avez en vue. Actuellement Bourbaki est près de Yesoul, et vers le 10 ou le 12 nous pensons que le siège sera levé. A partir de là commencera la grande marche sur les Vosges et la période la plus active des opérations. A la tête de ses 150,000 hommes, Bourbaki se retournera vers Paris et avancera dans cette direction, de l'est à l'ouest, en occupant simultanément, autant que possible, les deux lignes ferrées de Strasbourg et de Metz.
V C'est à ce moment aussi, c'est-à-dire du 12 au 15 courant, que devra commencer, selon nous, votre marche sur Paris par les points que vous avez choisis. Pour préparer votre action et l'appuyer, nous formons depuis
* Probableisent Bar-snr-Seiiie*
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V quelque temps deux nouveaux corps, le 19* et le 25*, » l'un à Cherbourg, l'autre à Vierzon, qui vous sont des- » tinës et qui formeront en quelque sorte l'aile droite et » l'aile gauche de votre année. Ces deux corps, dont les » effectifs réunis atteignent 80,000 hommes, porteront » ainsi votre armée à plus de 200,000 hommes. Ils seront 9 prêts à marcher le 12 courant. Vous aurez à nous faire » connaître les points sur lesquels vous voulez qu'on les
V dirige, et aussitôt après ils passeront sous votre comman-
• dément. Dans notre appréciation, la période des grandes » opérations s'ouvrirait pour vous le 14 ou le 15 courant. » Nous eussions voulu pouvoir la hâter, mais les prépa- » ratifs nécessités d'une part par l'expédition dans l'Est,
V et de l'autre par la formation des deux nouveaux corps, » ne nous l'ont pas permis. Nous avons pensé qu'il valait 9 encore mieux retarder de cinq ou six jours et augmenter 9 Yotre puissance d'action, en même temps qu'établir une » parfaite concordance entre nos diverses armées. Quant 9 au général Faidherbe, il manœuvre dans le Nord, à la 1» tête de 50,000 hommes, avec autant d'habileté que » d'énergie. Il vient de remporter, le 2 et le 3 courant, un
• important succès à Bapaume, et il tient en échec toute
• l'armée de Manteufïel.
V II est destiné vraisemblablement, à un moment donné,
• à tendre la main à Bourbaki et à former ainsi à l'est de
• Paris une masse de 200,000 hommes, égale par con- » séquent à celle que vous amènerez vous-même de l'Ouest.
» Derrière ces deux grandes armées, d'importantes
• troupes de mobiUsés se concentrent graduellement pour
• occuper les positions en arrière. Déjà vous avez sous la » main près de 40,000 Bretons qu'on vient d'armer pour n garder votre ligne du Mans. Nous comptons réunir 9 avant quinze jours 100,000 nouveaux mobilisés dans 9 l'Est et le Centre, pour occuper Vierzon, Nevers, Dijon,
« Besançon 9 et les autres points indiqués par les incidents 0 de la guerre.
n Dans ces conditions, Général, et avec l'aide de cheEi » tels que vous, la France peut compter sur la victoire. n La Prusse feit aujourd'hui son suprême effort, elle doit » succomber devant notre persistance. Ses armées ont dû • jusqu'ici leurs succès à nos fautes, mais une ezpérienoe f» cruellement acquise nous apprendra à en éviter le retour. « Agréez, Général, etc.
r^ ^igné : LÉON Gambetta. »
NOUVELLES IlfSTANCES POUR RAMENER LA PREMIERE ARMÉE
SrR PARIS.
Cette réponse contenait une décision. Toutefois Topé* ration du général Bourbaki dans l'Est, entreprise dans une pareille saison , avec des troupes nouvelles , dans un pays de montagnes que la neige recouvrait et où tout était difficulté , présentait la réussite à une date d'échéance telle que le général en chet crut devoir tenter un dernier effort pour restreindre cette opération et ramener plus promptement la première armée sur Paris. Il adressa le 6 janvi» la dépêche chiffrée suivante à Bordeaux , au ministre de la guerre :
« Le commandant de Boisdefifre m'a remis votre dén pèche. M. B... était déjà parti pour trouver Bourbaki, r* quand j'ai reçu votre télégramme. Les renseignements r qu'il m'a apportés et que je vous ai communiqués, con* r^ firment d'une manière absolue ceux apportés par Bois* r deffre. Paris a des vivres jusqu'au 15 janvier seulement, r^ et à partir de là ne vivra que d'expédients. L'armée de •' Paris a beaucoup souffert ces derniers jours, elle est fort ■ réduite. Le général Trochu déclare qu'il y a urgence a
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■ faire un très-prompt et suprême effort sur Paris, c'est • aussi mon avis.
» Je trouverais bonne l'opération dans l'Est de Bour- > baki, si le résultat pouvait en être plus immédiat pour " Paris. Ces considérations puissantes me font toujours
■ insister pour l'adoption et l'exécution à bref délai du » plan que je vous ai proposé. >
Le lendemain , le télégraphe apportait la réponse sui* vante :
PLAN DÉFINITIF d'opBRATION.
Guerre à général Chanzy, au Mans.
Extrême urgence. Petit dictionnaire.
« Nous avons délibéré sur votre dépêche chiffrée d'hier, et voici la réponse qu'elle nous suggère. Nous sommes aussi désireux que vous, croyez-le bien, de marcher au secours de Paris ; mais nous voulons que la tentative soit efficace , et il ne nous parait nullement certain qu'elle le serait dans les conditions de votre projet primitif. En effet, nous croyons que votre armée, pour arriver au but, a absolument besoin d'être appuyée du 19* et du 25* corps. Vous reconnaissez vous-même , dans une dépêche de ce jour , midi , que l'ennemi qui vous attaque veut vous attirer hors de vos positions : c'est donc qu'il a espoir de vaincre. Gomment, d'après cela, iriezvous heureusement à Paris avec vos seules forces actuelles?
» Le concours des deux nouveaux corps est donc indispensable. Or, ces deux corps, quelque diligence que nous y mettions, ne pourront entrer en Ugne avant le 15. Quant à la coopération, bien indispensable aussi, de Bourbaki, nous ne pouvons la rapprocher. 11 faut le temps matériel de parcourir les distances. II est sous les murs dt
Yesonl, et ne pourra menacer sërieusement les commiH nications de l'ennemi que dans sept ou huit jours. Noos croyons d'ailleurs que ce plan, qu'il serait trop tard aujourd'hui pour changer, est encore le meilleur, car c'est celui qui démoralisera le plus l'armée allemande. Enfin nous ne pensons pas qu'il y ait lieu de prendre à la lettre l'échéance du général Trochu. Cette échéance a déjà varié plusieurs fois de plusieurs semaines , et tous nos renseignements s'accordent à la mettre à une date plus reculée. D'autre part, et cette circonstance seule serait décisive , nous savons qu'un efibrt beaucoup plus vaste et beaucoup plus vigoureux contre les Ugnes d'investissement se prépare dans Paris. Or, cet effort ne s'accomplira pas à la date rapprochée que vous snp^ posez. En résumé , Général, ne vous laissez pas afiecter par les dépêches du général Trochu, et ouvrez votre âme à l'espoir que doit faire naître un plan d'ensemble bien conçu et bien coordonné pour un effort suprême et décisif.
» G. DE Freyciset. »
Les ordres du ministre étaient formels; la première armée était engagée dans ses opérations dans l'Est, le général Faidherbe continuait son premier programme dans le Nord : le mouvement simultané sur Paris devenait dès lors inexécutable '. La deuxième armée n'avait plus k compter sur une diversion ou sur un soutien ; elle n'avait qu'à suivre attentivement ce qui allait se passer , à achever sa réorganisation , à se fortifier solidement sur les posi» tions du Mans pour y recevoir l'ennemi s*il s'y présentait, ou bien , si les événements et les forces des Allemands devant elle lui en fournissaient l'occasion , à tenter, après
< Voir la wKe 4.
BEMFOETS AMBHÉS PAR LES GÉNÉRAUX FERRI PISANI ET DE GURTEN
Il faut maintenant reprendre le récit des faits militaires à partir de l'arrivée de Tannée au Mans.
L'affaire de Monnaie et la pointe de Tennemi sur Tours,
dans la journée du 20 , avaient décidé le ministre de la
guerre à placer sous le conmiandement du général en
chef de la deuxième armée la colonne du général Ferri
Pisani retirée à Langeais , et les troupes que le général de
Ciirten réunissait à Poitiers. Tous deux reçurent l'ordre de
se porter sur Château laVallière. De ce point, qui est le
noeud des principales routes entre le Loir et la Loire, ils
pouvaient, avec les forces dont ils disposeraient, menacer
sérieusement l'ennemi s'il voulait descendre dans le Yal ,
rétablir les communications entre le Mans et Tours par le
chemin de fer, et enfin, s'ils étaient obligés de battre en
f^baite, se retirer facilement sur l'armée en se plaçant
deirière le Loir, entre le Lude et Ghâteau-du-Loir , posi-
^c>nsdéjà défendues parle général Barry, qui gardait tous
Ie«ft passages de la rivière depuis Pont-de-Braye par la
G Wartre jusqu'au Lude *.
DISPOSITIONS PRISES POUR SURVEILLER l'ENMEMI.
Du côté de la Ferté-Bernard , le colonel Villain , corniKi^ndant une colonne mobile du 21* corps établie à Conféré, avait surpris, le 21 , à la ferme Brisson , un poste px^issien auquel il avait enlevé vingt-cinq cuirassiers ulancs. II fallait se garder de loin entre la Sarthe et VHuisne'. Il fut prescrit aux commandants des corps
1 Voir la note 5.
' Voir la note 6. ..
d'armée de couvrir leur front de reconnaissances incessantes de cavalerie légère , appuyées de francs-tireurs bat» tant le pays dans toutes les directions et poussant le plus loin possible. Le 17* corps établit ses avant-postes de cavalerie à Beaumont, sur la route d'Alençon, pour surveiller le chemin de fer, les ponts et les gués de la Sarthe aa nord du Mans; le 21* corps plaça les siens à hauteur de Beaumont , de Mamers et du Theil ; le 1 6* corps dut envoyer ses partisans jusqu'à Montmirail , Yibraye , Épuisay, Lavenay et Château-du-Loir. L'amiral Jauréguiberry di^ posait, pour ce service de surveillance entre l'Huisne et le Loir , de sa division de cavalerie , de l'escadron d*éclaireurs du capitaine Bernard porté à Bouloire , et des édaireurs algériens du colonel Goursaud, qui s'avancèrent jusqu'à Tresson.
Les francs-tireurs du colonel Lipouski , destinés à opërer en avant du 21* corps , furent envoyés dans la direction de Nogent-le-Rotrou pour surveiller les abords de Chartres; ceux du colonel Gathelineau à Yibraye, pour explorer le Perche du côté de Montmirail , d'Authon et de Brou.
LKS COLONNES MOBILE*.
Pendant que ces premières dispositions se prenaient, le général en chef organisait deux fortes colonnes sous le commandement des généraux Rousseau et de Joufh'oy. La première, composée de 2,000 hommes d'infanterie du 21* corps, partait le 23, ralliait à Sceaux deux bataillons que le colonel Villain lui amenait de Connéré, ainsi qu*une batterie de 4, deux mitrailleuses et deux escadrons de cavalerie légère ' .
Le général Rousseau devait se porter sur la Ferté-Ber*
* Voir la note 7«
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nard et de là sur le Theil, pour pousser sur Nogent et se rabattre soit sur Authon , soit sur Bellesme , suivant les renseignements qu'il recueillerait sur Tennemi ou les chances qu'il trouverait de le rencontrer dans de bonnes conditions. S'il se heurtait à des forces trop considérables, il pouvait se retirer le long de THuisne ou par Bonnétable , en tenant le commandant du 21* corps au courant de ses mouvements, de manière à pouvoir être secouru au besoin et à temps. Le général commandant la subdivision de rOrne faisait appuyer la colonne Rousseau par deux ba^ taillons de ce département dirigés d' Alençon sur M amers ; le colonel Lipouski concourait aux mêmes opérations en prenant les ordres du général Rousseau ; et sur la droite un parti de cavalerie du 16* corps reliait ces mêmes mouvements à ceux de Cathelineau, posté à Vibraye.
La deuxième colonne, aux ordres du général de JoufFroy^ quittait le Mans, le 23, pour se porter sur la Braye, surveiller le Loir et menacer Vendôme , avec les instructions suivantes :
INSTRUCTIONS DONNÉES AU GÉNÉRAL DE JOUFFROT
a Le général de Jouffroy , laissant sur les positions
> occupées par sa division les malades, les hommes les V plus mal armés et les plus mal chaussés , formera avec • les plus valides une colonne mobile à laquelle seront >> adjoints deux cents chevaux de cavalerie légère du »î 17* corps. Il emmènera avec lui ses trois batteries divi-
> sionnaires, deux mitrailleuses et sa réserve de muni-f » tions. Les hommes devront être pourvus au départ de î' trois jours de vivres; les convois et les bagages seront •» réduits au strict nécessaire pour faciliter les mouve- '7 ments.
n Le général de Jouffroy prendra ses dispositions pour
r faire diriger, par le chemin de fer, sur Ghàteau-du-Loir " qui deviendra sa base d'opération , les approvisionne- •■' ments de sa colonne. Il n'a donc besoin que des voitures " en nombre suffisant pour puiser à ce dépôt. Sa mission ' consiste à explorer tout le pays entre le Loir et la Loire, ** à l'est du chemin de fer du Mans à Tours , et d'en re- ' pousser les partis ennemis de façon à dégager Tours et ' à permettre le rétablissement de la ligne ferrée. Si des r renforts lui étaient nécessaires, il est autorisé à les de* ? mander directement pour la cavalerie au général Michel " à la Rochère , pour l'artillerie et l'infanterie au général n Barry à Chahaignes.
» Les troupes de Saumur ont ordre de se porter sur n Château la Vallière. Elles y seront rejointes par une co- >* lonne d'environ 4,000 hommes venant de Chàtellerault,
couchant le 23 à Richelieu , et passant le 24 la Loire à ■ Port-Boulay. La ligne de Château la Vallière au Lude < sera ainsi garnie, et la vallée du Loir se trouvera surveil- ' lée, du Lude à Pont-de-Braye, par les troupes du général ' Barry.
n Le général de Jouffroy devra s'éclairer au loin par tous r^ les moyens possibles , manœuvrer de façon à ne pas se " faire couper de sa base d'opération qui est Château-duy Loir, prendre son premier objectif sur Château-Renault, " laisser derrière lui des postes de cavalerie échelonnés , et
• se tenir en communication directe et incessante avec le
• général en chef par la station télégraphique de Château- " du-Loir.
n La mission confiée au général de Jouffroy est une opération de guerre des plus importantes ; le général en chef compte sur sa vigueur et sur celle qu'ont su dé-
: ployer jusqu'ici les troupes de la 3* division du
» 17*" corps. »
LES PRUSSIENS A SAINT-CALAIS
Pendant que ces deux colonnes mobiles gagnaient leurs positions, an parti ennemi, composé d'infanterie, de ca- Talerie et d'artillerie, venant de Vendôme par Épuisay , se présenta devant Saint-Calais , le 25 décembre , obligea les édaireurs du capitaine Bernard à se retirer sur Bouloire, et pénétra dans la ville , pillant les maisons , maltraitant kslmbitants et exigeant dix-sept mille francs de la municipalité. Aux observations faites par les notables, qui rappelaient les soins donnés dans Saint-Calais aux malades et aux Uessés allemands à la première invasion , Tofficier prussien répondit en les traitant de lâches et de vaincus, et en leur jetant deux mille francs, pris sur la contribution, pour payer ces bons traitements * .
Ces faits révoltants se passaient en vue des avant-postes deTarmée. Tout en se réservant de chercher à les venger, le général en chef crut devoir commencer par les flétrir, et «ressa, par parlementaire, au commandant prussien à Vendôme, la protestation ci- après qu*il fit mettre à Tordre ^^ tous les corps :
**^ général Chanzy au commandant prussien ^ à Vendôme,
n Au {»r.inJ quartier (;énéral du Mans, le 26 fléceinlire 1870.
• J'apprends que des violences inqualifiables ont été ^^ercées par des troupes sous vos ordres sur la popula- *^^tk inoffensive de Saint-Calais, malgré ses bons traitements pour vos malades et vos blessés.
* Vos officiers ont exigé de Targent et autorisé le pil-
« I ^ récit fut fait au commandant en chef par le jii{»e de paix de Sciint- **'» et des notalilcâ venus tout expies au grand quartier général poir ■^**r ce qui 8*était pasàé et se plaindre.
» luge : c'est ud abus de la force (jui pèsera sur vos con-
V scieuccs, et que le patriotisme de nos populations saura » supporter. Mais ce que je ne puis admettre, c'est que » vous ajoutiez à cela Tinjure, alors que vous savez qu'elle ■ est gratuite.
» Vous avez prétendu que nous étions les vaincus : cela « est faux. Nous vous avons battu et tenu en échec depuis
• le 4 de ce n;ois. Vous avez osé traiter de lâches des gens » qui ne pouvaient vous répondre, prétendant qu'ils subis- » saient la volonté du Gouvernement dg la défense oatio-
• nal^, les obligeant à résister alors qu'ils voulaient la ' paix et que vous la leur otTriez. Je proteste avec le droit » que me donnent de vous parler ainsi, la résistance de la
V France entière et celle que l'armée vous oppose et que » vous n'avez pu vaincre jusqu'ici.
» Cette communication a pour but d'affirmer de nou- » veau ce que cette résistance vous a déjà appris. Nous ^ lutterons avec la conscience du droit et la volonté de " triompher, quels que soient les sacrifices qu'il nous reste
• à faire. Nous lutterons à outrance, sans trêve ni merci y >^ parce qu'il s'agit aujourd'hui de combattre, non plus des >' ennemis loyaux, mais des hordes de dévastateurs qui ne
V veulent que la ruine et la honte d'une nation qui pré-
V tend conserver son honneur, son indépendance et son ' rang.
9] A la générosité avec laquelle nous traitons vos pri-
• donniers et vos blessés, vous répondez par l'insolence, l'incendie et le pillage.
» Je proteste avec indignation, au nom de l'humanité et » du droit des gens que vous foulez aux pieds. »
M. de Vézian, ingénieur des ponts et chaussées attaché au grand quartier général , chargé de porter cette protestcition à Vendôme, rentra au Mans le 28 avec le reçu ci*
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après, sans toutefois avoir pu voir le commandant des troupes allemandes lui-même :
a Deuxième armée.
■ Reçu une lettre du g^énéral Chanzy. Un général prus-
• sien, ne sachant pas écrire une lettre d'un tel genre, ne
• saurait y faire une réponse par écrit.
• Quartier général à Vendôme, 28 décembre 1870.
• Le général commandant à Vendôme,
» {Illisible), »
Cependant les mouvements des colonnes mobiles avaient rendu les Allemands plus circonspects dans la vallée de THuisne, et les avaient déterminés à replier sur Vendôme les troupes qui s'étaient avancées jusqu'à Saint-Calais. Dans la vallée de la Loire leurs incursions semblaient moins audacieuses; la ligne ferrée du Mans à Tours était lederenue praticable, ce qui rendait un grand service à la deuxième armée. Pour protéger cette ligne, le général de Curten vint s'établir, le 27 décembre, à Neuillé-Pont- Kerre, se reliant par sa gauche avec les troupes du général Barry sur le Loir, et poussant ses avant-postes à Heuvy-le-Roi et à Beaumont-la-Ronde ; tandis que le général Cléret, qui avait succédé au général Ferri Pisuni, s avançait jusqu'à Saint-Antoine du Uocher, s'éclairaut, dans les directions de Monnaie et de Blois, au moyen des ^^îadrons du colonel Lacombe (8* hussards et chasseurs d Afrique], soutenus par des postes d'infanterie établis à Cérettes et à Notre-Dame d'Oé.
LE GÉNÉRAL DE JOUFFROY SE PORTE SUR VENDÔME
Le 30, le général de JoufFroy recevait les renforts envoyés par le général Barry . Les éclaireurs algériens étaient mis à sa disposition pour surveiller sur sa droite pendant son mouvement, et le général Michel faisait avancer sa division de cavalerie dans la direction de Saint-Calais pour le garantir de tout mouvement tournant sur sa gauche.
Les forces qui allaient être engagées dans cette opération se trouvaient alors ainsi réparties :
Le colonel Marty occupait Épuisay (1*' bataillon du 36* de marche), Danzé (2* bataillon du même régiment, quatre pièces de 4, deux mitrailleuses), Azay (1" bataillon du 74' mobiles) .
Le colonel Thierry était établi à Savigny avec le 33* de marche, le 32* mobile, les compagnies de discipline, un bataillon des Bouches-du-Rhône et quatre pièces de 4.
Le 3* de cuirassiers, également à Savigny.
Le colonel Bayle, de Fortan à Azay, avec le 38* de marche, le 66' mobiles et quatre pièces de 4.
Le 46* de marche occupait Mazangé, couronnant par ses grand'gardes les hauteurs de la Boissière et de Vaucroix.
Le 45* de marche, à Lunay, la Barre et les Roches.
Le 70* mobiles à Lunay.
Le 1*' bataillon de marche de chasseurs à pied à la Mazière.
L'artillerie de la 3* division (dix-huit pièces de 4 et deux mitrailleuses) à la Burnaudière.
Deux escadrons de cavalerie légère à Lunay, un régiment à Lavenay, les éclaireurs algériens à Montoire.
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Une compagnie du génie, répartie entre les colonnes principales.
Le plan du général de JoufFroy était le suivant : deux colonnes principales devaient marcher, l'une par Azay et Espéreuse, l'autre par Courtiras, tandis qu*une colonne légère, francbissant le Loir à Lisle, devait déboucher sur la rive gauche par le bois de Meslay, et que les éclaireurs algériens, passant la rivière à Montoire ou à Lavardin, tourneraient Vendôme pour couper les routes de Blois et d'Oucques.
Ces mouvements présentaient l'inconvénient d'être trop isolés les uns des autres; ils pouvaient néanmoins réussir s'ils étaient tous menés vigoureusement, et si l'ennemi n'était pas en force trop supérieure. Malheureusement le pont de l'Isle ne put être rétabli.
Le 31, dès le matin, le colonel Thierry marchait sur Épuisay et Danzé; le colonel Marty, laissant le 74* mobiles à la garde d'Âzay, se dirigeait sur Espéreuse, la Haie de Champs, le Poirier et Bel-Air ; le 66* mobiles partait d'Âzay pour aboutir au plateau de Bel-Air par les routes de la forêt; le 38* de marche, cheminant d'Azay par Espéreuse, arrivait sur Bel- Air par la Jousselinière; enHii, le 46* de marche , de Mazangé , devait longer la forêt de Vendôme au sud et aborder les Tuileries.
D'après les calculs du général de JoufFroy, ses colonnes devaient arriver à hauteur de Bel-Air à midi, pour attaquer les redoutes construites par nous sur ce point pendant l'occupation de Vendôme, et qu'il croyait garnies d'artillerie ennemie. Il n'en était rien; les têtes de colonnes, ne recevant aucun obus, allaient atteindre Bel-Air, lorsqu'elles furent accueiUies, à petite portée, par une fusillade des mieux nourries. Leurs tirailleurs s'avancèrent malgré tout sur plusieurs lignes, et, après deux heures de lutte, aidés par l'artillerie qui était parvenue à s'installer sur le
plateau et à baiayer le terrain en avant d'eux , ils purent se réunir, et, par une charge brillante, enlever le château de Bel- Air. L'ennemi se maintint néanmoins dans les Tuileries, malgré le feu de nos pièces.
COMBAT DE BEL-AIR
Vers trois heures, une colonne prussienne, chassée de la forêt par le 66* mobiles, est rejetée sur les pentes qui descendent des Tuileries sur le Loir, et le 36* de marche pénètre jusqu'aux premières maisons des faubourgs de Vendôme, où il fait quelques prisonniers; mais il est obligé de se retirer devant le feu des batteries ét^lies au château , qui balayent la plaine le long de la voie ferrée et de la route de Cloyes.
COMBAT DE COURTIRAS.
De son côté, le 46* de marche abordait les Tuileries , enlevait la position, poussait jusqu'à Courtiras, et poursuivait l'ennemi la baïonnette dans les reins jusqu'à la gare du chemin de fer.
La nuit était venue. Le général de Jouffroy fit cesser le combat en donnant l'ordre de garder les positions conquises et d'y camper, tandis que l'ennemi , redoutant de nouvelles attaques, continuait ses feux d'artillerie dans la direction de toutes les routes aboutissant à Vendôme. Le général évalue à vingt mille hommes les forces qu'il venait de combattre.
COMBAT DE DAXZÊ.
Il apprit à minuit, à Huchepie, où il avait établi son quartier général, que le matin, à dix heures, le colonel Thierry, vigoureusement attaqué à Danzé par une forte colonne allemande, avait dû abandonner ce village aprcs
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avoir perdu trois de ses pièces , et qu'il avait rejoint fort tard dans la soirée, à Bel- Air, les troupes des colonels Marty et Bayle. Cet ëchec devenait une préoccupation, en ce qu'il pouvait faire supposer que l'ennemi opérait un mouvement sérieux sur notre gauche. Ne voulant rien compromettre, le général de Jouffroy donna, à deux heures du matin, Tordre de la retraite, et ses troupes regagnèrent les positions qu'elles avaient quittées la veille à Fortan, Savigné, Lunay, Mazangé et Espéreuse. L'ennemi, qui ne s'était pas aperçu de ce mouvement, tira jusqu'à huit heures du malin sur les maisons que nos troupes avaient occupées, et, reconnaissant son erreur, il poussa des reconnaissances dans la soirée jusqu'à Yilliers, Azay et Espéreuse, sur les traces de nos colonnes.
Cette démonstration sur Vendôme, faite avec beaucoup de vigueur par nos troupes, avait forcé l'ennemi à se concentrer sur ce point. Ses pertes, au dire des habitants, avaient été considérables; les nôtres étaient moins sérieuses, grâce à l'élan de nos troupes; nous ramenions deux cents prisonniers, et cette opération prouvait aux Allemands que, malgré sa retraite sur le Mans, la deuxième armée pouvait encore les inquiéter et leur tenir tête.
LES ÉCLAIR Et'RS ALGÉRIENS A VA RENNES.
Pendant que les choses se passaient ainsi du côté du général de Jouffroy, le colonel Goursaud, avec les éclaireurs algériens, établissait à Lavardin un pont provisoire sur le Loir, et se dirigeait, le 31 au matin, sur Villavard, Saint-Rimay, Varennes et Villaria. Arrivé à Varennes, il culbuta une arrière-garde de cuirassiers blancs qui s'enfuit en laissant sur le terrain 4 tués, 1 blessé et 3 clievanx; mais, au sortir du village, nos édaireurs trouvèrent les hauteurs de Villaria et de la Chaire occupées par de l'in-
fanterie et de Fartillerie ennemies, pendant qu'une autre troupe d'infanterie et de cavalerie tentait de les déborder vers leur droite. Il devenait dès lors impossible au colonel Goursaud , qui se savait menacé d'un autre côté par Thoré, de continuer son mouvement sur Vendôme. Il se décida donc promptement à la retraite ponr éviter d'être coupé, regagna Varennes dont il dégagea les abords par une brillante charge en fourrageurs qui fit beaucoup de mal à l'ennemi, et se retira sur Montoire, où il s'établit après avoir replié de son côté le tablier du pont provisoire. Il avait perdu dans cette pointe hardie 10 hommes, 10 chevaux , par le feu des batteries des hauteurs de Villaria et de la Chaise.
OPÉRATIONS DU GÉNÉRAL DE CU^TEN ENTRE LA LOIRE ET LE LOIR
Pendant que ces faits se passaient sur le Loir, le général de Curten avait amené ses troupes de Poitiers à Neuillé- Pont-Pierre, et avait pris, par ordre du commandant en chef, le commandement de la colonne du général Cléret. Il a été dit* que sa mission consistait à appuyer les mouve» ments du général de JoufFroy ' , à surveiller la marche de l'ennemi dans la vallée de la Loire et à couvrir la ligne ferrée de Château-du-Loir à Tours. Il avait pour cela une dizaine de mille hommes d'infanterie, les huit escadrons de cavalerie du colonel Lacombe, et quatre batteries d'artillerie.
Lorsque le général de Curten apprit, le 30, que l'ennemi se concentrait sur Vendôme, en prévision d'une attaque du général de Jouffroy arrivé sur la Braye, il s'avança sans hésiter sur Château-Renault qu'il occupait sans coup férir le 30 h trois heures du soir, et où le général Cléret le rejoignait en se portant de Monnaie sur la Brenne, à Villedomer. De cette position, et en occupant les
* Voir la iiotr 9.
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environs.de Château-Renault, on pouvait surveiller les routes de Blois et de Vendôme , couper ou tout au moins inquiéter les communications des Allemands entre ces deux villes, en battant constamment le pays avec de fortes reconnaissances appuyées par de Tartillerie.
COMBAT DE LANXE.
Le 1*' janvier à Longpré et le 2 à Lancé, le colonel Lacombe, à la tête des reconnaissances de cavalerie, battait l'ennemi , qui se retirait en désordre jusqu'au delà de Saint-Amand , ramenant 1 8 prisonniers , dont un ofScier appartenant au V régiment de uhlans lithuaniens. Il fallait toutefois arriver à agir vigoureusement dans les directions de Vendôme et de Blois, pour venir en aide au général de Jouffroy, qui pouvait être rejeté sur la Braye et sur le Mans si une diversion ne forçait pas les ennemis à se diviser.
En conséquence, le général en chef fit renforcer le général de Gurten par la petite colonne commandée par le colonel Jobey, du 40* de marche, qui, après s'être avancé le 1" janvier de Chahaignes sur la Ghartre, occupa le 4 Villeporcher, Villechauve et Monthadon. De plus, la portion de la 3^^ division du 16' corps, restée avec le général Barry, et des renforts importants en infanterie, cavalerie et artillerie, furent amenés à Château-Renault par le lieutenant-colonel d'état-major de Lambilly, que le vice-amiral Jauréguiberry avait envoyé sur les lieux pour achever la réorganisation de cette 3* division dont le (général de Gurten avait le commandement titulaire ^
COMBAT DE VILLETHION.
Le 5 janvier, tout se borna à des combats d'avant-
1 Voir la note 10.
garde, principalement du côté de Villeporcher. Le 6, dès neuf heures du matin, pendant que le colonel Jobey se portait sur Villetliion, tout le front des colonnes du général de Gurten était arrêté par une vive canonnade, et le combat s'eng[a{;eait sur toute la li{pie, de Villechaave à Saint-Cyr du Gault.
Notre artillerie répondit vigoureusement à celle de l'ennemi, et Tinfante^ie, pendant ce long combat qui dura une grande partie de la journée, sut, par sa bonne contenance, ne pas perdre un pouce de terrain. Le centre de résistance des Allemands paraissait être Villethion ; la colonne Jobey y fut longtemps arrêtée par un feu des plus violents; la seule batterie dont elle disposait ne pouvait suffire, lorsque le capitaine Desvallons, amenant la 21* du 15* régiment, faisant feu en avançant lentement, changeant sa position chaque fois que l'ennemi cédait, put s'approcher jusqu'à 1200 mètres du village et protéger ainsi la colonne, qui , aidée d'un autre côté par un mouvement tournant de la cavalerie du colonel Lacombe, finit par se jeter résolument sur le village et par l'enlever à la baïonnette. L'ennemi se retira à la faveur de la nuit, et nos troupes couchèrent sur le champ de bataille. Ce brillant combat nous amena à occuper Saint- Amand et ne nous coûta que peu de monde. Les Prussiens, au contraire , avaient beaucoup souffert dans le village et en se retirant; ils avaient laissé en notre pouvoir une centaine d'hommes , des caissons et des voitures ; leur artillerie s'était enhiie précipitamment dans la direction de Vendôme.
OPKRATIONS DU GÉKÉHAL DE JOL'FFROY DU 1" AU 7 JANVIER.
Il faut maintenant revenir aux opérations de la colonne de Jouffroy '. On a vu qu'en quittant les environs de
' Voir la note 11.
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Vendàmey dans la nuit du 31 décembre au 1^ janvier, le général avait repris les positions qu'il occupait le 25. Pour assurer sa retraite, qu'il tenait à faire lentement s'il devait la continuer, il avait laissé à Espércuse la colonne Marty, et à Azay ceUes des colonels Falcon et Thierry. Dans la soirée du 1*' janvier, ces trois colonnes se replièrent sur Savigny et sur Fortan, qu'occupait déjà le colonel Bayle. Toutes les troupes étaient alors réparties depuis Épuisay jusqu'aux Roches, où se trouvaient le 45* de marche et une batterie : la cavalerie à Savig^ny (cuirassiers du colonel Tréboute), à Montoire (éclaireurs algériens du colonel Goursaud) et à Troo (3* régiment, cavalerie mixte).
Le 2 janvier, des reconnaissances offensives sont poussées dans la direction de Fréteval jusqu'à Busseloup, SUT Gourtiras et sur Varennes en passant par Thoré. L'en* semi , rencontré partout , cède le terrain , et on occupe Tilliers.
Le 3, nouvelles reconnaissances qui ne trouvent que j)eu de résistance; on peut explorer la rive gauche du Xoir, que l'infanterie traverse sur la glace.
Le 4, une forte reconnaissance, qui a pu s'avancer jusqu'à Montrieux d'où elle chasse l'ennemi , rapporte la nouvelle que celui-ci se concentre en force à Vendôme.
Le 5, le général de Jouffroy acquiert la conviction que les Allemands, en nombre entre Vendôme et Saint* Amand , cherchent à se porter sur le général de Gurten. Il juge une diversion indispensable , et se décide à marcher de nouveau sur Vendôme. De petites colonnes, partant le soir de tous les cantonnements, forcent, à dix heures, les postes ennemis à quitter la forêt de Vendôme, et nos éclaireurs et francs-tireurs s'avancent dans la nuit jusqu'à Pezou , la Tousselinière et Bel-Air.
Le 6 janvier, dès sept heures du matin, les troupes de Savigny s'étaient reportées sur Fortan , celles de Fortan
sur Limay. A huit heures, on prend partout l'ofFensivei et jusqu'à onze heures on ga{;ne du terrain sans trop de résistance, croyant n'avoir affaire qu'à des reconnaissances ennemies. Il n'en était pas ainsi : les Allemands, inquiets de ces mouvements, avaient rais la matinée à I amener de ce côté des forces considérables appuyées par une formidable artillerie. Bientôt, sur toute la ligne, le combat s'engage avec acharnement de part et d'autre ; il est surtout sérieux au gué du Loir et aux Roches. A deux heures, toutes nos troupes étaient engagées, et, malgré des efforts héroïques, elles perdaient du terrain.
COMBAT DE MAZANGÉ.
Tandis qu'il menaçait, au moyen de fortes démonstrations , notre gauche à Azay ' et à Espéreuse par les routes de VendôYne à Azay et à Épuisay, l'ennemi débouchait sur deux colonnes par la grande route de Vendôme au Mans et par le chemin de Montricux à Villiers. Il occupait fortement le plateau quadrangulaire compris entre le coude du Loir et le ruisseau d' Azay , et une de ses colonnes, partie de Vendôme et suivant la rive gauche, marchait par les Roches sur Montoire, qu'une autre colonne menaçait directement par la route d'Ambloy, Sassenières et Lavardin. La préoccupation d'une opération décisive sur Vendôme , au heu de rester complètement dans sa mission , qui était d'inquiéter l'ennemi sur les deux rives du Loir en gardant fortement tous les passages et en se reliant d'une façon continue au général de Gurten, avait fait négliger au général de Jouffroy la protection si nécessaire de ces deux dernières routes. C'est par là que l'effort principal devait avoir lieu.
1 Voir h la note il bis îles rexiseigncinenU fouruis pai le coIoiilI Ihicrry »ui' le comljat d*A#.av.
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L'ennemi, maître des positions de Briard et du Plessis, marche sur le gué du Loir, en avant duquel le général JoufFroy peut faire disposer deux batteries sur la crête qui domine à l'est et à Touest le ruisseau de Mazangé. Accueilli par le feu de ces batteries, il est bientôt obligé de renoncer à son attaque et de se replier successivement jusqu'à hauteur du château de Gourtazé. Vers deux heures, de nouveaux efforts faits par l'infanterie prussienne, débouchant deVarennes et de Montrieux dans la plaine de Yilliers, se heurtent encore au feu violent de la 20* batterie du 8* d'artillerie et d'une section de la 20* du 12* qui les oblige à se retirer. Ce n'est que vers quatre heures que l'ennemi parvient, avec de nouveaux renforts, à réoccuper le plateau de Yilliers , Briard et le Plessis.
COMBAT DES ROCHES
Pendant ce temps, les Roches étaient vivement menacées, malgré l'attitude du 45' de marche et des chasseurs à pied. La 21* batterie du 19* régiment d'artillerie y tint tête, pendant trois heures, au feu de trois batteries prussiennes, qui n'osèrent s'avancer en deçà de deux mille deux cents mètres.
Toutes nos troupes se trouvaient ainsi engagées depuis le matin ; leurs fatigues étaient extrêmes; l'ennemi devenait à chaque instant plus nombreux ; il fallut ordonner la retraite sur les points que le général avait indiqués à l'avance le long de la Braye. La poursuite de l'ennemi ne s'arrêta qu'à la nuit.
Le 7 janvier, la matinée fiit employée à régulariser la position des diverses colonnes arrivées fort tard au bivouac et à renforcer les grand'gardes et les avant-postes. L'ennemi se présenta vers midi, et le combat reprit sur
toute la ligne jusqu'à trois heures. A ce moment, le géné-
ral de Jouffroy apprit que le colonel Thierry, qui formait sa gauche , n'avait pu tenir au Poirier et se repliait sur Saint-Calais ; il continua dès lors son mouvement générai de retraite. Les éclaireurs algériens le couvraient sur la droite y résistant avec la plus grande vigueur aux attaques de r ennemi. Â neuf heures du soir, toutes le$ troupes étaient derrièire la Braye, et les convois, intacts, à Cognîers, engagés sur les chemins qui mènent à Saint-Jean de la Gouée.
Cette direction générale donnée à la retraite avait l'inconvénient d'abandonner les artères principales aboutissant au Mans et de les laisser toutes ouvertes à l'enneipi ; elle eut de plus comme conséquence de jeter les colonnes sur des chemins difficiles, de les obliger à de longs détours et de les faire aboutir au Mans en dernier lieu , en retard et épuisées de fatigue ' .
Quoi qu'il en soit, ces opérations avaient été vigoureusement conduites et exécutées par tous avec une grande énergie.
COMBAT DE Vll.LKCUAtJX E
Cette retraite du général de Jouffroy aUait compro* mettre la gauche du général de Curten. Le 7 janvier, dès dix heures du matin , des colonnes prussiennes apparaissaient en avant de Prunay , de Villechauve et de. Yillepor» cher jusqu'à Saint-Cyr du Gault. Elles concentrèrent leurs efforts sur Villechauve qu'elles ne purent enlever, et d'cù le colonel Jobcy parvint à les repousser après un combat qui dura jusqu'à quatre heures. De ce côté, la journée était encore tout à notre avantage malgré des pertes sensibles, parmi lesquelles le capitaine Frémiot du 8* hus* sards , tué en chargeant à la tête de son escadron, et une
' Voir U uote i%.
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grand*garde d'une centaine d'hommes du 25* mobiles qui, ne s'étant pas suffisamment éclairée, s'était fait enlever en avant de Yilleporcher. On verra bientôt que le mouvement de retraite du général de Jouffroy avait entraîné celui du générai Barry, qui s'était replié des Ermites sur Gha- Iiaignes et Jupilles.
Le général de Gurten pouvait donc être seul à soutenir les efforts de l'ennemi. Un défaut d'entente avait amené cette situation, et le général de Joufiroy, qui avait la direction générale des opérations, pour n'avoir pas combiné suffisamment ses mouvements avec ceux des généraux appelés à lui fournir du soutien , allait voir s'échapper le fruit de succès réels et qui auraient pu avoir une grande importance.
LB VtCfe-AMItlAL MURÉGUIBERRY EST ENVOYÉ A CHATEAC-DU-LOIR.
La situation devenait grave; il fallait y remédier promp- ^ment en ramenant une unité d'action indispensable. Xe 8 au matin , le général en chef fit partir l'amiral Jau- ^guiberry , resté au Mans , pour presser la réorganisation du 1 6* corps , avec ordre de se rendre à Château-du-Loir pour y prendre le commandement des colonnes de Jouffroy, de Gurten et Barry, la direction des opérations sur les deux rives du Loir , et celle de la retraite générale qui devait ramener nos troupes sur les positions préparées en avant du Mans '.
Nous sommes arrivés au 8 janvier.
Le général Barry, commandant la deuxième division <lu 16* corps, avait en outre sous ses ordres les troupes de la 3* division (général Maurandy) , qui l'avait raUié sur la Loire au moment des affaires de Blois et de Ghaml>ord, et quelques troupes du 15' corps restées sur la rive
A Voir ia note 13.
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droite de la Loire après la reprise d'Orléans par les Allemands. Ces forces, réduites, il est vrai, par des envois successifs faits aux colonnes de Gurten et de Joufiroy , su£B« saient néanmoins encore pour défendre les passages da Loir , servir d'appui aux deux colonnes engagées en avant d'elles et protéger la ligne ferrée de Ghàteau-du-Loir au Mans par Éconmioy. Ces forces occupaient Pontr-de- Braye, Ruillé, la Ghartre, Ghâteau-du-Loir, Ghahaignes et l'Homme. Elles étaient éclairées par le 3' hussards de marche, qui, réparti entre Pont-de-Braye, Sougé et Troc, envoyait ses éclaireurs jusqu'à Montoire.
OPÉRATIONS DU GÉNÉRAL BARRt*
Le général Barry était donc dans cette situation , lorsqu'il apprit le mouvement de retraite du général de Jouf«> froy sur Saint-Calais, et lorsqu'un avis erroné lui annonça prématurément celui du général de Gurten sur Ghàteau la Vallière, qui n'eut lieu que le 8.
Graignant pour sa propre retraite sur le Mans, le général Barry demanda , le 7 , au général de Joufiroy de loi renvoyer une partie de ses troupes. Gelui-ci lui répondit qu'il allait diriger sur Pont-de-Braye les colonnes Harty et Bayle. En attendant, le 8' mobiles fut établi àRuiUé, prêt à se porter sur Pont-de-Braye si ces colonnes n'y arrivaient pas. Les hussards du colonel Noirtin surveil* laient les mouvements de l'ennemi ; d'un autre côté, Li brigade Bérard , qui comptait à la Ghartre deux bataillons du 41* de marche , deux du 74' mobiles et quatre pièces, envoya les deux bataillons du 41' (colonel Tartrat) et deux pièces sur Montrouveau, pour empêcher les Allemands de se glisser le long du Loir et de tourner ainsi la gauche du général de Gurten.
Le matin du 8 , à six heures , le général Barry appra^
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lue le général de JoufFroy, pressé par des forces
^res, était en retraite sur Courdemanche , et en
^ue les secours qu'il attendait ne lui arriveraient
nt de lui, les hussards en reconnaissance sur
jé reculaient jusqu'à Pont-de-Braye. Dès
jOant d'être tourné par sa gauche, il fit replier
jpes de Pont-de-Braye sur Poncé , en donnant l'or-
^ au 8* mobiles de défendre le défilé de Ruillé. Le colo-
1 Bérard fut arrêté à Trehet, de manière à garder à la
s le chemin de Couture et les hauteurs de la Ghartre,
pouvant de là , au besoin , battre le chemin de Poncé à
ï^iiîllé sur la rive droite; et le général Desmaisons, en
position à Ghàteau-du-Loir, dut envoyer à Chahaignes le
uevttenant-colonel Roud avec un bataillon et deux pièces.
COMBAT DK RUILLÉ.
A, onze heures, Tennemi entrait sans difficulté à Pont-
^^-Braye qu'on avait eu tort d'abandonner sans essayer
^^ le défendre , et se portait de là sur Ruillé , qu'il atta-
Si^^ît aune heure et demie. Le lieutenant-colonel Noirtin,
^ I^cncé avec le 8* mobiles, recula sur Ruillé, et craignant
^ être coupé de la Maladerie, se replia successivement
^Ur ce dernier point en faisant bonne contenance, et de là
*^^ Chahaignes, où il arriva en ordre. Une section de mi-
^''ftilleuses de la 21* batterie du 2* régiment d'artillerie
^^cùt été d'un grand secours dans cette retraite, en tirant
instamment à bonne distance et en faisant essuyer à
^ennemi des pertes qui arrêtèrent un instant sa poursuite.
*^6 son côté, le colonel Bérard à la Chartre, craignant
iêtre coupé, se retira sur Château-du-Loir , et l'ennemi
P^^t arriver le soir même jusqu'à l'Homme, après avoir
wpoussé une grand'garde du 66* mobiles qui prit position
AU moulin de Saint-Biaise, sur la Venue.
L'amiral Jauréguiberry , qui venait d'arriver à Chèteau-du-Loir 9 jugeant la position très-grave , donna immédiatement l'ordre au général Barry de défendre Chahaignes le plus longtemps possible , l'occupation de ce point étant de la plus grande importance pour aider à la retraite, sur le Mans, des troupes de la vallée du Loir aussi bien que de celles du général de Jouffroy.
COMBAT DE CHAHAIGNES*
Â Chahaignes, le général Barry avait tout son monde derrière la Yenne, avec une grand'garde du66*au moulin de Saint-Biaise ; du gué de la Pointe , confluent du Loir et de la Yenne, au Présidial y le 3* bataillon du 31* de marcbe, ayant à sa droite un détachement du 38^ et appuyant sa gauche au château de Benchart, occupé par une compagnie chargée de la garde des débouchés du ruisseau et du pied des hauteurs ; le 2* bataillon du 31* sur les hauteurs entre la ferme du Pressoir et Ghahaignes; les chasseurs à pied et les mobiles de la Dordogne à Ghahaignes même. Le 8* mobiles formait la réserve.
Gette défense était complétée par une section de la 19* batterie du 9' régiment, établie au-dessus du Pressoir avec deux mitrailleuses. Gette artillerie prenait d*écharpe la route du Mans , tand js que la 2' section de la même batterie battait, des Héraudières, la route de l'Homme à Ghahaignes. Ges pièces étaient placées derrière des épaulements préparés à l'avance.
Une grande partie de la nuit la grand'garde du moulin de Saint-Biaise, qu'on avait dû renforcer d'une compagnie du 31* de marche, tirailla avec l'ennemi. Le feu ayant cessé vers le matin ; on en profita pour faire des abatis sur le chemin de l'Homme à Ghahaignes.
Ces dispositions bien prises étaient cependant incom-
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plètes : il eût été nécessaire d'occuper la crête de la Corbinière, en face do château de Benchart, pour g^arder les deux flancs du défilé dans lequel passe la route qui mène de l'Homme au Mans par Saint-Pierre du Lorouer, et battre à revers le village même de l'Homme , en occupant ainsi les hauteurs d'où l'ennemi put, le lendemain, contrebattre nos batteries et nous atteindre par ses obus jusque sur nos positions.
Le 9 au matin , des colonnes prussiennes , débouchant de la Maladerie, se dirigèrent sur Saint-Pierre du Lorouer. Elles furent accueillies par un feu violent de nos pièces de 4 et de nos mitrailleuses , qui les força à rétrograder. Une batterie ennemie apparut alors à l'Homme , essayant de nous déloger du Pressoir. Dominée par notre artillerie, qui tirait à deux mille quatre cents mètres, ne pouvant répondre avec avantage, elle dut reculer jusqu'à la Gondonière, d'où, renforcée par sixautres pièces, elle put régler son tir avec une grande justesse malgré la distance. En même temps, une troisième batterie prussienne tirait à toute volée des hauteurs de la Gorbinière , et ses projectiles arrivaient jusqu'en arrière de nos lignes, dans le ravin de Ghahaignes à Jupilles, qu'elle croyait occupé par nos réserves.
Cependant la fusillade avait commencé sur tout le iront des positions. Pendant qu'à gauche le 3P de marche reculait lentement tout en combattant, l'ennemi arrivait à passer la Venue . Pour faire face à cette attaque et éviter d'être tourné par la forêt de Bersay, le général Barry chargea le 8* mobiles d'en garder les passages ; nos pièces des Héraudières arrêtaient en même temps une colonne prussienne qui cherchait à débarrasser le 'chemin de l'Homme à Ghahaignes de ses abatis et à enlever le village.
Il était dix heures. L'amiral, prévenu de ce qui se passait, hâtait l'arrivée des renforts. Mais déjà reunemi
avançait en force sur le plateau de Chahaigneâ par le chemin du Présidial, précédé par des pièces de montagne qui, tirant à mitraille, jetèrent le désordre dans nos rangs. Malgré l'avantage de leurs positions et pressés par le nombre , nos troupes reculèrent , la droite sur Châteaudu-'Loir par Fiée , la gauche sur Jupilles par la forêt de Bersay. La retraite était dès lors nécessaire. Le général Barry la fit avec ordre , arriva le soir à Jupilles avec son artillerie, pour prendre le lendemain la direction d'Écommoy.
Tel fut le combat de Chahaignes, dans lequel nos troupes montrèrent une grande vigueur et surent résister pendant longtemps à 8,000 hommes d'infanterie allemande, soutenus par une nombreuse artillerie. Nous comptions de notre côté, 12 officiers et 350 hommes tués, blessés ou disparus.
De Chahaignes , l'ennemi continua sa marche vers le Mans. Le colonel Bayle, qui arrivait au secours du général Barry avec le 38* de marche et le 66' mobiles, se battait depuis le matin à Brives. Il ne renonça à la lutte qu'en apprenant qu'on se retirait ; et se voyant assailli sur son flanc droit par la colonne venant de Chahaignes, il se repha alors en bon ordre sur le général de Jouffroy, au Grand- Lucé.
JANVIER. COMBAT DE VANCÉ
Le 8 janvier , le général de Jouffroy était en retraite : ses troupesde Sainte-Cérotte, par Évallié,Sainte-Osmane et le pont de Monternaux, sur Montreuii-le-Henry ; celles de Saint-Gervais en Vie , par Gogniers, Saint-Georges de la Couée, sur Courdemanche; la cavalerie et les éclaireurs algériens, vers Vancé. Sur ce dernier point, l'ennemi faisant un vigoureux effort tombait sur le 3' cuirassiers , qui, manœuvrant difficilement sur ce terrain coupé, glis-
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sant et couvert de neige, allait être sérieusement compromis lorsqu'il fut dégagé par les Arabes du colonel Goursaud, qui surent affirmer une fois de plus dans cette occasion et leur valeur et leur hardiesse. La retraite était des plus difficiles ; une partie de nos cavaliers dut mettre pied à terre pour inquiéter les artilleurs prussiens des hauteurs de Vancé, tandis que le Goum résistait avec opiniâtreté à Tinfanterie par son choc et sa mousqueterie. Forcés de se retirer enfin, par un chemin creux qui était leur seule issue et dans lequel les obus éclataient au milieu de leurs rangs pressés, les Algériens perdirent là une centaine d'hommes tués ou blessés. De son côté, le 3* cuirassiers avait eu son colonel et un officier blessés et une vingtaine d'hommes prisonniers ou disparus.
JANVIER. COMBAT DE BRIVES
Apprenant dans la nuit du 8 au 9 que le général Barry s'est retiré de la vallée du Loir et que Tennemi s'avance sur l'Homme par Ghahaignes, le général de Jouffroy fait porter, le 9 au matin, le colonel Thierry sur Maisoncelles, pour se relier avec des renforts que le général en chef avait dirigés sur Bouloire, tandis que le colonel Bayle marche sur Brives et Saint-Pierre du Lorouer. A dix heures, l'ennemi attaque la Martinière, Brives, Saint-Frambault et le château de laChinchuère, défendu par le 70* mobiles. A Brives, nos troupes, accablées par le nombre et malgré le secours que leur apporte le 46* de marche , se voient forcées de reculer sur Saint-Pierre et sur Saint- Vincent du Lorouer.
A quatre heures, nous sommes obligés d'abandonner toutes nos positions pour nous retirer sur Grand-Lucé et Pruillé-l'ÉguilIé. La neige tombait à gros flocons, les chemins étaient impraticables; une partie des voitures du
convoi durent être abandonnées, malgré tous les efforts faits pour les dégager des profondes ornières dans lesquelles elles s'étaient enfoncées.
Pendant que ces événements se passaient entre la grande route de Vendôme au Mans par Épuisay, et la vallée du Loir, le sous-préfet de Saint-Galais, M. Brunet, arrivé au Mans à pied à travers les plus grandes difficultés, Infor* mait le général en chef que le prince Frédéric-Charles était entré dans la ville la veille avec 10,000 hommes et 40 canons ^ . Il constatait en outre la présence de Fennemi à Sainte-Gérotte, Saint-Gervais en Vie, Vancé et Bessé. Préoccupé déjà de la retraite du général de'Joufiroy, le général en chef avait donné , le 8 , l'ordre au général de Colomb, commandant le 17* corps, de porter sa 2* division sur la route de Saint-Calais, et au général Jaurès, commandant le 21* corps, de veiller à ce que le plateau d'Auvours et les épaulements d'Yvré-l'Évéque fussent solideiùent occupés, ainsi que toutes les positions en avant de Sargé.
En exécution de ces ordres, la 2* division du 17* corps (général Paris) commença son mouvement le 8 dans la soirée, mais ne put être réunie à Saint-Hubert, sur la route de Saint-Calais, qu'à quatre heures du matin le 9, à cause du mauvais temps et de la neige qui couvrait le sol. Elle était précédée et éclairée par trois escadrons du 4* régiment de cavalerie légère. A onze heures et demie, elle atteignait Ardenay.
9 JANVIER. COMBAT D*ARDENAY.
Le bataillon du 48% qui formait tète de colonne, fut placé en grand'garde dans le parc du château d'Ardenay et sur des positions à droite et à gauche de la route. La
1 Voir note 14.
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division s'ëtablit sur la butte d'Ardenay, détachant sur sa gauche quatre compagnies du 85* mobiles pour surveiller la route du Breil, sur laquelle des coureurs ennemis avaient été signalés. La cavalerie et la compagnie d*éclaireurs du capitaine Taillandier venaient de rentrer de reconnais* sance sans avoir pu rien apercevoir, tellement le temps était sombre et la neige épaisse, lorsqu'à midi et demi le bataillon d'avant-garde fut attaqué par des tirailleurs ennemis. — Au bout d'une heure, le combat était général ; notre gauche dut se replier dans les bois au pied des crêtes d'Ardenay, malgré l'opiniâtreté de la résistance du commandant Gorcelet, du 51* de marche, jusqu'au moment où il fut atteint mortellement. La droite put tenir plus longtemps ; mais à la tombée de la nuit elle dut reculer sur le village d'Ardenay, pour s'y défendre derrière les haies et dans les chemins creux qui y aboutissent. Maître du terr^ain au pied de la butte, l'ennemi commença dès lors un i^QOuvement tournant sur la droite, pendant que de nou- Ar elles troupes se massaient sur notre front dans les bouquets de bois et ouvraient contre nos positions un feu de XiXiousqueterie des mieux nourris. On était cependant par- "V^enu à hisser à grand'peine au sommet de la butte trois ièces de 4 et une mitrailleuse, qui, après une canonnade *une demi-heure, firent taire une section d'artillerie ennemie placée à 1,200 mètres de l'escarpement. A ^^inq heures et demie, toutes les troupes de la division savaient été successivement engagées : à notre gauche, le ^5* mobiles était menacé sur son flanc par une forte col^onne d'infanterie; sur notre iront on repoussait à la Ijalonnette une attaque dirigée contre un groupe de maisons au pied de la butte. L'obscurité était presque complète. Les hommes étaient harassés par la marche si péiiiible de la veille et la lutte de la journée. Le général Paris décida donc qu'il était impossible de conserver la position
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jusqu'au lendemain, mais qu'on la tiendrait jusqu'à la nuit close et assez longtemps pour permettre à l'artillerie et aux convois de prendre de l'avance en arrière. L'infanterie ne battit en retraite qu'à sept heures et demie, après avoir résisté aussi longtemps qu'elle le put à Fennemi qui venait de couronner la butte. La retraite ne fut pas inquiétée, et la division put arriver le 10 dans la matinée sur le plateau d'Auvours.'. Elle avait eu une quarantaine de tués dont 2 officiers, et environ 210 blessés dont 10 officiers.
OPéRATIONS DU GÉNÉRAL ROUSSEAU SUR l'iIUISNE.
Avant de décrire les combats qui vont être livrés autour du Mans, la bataille du 11 et la retraite de l'armée au delà de la Sarthe, il convient de jeter un coup d'oeil &k arrière et de raconter les faits qui se sont passes dans la vallée de l'Huisne, du V au 9 janvier.
Le 21* corps avait, comme on l'a vu, détaché en avant de ses positions deux colonnes mobiles. L'une, la moins importante, fournie par la 3* division de ce corps, s'était avancée jusqu'à Ballon pour occuper ce point et surveiller de là les routes de Mamers et d' Alençon ; l'autre, celle aux ordres du général Rousseau, arrivée dès le 30 décembre à la Ferté-Bernard, avait envoyé sur sa droite un détachement des trois armes sous les ordres du comman* dant Bonnefond-Pédulans , qui , après l'heureux coup de main de Courtalin, avait rejoint le 3 janvier, à Nogent-le- Rotrou, le corps principal qui s'y était porté le premier. Enfin les éclaireurs du colonel Lipouski surveillaient les environs de Bellesme, s'étendant jusqu'à la Fourche*.
Le 3 janvier, les troupes du général Rousseau, renfbr^
* Voir noie 15.
' Voir note 16.
LIVRE QUATRIÈME. — LE MANS
cées du bataillon des Deux-Sèvres arrivé du Mans par le chemin de fer, sont établies autour de Nogent, de façon à garder toutes les routes par lesquelles Tennemi peut menacer cette ville. Elles occupent les positions de la Fourche, à l'embranchement de la route de la Loupe et de celle de Paris, de la Gaudaine, sur la route de Thoron et d'Illiers, de la Tuilerie et de Souancé, sur les routes de Brou et d'Authon. Elles se relient ensuite par leur droite au corps de Gathelineau, qui de Vibraye et de Montmirail rayonne sur Authon et la Bazoche, éclairant la vallée de TYèvre et celle du Loir dans les directions de 'Gloyes, Cbâteaudun et Bonneval ' ; par leur gauche, aux francs-tireurs Lipouski qui surveillent la rive droite de THuisne. Enfin les volontaires du commandant Liénard se portent de Ballon sur Authon, pour observer le Perche dans cette direction; tandis que les éclaireurs à cheval du capitaine Bernard, poussés jusqu'à Saint-Calais , reUent les opérations des troupes aux ordres du général Rousseau à celles des colonnes sous le commandement du général de JoufFroy .
5 ET 6 JANVIER. COMBATS DE LA FOUnCIIE.
Le 5 janvier, l'ennemi se montre sur toutes les routes en avant de Nogent, et une de ses reconnaissances, forte d'un régiment d'infanterie et d'une batterie venue de Châteauneuf par la Loupe, tente une attaque sur dqs positions de la Fourche. Elle se retire après un combat de deux heures avec des pertes sensibles; nous n'avions eu de notre côté qu'un homme tué et un blessé. D'après les habitudes bien connues de l'ennemi, cette tentative en faisait présager une plus sérieuse pour le lendemain ; d un autre côté, le général en chef savait par ses émissaires que des forces importantes étaient sorties de Chartres ; il fallait
^ Voir noce 17.
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donc renforcer le général Rousseau , et le 6, dès le matm, le commandant du 21* corps lui envoyait 1 ,000 hommes de la Gorrèze, qui arrivèrent à Nogent vers onze heures.
L'attaque avait conmiencé, dès neuf heures du matin, par une avant-garde prussienne qui s'était portée sur la Fourche, d'où elle avait été repoussée, laissant entre nos mains une vingtaine de prisonniers. L'ennemi attendit alors l'arrivée de ses colonnes venant de Châteauneuf, de Chartres et de Bonneval, et se reporta sur la Fourche avec 14,000 hommes et 3 batteries. Jusqu'à deux heures, l'action se borne de pail et d'autre à une vive canonnade; mais à ce moment, pendant que nous repoussons une ai* taque sur Gondreceau, des masses d'infanterie prussienn* descendent des hauteurs, délogent la gauche du général Rousseau de la position de la Fourche, et enlèvent trois de nos pièces dont une démontée, après avoir blessé griève* ment le capitaine et le lieutenant de la batterie et tué mie grande partie des servants. C'est en vain que le général Rousseau envoie, pour reprendre ses pièces, le 1 3* bataillon de chasseurs à pied du conmiandant Lombard, et successivement trois compagnies du bataillon des Deux-Sèvres, deux du 58* et les francs-tireurs qu'il a sous la main. Tous ces efforts sont inutiles : les troupes plient sous l'action puissante de l'ennemi et doivent abandonner les canons. Là s'arrêtent toutefois les succès des Allemands, qui tentent eu vain de déboucher de la Fourche et qui ne peuvent culbuter, des bois où elles se sont ralliées, nos forces qu'appuie le feu de deux mitrailleuses. La nuit venue, le général Rousseau se retire sur les positions en avant de Nogent, à hauteur de Margon .
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mière avait été facilement repoussée par le bataillon de la Gorrèze; l'autre, tentée par une colonne de 29000hommes ei 2 pièces de canon, causa un instant de panique dans lïogent, mais elle fut rejetée sur les hauteurs de Mont- ^aham par le 58*, appuyé par une section d'artillerie. De .son côté le colonel Lipouski, sur lequel le général Rousseau <x>mptait pour prendre l'ennemi de flanc, avait dû faire Ace à une colonne prussienne assez forte à Begmalard.
En résumé, ces combats font honneur aux troupes du général Rousseau et à leur chef. Le 13* bataillon de ^diasseurs à pied et la 25* batterie de marine, sur lesquels ^vait porté l'efFort principal de l'ennemi , s'étaient vail- Eamment conduits ; les pertes pour ces deux corps seuls étaient de 46 hommes tués, 145 blessés et 44 disparus. Sans le reste de la colonne , nous avions eu 2 officiers "Cnés, 5 blessés, et un assez grand nombre d'hommes «atteints.
D'après les renseignements fournis par les espions et
les quelques prisonniers faits à l'ennemi , le grand-duc de
Mecklembourg avait réuni son armée pour descendre la
vallée de l'Huisne. Il fallait donc s'attendre à des tentatives
sérieuses de ce côté. Le général en chef prescrivit au
général Rousseau d'éviter le combat s'il se trouvait en
bce de forces trop considérables, et tout en ne cédant le
terrain que pied à pied , de se retirer, si cela était néces-
^e, sur la Ferté-Bernard. Là, il devait essayer de nou**
>eau de se défendre dans une bonne position , avant de se
replier sur celles en avant du Mans. Le but de cette résîs-
tuice était de fatiguer l'ennemi, de retarder sa marche, et
de donner aux autres colonnes et à l'armée principale le
temps de se rallier et de se préparer à la bataille qui
peraissait imminente.
COMBAT DU THEIL
Le 7 janvier, le commandant du 21* corps envoyait sur Nogent, en chemin de fer, le reste de la 3* division, et par la route, un renfort d'artillerie sous l'escorte de deux escadrons. Le même jour, le général Rousseau continuait son mouvement de retraite sur le Theil. Il y était arrivé et établi, lorsque, vers quatre heures du soir, ses avantpostes, au Gibet et à Ghâteauroux, furent attaqués par une colonne ennemie qui les força à reculer. Le général tenta alors un retour offensif, mais l'ennemi déploya devant lui des forces tellement considérables, que, menacé d'être tourné sur ses positions du Theil, il dut se décider à gagner la Ferté-Bernard , où il arriva à une heure du matin, et de là Gonnerré, où il put seulement rallier ses troupes, dispersées par cette marche de nuit.
Toute la 1" division du 21* corps se trouva alors réunie à Gonnéré le 9 au matin, occupant les positions ci*après :
Le 26* de ligne à Thorigné : la 1** brigade sur les hau^ teurs de Duneau , la 2* brigade de la gare de Gonnerré jusqu'à deux kilomètres sur la route de Thorigné.
Pendant que cette retraite s'effectuait, le colonel Lipouski fut envoyé sur Alençon pour observer les mouvements de l'ennemi, dont l'aile droite menaçait Mortagne; et Gathelineau, de Vibraye où il était trop exposé, raunena à Montfort ses volontaires et son artillerie. Ainsi donc, toutes les colonnes mobiles, et les divers détachements qui surveillaient et harcelaient l'ennemi entre la Sarthe et l'Huisne, l'Huisne et le Loir, après des succès incontestables au début, étaient en retraite sur tous les points à la fois, et se repliaient sur le Mans.
Malgré des fautes de détail, toutes ces troupes avaient combattu avec beaucoup de vigueur, causé beaucoup de mal à l'ennemi, ne cédant le terrain que pied à pied. Le
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plus grand tort pour quelques-unes a été de battre en retraite en dehors des grandes yoies de communication, et pour ceux qui les commandaient de n'avoir pas assez lié leurs mouvements les uns aux autres.
La position du général Rousseau paraissant la plus critique, le général Jaurès, commandant le 21* corps, demanda à se porter en avant pour le soutenir jusqu'à sa rentrée dans les lignes ^ Le 9, il occupait, sur la rive droite de l'Huisne, les emplacements suivants :
La 1** division en avant de Gonnerré, comme il a été indiqué ci-dessus.
La 1** brigade de la 2* division, sur les hauteurs en avant du ruisseau des Grands-Veaux, du Petit-Ghassoir à la ferme du Chêne, ayant ses réserves en arrière du ruisseau, aux Cohernières, à la Gharpenterie, au Bordage, aux Grands- "Veaux, couvrant ainsi Montfort et Lombron.
La 2* brigade à gauche de la I**, à cheval sur les deux rives du ruisseau du Fleuret, de la ferme du Ghéne au irillage de la Ghapelle Saint-Remy, ayant ses réserves à la Maison-Neuve, à la Miollerie et aux Guillonnières.
La 2* division couvrait ainsi les routes de Bonnétable et de la Ferté-Bernard, commandant la vallée de l'Huisne elle chemin de fer de Ghartres.
La 3* division , sa I" brigade à Savigné-l'Évéque surveillant la route de Bonnétable , sa 2* brigade en avant lor la route de Ballon, vers la Trugale.
La colonne de Ballon, rentrée à Savigné. La division de Bretagne occupant Montfort avec une brigade, l'autre (19* de hgne et 62') à la Belle-Inutile, pour renforcer la Indivision.
Le quartier général et la réserve du 21* corps, à Montfort.
' Voir la Dute 18 hU.
9 JANTIER. COMBATS DE THOUOKÀ ET DE GONNERRÉ.
Pendant que les 2* et 3^ divisions du 21* corps se portaient ainsi en avant, la 1'* division était de nouveau attaquée dans la journée du 9 janvier. Le 26* de ligne envoyé à Thorigné pour l'occuper, en attendant les renforts que doit amener le général Goujard, qui remonte la rive gauche de THuisne, est assailli, le matin, par trois colonnes enne» mies débouchant par les routes de Breil, de Dollon et de Bouloire, et obUgéd'abandonner le village. Les Allemands marchent alors sur Gonnerré et sont arrêtés par la résistance vigoureuse du 26*, qui a pu atteindre une bonne position où il est renforcé par le 90* mobiles (1** et 2* bataillons de la Gorrèze , et 5* bataillon de la Sarthe) , sous les ordres du colonel Feujeas, dont l'énergie les maintient jusqu'à la nuit^.
Sur la route de la Ferté-Bernard une autre attaque très-vive avait été repoussée par le lieutenant-colonel Roux , quand vers le soir l'ennemi , maître de Vouvray qu'il incendie, et ayant repoussé le bataillon de TAude qui le gardait, prononce un mouvement sur notre flanc droit. La menace était des plus sérieuses et le moment critique. Le lieutenant-colonel Roux, le commandant Lombard du 13* chasseurs à pied, et le chef d'escadrons Dubuquoy du 6* dragons, donnant l'exemple aux troupes, les entraînent à une offensive vigoureuse et refoulent l'ennemi, la baïonnette dans les reins, jusque dans les bois d'où il était sorti. La colonne dégagée peut dès lors se replier sur Gonnerré, protégée par l'artillerie, que l'intensité de la neige qui ne cessait depuis le matin avait jusque-là empêchée d'agir.
A la nuit tombante, les fiisilierb marins et le 19* de ligne qui gardaient la barricade de la Touchc-de-Veau, à
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l'intersection de la route de Gonnerré au Breil , et de celle
de Thorig^né à Soulitré, tentent une attaque contre Tho-
Tigné. Un ordre, qui ne parvient pas en temps utile aux
'troupes de renfort, fait échouer cette opération, malgré le
courage et le dévouement des marins , qui parviennent
néanmoins à se dégager en ramenant leurs blessés. A neuf
Vieores du soir, l'ennemi se présente à son tour par la
croate de la Ferté, et ne peut en déloger le 5* bataillon
de fusiliers marins qui la garde.
Tandis que ces feits se passaient en avant de Gonnerré, Ae 62* de ligne, de la division de Bretagne, avait été attaquée la Belle-Inutile par des forces considérables, et obligé ^e reculer sur Saint-Mars, laissant entre les mains de ^''ennemi une partie du convoi de la l'* division, qui avait ^té dirigé sur Montfort.
La fatigue des troupes était extrême, le temps n'avait pas cessé d'être très-mauvais depuis quelques jours, les hommes étaient mouillés sans pouvoir se sécher; ce n'était qu'à grand'peine qu'ils trouvaient le moment de toucher leurs vivres, de préparer leurs aliments et de manger. D'un autre côté, l'ennemi se concentrait de plus en plus, et la résistance dans ces conditions devenait impossible. Le général Rousseau demanda alors à se retirer sur Montant et Pont-de-6ennes. Sa division avait eu 24 tués , M blessés, 756 hommes disparus, parmi lesquels S officiers blessés et 1 fait prisonnier. Le colonel Feujeas, mal- S'é deux blessures, était resté à son poste de combat, e1 ^s'était retiré qu'après avoir eu son cheval tué sous lui. On a vu que du côté d'Ardcnay la lutte avait été désa- ^tageuse pour nous, et que la retraite s'était effectuée ^vec trop de précipitation. Le général en chef était depuis le matin sans nouvelles exactes des généraux Barry, de Carten et de Jouffroy, malgré le grand nombre d'officiers
eatoyés dans toutes les directions, et que l'état des routes
retardait. La seule communication rapide possible était par la ligne télégraphique qui fonctionnait encore , bien que difficilement, avec Ghâteau-du-Loir. La dépêche ci-dessous fut expédiée, à quatre heures trente -deux minutes, à l'amiral Jauréguiberry qui devait se trouver encore sur ce point :
« Un officier de cuirassiers, arrivant de Grand-Lucé, dit » avoir entendu le canon du côté de Gourdemanche. D'un » autre côté, le général Digard m'écrit de Grand-Luoé » que Montreuil-le-Henry serait encore occupé par la bri- » gade Thierry, et que le général de Jou£Broy se serait » dirigé, avec son infanterie et son artillerie, sur Jupilles, » pour rallier le général Barry.
» L'ennemi occupe Évaillé et Tresson , menaéant Pari- » gné-l'Évéque.
» Il résulte de cette situation, qu'à part quelques esca* t drons de cavalerie et quelques francs-tireurs à Parigné 1 et au Grand-Lucé, cette route sur le Mans n'est pas asset « sérieusement défendue. L'ennemi en profitera dès qu*il » en aura la conviction. Faites donc rechercher de suite le » général de Jouffroy en envoyant dans toutes les directions; donnez-lui l'ordre de faire occuper solidement Parigné-Lévéque , et de se mettre en communication avec le général de Colomb qui couche ce soir à Ardenay. Faites aussi de nouveau rechercher le général Barry. Une peut être bien loin, puisqu'il s'est repUé de Ghahaignes. Il doit être à Jupilles ou dans la forêt de Bersay;donnez-hii l'ordre de se replier sur Écommoy. Quant à vous, il ne faut pas songer à marcher sur la Flèche; l'important, si vous ne pouvez tenir à Ghàteau-du-Loir jusqu'à votre jonction avecGurten,estde vous rabattre sur Écommoy, pour de là rentrer dans nos lignes du Mans. Le mieux, pour éviter ime marche de flanc, est de marcher à votre tour sur le flanc de l'ennemi, si de la Ghurlrc il se dirige
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» soit sur Grand-Lucé, soit sur Jupilles. Quant au général n de Gurten, en le prévenant de suite, vous pourrez savoir » à peu près à quelle heure il vous rejoindra à Cbàteau-du- 9 Loir demain. Une fois rallié avec le général Barry à » Écommoyet le général de Jouffroy à Grand-Lucé, vous » pourrez inquiéter sérieusement l'ennemi, et, dans tous » les cas, opérer votre retraite dans de bonnes conditions ■ le long du chemin de fer. »
Cette dépêche venait à peine d'être expédiée, quand la nouvelle arriva que le général Digard avait quitté Grand- Lucé avec sa brigade et s'était reporté sur le quartier général de la division de cavalerie, à la Rochère. En conséquence de tous ces événements, le général en chef donna, le 9 au soir, les instructions générales ci-après, qui résument la situation et prescrivent les mesures à prendre.
« Au grand quartier général du Mans, le 9 janvier (no 208).
«Depuis quelques jours, l'ennemi a tàté toutes nos positions sur l'Huisne, en avant de Montmirail et de Saint-Galais, sur le Loir et à l'est du chemin de fer de Tours au Mans.
» Aujourd'hui , qu'il a réuni des forces assez considérables, il marche sur le Mans, en descendant l'Huisne, par la route de Saint-Calais , par celle de Montoire au Grand-Lucé, tandis que des partis moins importants se portent sur Bellesme, menaçant le chemin de fer d'Alen^ çon', de Vibraye sur Gondrieux, de Bessé sur Trcsson et Parigné, et sur les diverses positions qu'occupait la division Gurten sur la rive gauche du Loir.
» Si l'ennemi avance aussi effrontément, c'est, il est pénible de l'avouer, parce que nous ne lui opposons nulle part une résistance sérieuse, alors que nous disposons partout de forces au moins égales aux siennes.
9 La retraite ne mène à rien ; elle n'est que le principe
• d'un désordre que nous devons éviter à tout prix.
» Il faut donc que dès demain , dans toutes les direc-
• tions et sur tous les points à la fois, on reprenne l'oflEeii*
• sive.
V La cavalerie a abandonné ce soir, sans même avoir « reconnu les forces qu'elle croyait devant elle, sans par
• conséquent avoir essayé la moindre résistance, les points » importants de Parigné-l'Évéque et du Grand-Lucë.
» Le général commandantla cavalerie fera une enqnéte » sur ces faits, et les officiers qui commandaient sur ces 9 points auront à rendre compte.
n Le général en chef a donné l'ordre au général Deplan*
• que de faire reprendre cette nuit la position de Parigné, n et de porter demain au jour, sur ce point, toute une bri- » gade de la 1** division du 16* corps.
V La cavalerie se reportera sur Grand-Lucé, en se met- » tant en relation avec le général JoufFroy, qui a reçu 9 l'ordre de faire occuper fortement ce point par de » l'infanterie.
» Sur la rive droite du Loir, l'amiral Jauréguiberry, n avec les troupes dont il dispose, tout en protégeant la » retraite du général de Gurten, dirigera une attaque sur n le flanc gauche de l'ennemi, marchant de la Ghartresur » le Mans.
9 Sur la route de Saint-Galais , le général de Colomb
• fera attaquer l'ennemi à la pointe du jour, de façon à le » rejeter au delà d'Ardenay.
» Sur l'Huisne, le général Jaurès, se portant de sa per- » sonne à Pont-de-Gennes, attaquera l'ennemi à Thorigné » et à Gonnerré.
n Nul ne doit songer à In retraite sur le Mans sans avoir 9 tenu jusqu'à la dernière extrémité.
• Ce n'est qu'alors que l'on pourrait songer à venir ae
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» replacer sur les positions de défense assignées primitive- ■ ment a chaque corps , et cela pour les défendre a •) outrance.
<• Le général en chef a été informé que de nombreux «foyards, la plupart des divisions Barry et Jouffroy, «étaient déjà rencontrés sur les routes aboutissant au » Mans ; il rend les généraux et chefs de corps respon- *> sables de ces débâcles que rien ne justifie, et que de " l'énergie et quelques exemples immédiats peuvent ar- » réter.
» Le général Bourdillon portera demain, dès le matin, » les deux régiments de gendarmerie sur toutes les routes V qui aboutissent au Mans dans les directions de Sargé , » d'Tvré-rÉvéque, de Parigné, de Mulsanne et d'Arnage. » Il fera arrêter, à quatre kilomètres de la ville, tous les B hommes isolés ou détachements qui se présenteront, les » réunira sous le commandement d'un officier, fera éta- » blir des listes, assignera à chaque groupe un emplace- I ment, et rendra compte au général en chef.
» La ville est consignée à partir de demain, et jusqu'à » nouvel ordre, aux officiers et à la troupe. *> Toute infraction sera punie avec la dernière rigueur. * L'exécution de cet ordre est sous la responsabilité du
• Çénéral commandant la division de réserve et la gen- ■darmerie.
" Le général en chef a fait constater, par des officiers
• ^Voyés aujourd'hui dans toutes les directions, que nulle " part le service d'avant-postes n'était fait convenable-
• «nent.
• Les officiers supérieurs, de jour, devront être person-
• nellement responsables de ce service qu'ils ont à sur- " veiller.
" La cavalerie et les éclaireurs doivent pousser des
• ^Connaissances incessantes sur tous les chemins, dans
» toutes les directions, et au moins à quinze kilomètres n au delà des lignes.
• Il n'y a point à alléguer le mauvais temps : il est le » même pour tous, et les Prussiens ne s'en préoccupent » pas.
» Le général Bourbaki a remporté une grande victoire n à Villersexely entre Vesoul et Montbéliard. »
En même temps qu'il donnait ces instructions, le général en chef prescrivait partout par le* télégraphe qu'on eût a reprendre une vigoureuse offensive. Il fallait imposeï à l'ennemi et éviter, surtout, ces retraites précipitées qui , avec des troupes nouvelles, tournent si facilement en panique et en débandade.
Au général de Colomb , qui , ne prévoyant pas pouvoir tenir sur la route de Saint-Calais, où il s'était porté avec des renforts, demandait à ramener la division Paris sur le plateau d'Auvours, il disait :
« Il faut, avant de songer à battre en retraite sur le » plateau d'Auvours, que le général Paris attaque à son
• tour l'ennemi demain au jour, et tâche de le culbuter 9 au delà d'Ardenay. La position d'Auvours n'est qu'un
• dernier refuge. Elle est déjà gardée par quelques troupes m du général Goujard. »
Un peu plus tard :
u Je réitère les ordres que j'ai déjà donnés. Je n'admets
• la retraite sur Auvours que si vous êtes battu ; faites re- » porter demain au jour la division Paris en avant. Il faut » qu'elle attaque vigoureusement l'ennemi avant qu'il re- » prenne sa marche sur le Mans, et qu'elle réoccupe les « hauteurs d'Ardenay. »
Au général Jaurès, commandant le 21* corps, onie heures et demie du soir ' :
I Voir la note 19.
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« Je maintiens mes ordres ; prenez tout ce qu*il vous n faudra de monde, et que demain on enlève les positions » abandonnées aujourd'hui par le général Rousseau. Ghar- '> gez le général Goujard d'enlever Thorigné; je suis sûr r* qu'il réussira. »
Enfin, à l'amiral, le 10, à trois heures quarante-<;inq xoinutes du matin :
« Le général de Jouffiroy m'informe qu'il est à Grand-
»» Lucé avec sa division et la brigade Bayle ; je lui prescris
» de continuer sa retraite sur Parigné, afin d'attaquer la
»» gauche de l'ennemi, qui est très-pressant sur la route de
» âaint-Calais. Udirigera sur Écommoy les colonels Thierry,
» Falcon et Marty, qui, à ce qu'il peqse, doivent le rejoin-
»» chre à Grand-Lucé. Basez-vous donc sur ces renseigne-
«» ments pour opérer votre retraite et celle du général
>» Xarry, en donnant une direction et un point de concen-
» 'tration au général de Gurten. n
En même temps le général en chef prescrivait au gés^^ralDeplanque, commandant la l'* division du 16* corps l'^^stée en avant de Pontlieue , de reprendre Parigné au ]c>m3r et de s'y maintenir.
Ce dernier mouvement fiit exécuté ' par la 2* brigade (lieutenant-colonel Pereira) , appuyée en arrière par la !*• brigade (colonel Ribell), qui devait prendre position entre Changé et l'Huisne. Le village de Changé restait occupé lui-même par un bataillon du 39* de marche et un du 62*. De plus, le général de Roquebrune, à qui il restait une brigade de la l" division du 17* corps, l'autre ^yant été renforcer le général de Joufiroy, vint remplacer ^ brigade Pereira et s'établir le long du chemin aux Bœufs, ^ droite appuyée à la route de Parigné.
inexécution de ces ordres, le 10, à deux heures du ™^«^tin, le 2* bataillon du 39* de marche (capitaine Somwïet), se portait sur Parigné-l'Évéque et y entrait à quatre
29n La. DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRE.
heures et demie sans rencontrer de résistance. Le reste de la brigade avait suivi le mouvement; elle se composait du 3* bataillon de marche de chasseurs à pied, de ce qui restait du 39* de marche et du 75* mobiles^ de la légion des mobilisés de Maine-et-Loire, d'une batterie de mitrailleuses (19* du 10* régiment, capitaine Delahaye), et d*nne batterie de 4 ( la 24* du 1 5* régiment , capitaine Dedon* vres).
10 JANVIER. COMBAT DE PABlQm'L^tvtQVE.
Cette colonne, retardée par le mauvais état des chemins, très-glissants pour les hommes, les chevaux et surtout Tartillerie, n'arriva à Parigné qu*à neuf heures du matin. L'ennemi, profitant de la neige qui tombait à gros flocons et empêchait de voir au loin , s'était avancé sur le village et avait pu, sans être aperçu, s'établir dans une ferme sur la gauche, et dans le bois. A peine arrivé, le 3* de chasseurs à pied , qui formait l'avant-garde du colonel Pereira , fut reçu par un feu très-vif contre lequel il fit bonne contenance, tandis que les tirailleurs du 39* et ceux du 7 5* mobiles protégeaient la concentration de la colonne. On fut longtemps avant de pouvoir faire avancer deux pièces d'artillerie jusqu'au haut du village , d'où elles pouvaient battre la route de Grand-Lucé. Le feu de ces pièces arrêta un instant deux fortes colonnes ennemies qui apparaissaient dans cette direction. On en profita pour couvrir de sable et de fumier la route si glissante de Parigné et pour amener le reste de l'artillerie. La batterie Dedouvres put ainsi controbattre deux batteries allemandes établies l'une à l'ouest du village et l'autre au nord-ouest, à une distance de 1,500 mètres. En même temps le capitaine Delahaye, amenant ses mitrailleuses entre les premières maisons, ouvrait son feu sur les tirailleurs embusqués dans les bois qui couvrent les hauteurs à Test, et bientôt sur deux n(.u-
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Telles batteries qu'il forçait à changer plusieurs fois de position.
C'est à ce moment, vers onze heures du matin, qu'ap» parurent les troupes du général de JoufFroy, venant de Grand-Lucé ^ C'était le 70* mobiles (Lot), amenant deux mitrailleuses et quatre pièces de 4, qui s'avançait jusqu'au liaut du village. Le colonel Pereira put croire un instant à on secours sérieux devenant de plus en plus nécessaire, car l'ennemi apparaissait en force de tous les côtés. Malheui*eusement là devait se borner le renfort venant du général de Joufïroy . Le 45* de marche etle 1 ^'^bataillon de chasseurs, <}ui suivaient à une certaine distance le 70* mobiles , par suite d'un ordre mal transmis ou mal compris, avaient quitté la x^oute qui mène directement sur Parigné , s'éloignant ainsi de cette direction. D'un autre côté, le général de Jouffroy oraignant, dans le cas où les instructions données par le général en chef pour la reprise d' Ardenay ne seraient pas exécutées, de se heurter à Parigné contre des forces trop xmombreuses , résolut de rentrer au Mans par Mulsanne. dette décision devait avoir les conséquences les plus fâcheuses. En voyant arriver le 70* mobiles, le colonel Pereira fit immédiatement appuyer par un bataillon de ce régixuent les tirailleurs du capitaine Sombret, postés dans les jardins et le long des haies en avant et au-dessous de notre artillerie, et surveiller les routes de Ghalles et de Yolnay. Vers midi , Tennemi , augmentant en nombre , établissait un grand nombre de pièces sur les crêtes à l'est du village, et tentait de forcer notre gauche pour nous couper la retraite sur le Mans. Nos canons répondaient avec succès À ceux des Prussiens et l'affaire semblait en bonne voie, lorsqu'à ime heure les troupes qui gardaient la vallée sur la droite sont surprises et enfoncées par une brusque atta-
< Voir la note 20.
que de l'infanterie ennemie , qui gravit les pentes à leur suite et entre dans le village par les mes perpendiculaires ù la route. Les mobiles s'étaient jetés dans les maisons, et l'ennemi arrivait sur nos positions^ La batterie de 4, attelée à la hâte, ne peut enlever une pièce presque entièrement démontée. Nous allons perdre de même cinq mitrailleuses» lorsque le colonel Pereira, appelant à lui deux compagnies du 39' de marche qu'il avait en réserve an centre du village, et réunissant quelques mobiles, quelques artilleurs et des officiers qui ont ramassé des fusils, parvient k reprendre quatre de ces mitrailleuses; la cinquième, dont l'attelage avait été tué, ne peut être sauvée. Il n'y avait plus à songer à tenir : la 2* brigade de la l** division du 16' corps avait eu 1 officier tué, 15 blessés et 1,370 hommes tués , blessés ou disparus depuis le matin ; le lieutenant-colonel Pereira ordonna donc la retraite sur Ruandin. Quant au 70* mobiles, après avoir été repoussé par la brusque attaque de l'infenterie prussienne, il s'était rallié, avait repris l'offensive et reconquis ses pièces, un instant aux mains de l'ennemi. Il s'était ensuite retiré sur Brette après des pertes très-sensibles , et avait rejoint la colonne de Joufïroy.
L'ennemi, maître de Parigné , continua sa marche sur le Mans et vint se heurter contre les deux brigades placées sur la route en avant de Pontlieue et à hauteur de Change. Le général de Boquebrune s'apprêtait, vers deux heures^ à se porter au canon qu'il entendait en avant de ini, lorsqu'une partie des troupes débandées de la brigade Pereira apparurent sur la route de Parigné, poursuivies par une forte colonne ennemie '. Deux pièces de 7 et deux mitrailleuses, placées dans une bonne position et enfilant la route, suffirent pour arrêter la marche de cette colonne,
< Voir la note n*tl.
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cpii se jeta dans les bois, à trois kilomètres de nos lignes, et 3*y établit sans essayer de nouvelles attaques ce jour-Ih.
10 JAlfYZEB. COMBAT DE CHANGÉ.
La lutte était plus sérieuse du côté du colonel Ribell, c^ qui le général de Roquebrune dut même envoyer c^omme renfort deux bataillons du 43* de marche, qui n'arxnvèrent malheureusement qu*à la nuit et alors que le 'Village de Changé était déjà au pouvoir des Allemands. Il 'action avait été longue et rude sur ce dernier point. La brigade Ribell occupait, comme on l'a vu, une ligne continue de Changé jusqu'à l'Huisne, par la Brosse, la Ronde ^t les Arches, ayant ses avant-postes à la Girarderie, au plateau de Monceaux, au Pavillon, au château d'Amigne, Qiux Pelleries et au point de jonction du chemin de fer et de la route de Paris. C'est sur ces positions que l'ennemi, xnaltre de Parigné, fit déboucher deux colonnes par deux c^hemins qui se trouvent entre les routes de Saint-Calais 4st de Parigné.
Il était deux heures quand, de la Girarderie au château
d'Amigne, les avant-postes du 62* furent vivement atta-
Cjués. Renforcé sur son centre et sur sa gauche par deux
dutres bataillons, le 3* bataillon de ce régiment supporta
Vaillamment le choc et se maintint sans perdre de terrain.
li'ennemi fit alors un effort sur notre droite, où il fut reçu
(3ar deux bataillons du 37* de marche qui le continrent.
Xa lutte continua sans avantage marqué de part et d'autre
jusqu'à cinq heures et demie; mais à ce moment les Aile-
looands, renforcés, obUgèrent le colonel Ribell à se replier
sur Changé, etie débordèrent bientôt sur le chemin qui va
cle ce village à la route de Parigné. Sur notre gauche, le
33*mobiles, rappelé du château des Arches, avait été placé,
un bataillon coumic soutien au château des Noyers, les
deux autres de Changé au gué Perray, pour défendre Taccès des bois qui se trouvent en arrière de la Bonde et par lesquels l'ennemi aurait pu gagner le chemin aux Bœufs. L'attaque sur Changé continuant avec une opiniâtreté qui rendait le village intenable , le colonel Ribell jugea la retraite nécessaire, et le lieutenant-colonel Mallet, du 37* de marche, la couvrit en défendant pied à pied les barricades du village. Laissant aux Noyers deux bataillons du 33* pour garder le pont du moulin, le commandant de la brigade se retira sur le château des Arches, où il arriva à neuf heures avec l'idée de se ménager une retraite sur le Mans par la route d'Yvré-l'Évéque, s'il ne pouvait tenir le lendemain ^. Ce mouvement pouvait compromettre l'effet des combinaisons du général en chef, qui, en repliant successivement les colonnes sur les lignes préparées en avant de la ville, s'y disposait à une résistance à outrance. A minuit, le colonel Bibell reçut l'ordre de quitter les Arches, de fermer la trouée que sa retraite laissait ouverte, d'occuper fortement le plateau des Granges jusqu'au Tertre en arrière de Changé , et de garder cette position jusqu'à l'arrivée de la division de Jouffroy, appelée à la défendre. Cet ordre fot ponctuellement exécuté , et le colonel Ribell déploya dans cette journée une activité , une résolution et une énergie dont on ne peut trop faire l'éloge. Donnant lui-même l'exemple, il n'avait quitté le champ de bataille que le dernier, son cheval couvert de blessures, et après avoir eu 5 officiers tués, 35 blessés ou disparus, dont 3 of» ficiers supérieurs, et plus de 1,500 hommes tués, blessés ou dispersés.
Pendant cette même journée du 10, qui était le prélude de la grande bataille du lendemain, l'ennemi avait continué ses attaques sur le 21* rorps. Les tiraillonrs de la
1 Voir la note 2S.
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1** division, qui occupaient les hauteurs delà rive droite de l'Huisne, de Lombron à Patines, gardant Montfort et Pont-de-6ennes, échangèrent du matin jusqu'au soir des coups de fusil avec ceux de Tennemi établis le long de la ligne du chemin de fer, et protégés par des batteries placées sur les hauteurs de la Belle-Inutile. Tout se borna néanmoins de ce côté à des escarmouches sans grande importance.
La 2* division s'était mise en marche sur Gonnerré, lorsqu'un effort très-vif des Allemands sur la Chapelle Saint-Remy l'appela sur ce point, d'où elle les repoussa Du côté de la 3* division , une colonne ennemie apparut sur la route de Bonnétable. Le général de Villeneuve tint solidement ses positions, et le combat se borna à quelq^ues obus échangés et à une action de tirailleurs.
COMBATS DE SAINT-HUBERT ET DE GHAMPAGNA
A Yvré-l'Évéque , la division de Bretagne avait reçu l*C9rdre de reprendre l'offensive. Renforcée du 1*' bataillon cl.^8 volontaires de l'Ouest et du bataillon des Gôtes-du- S9*ord, elle se porta résolument en avant, et, bientôt en- S^gée, elle repoussa l'ennemi au delà de la ferme de ^•Saint-Hubert , où elle se maintint jusqu'à cinq heures du ^oir sans être entamée. A la nuit, le général Goujard, ^^^^aignant un mouvement sur ses ailes qui n'étaient pas ^'^^ffisamment appuyées , se retira sur Yvré-l'Évéque pour ^^^^^caper fortement la passerelle des Arches, les ponts de ^ ^aisne, les hauteurs de Luart, de la Croix et des Ber- ^^^ises, avec un fort avant-poste à la gare d'Yvré.
Dans la soirée , le détachement de Champagne , subi- ^^^ment attaqué , avait abandonné cette position si impor-
nte pour la défense du plateau d'Auvours. Le général en ■^^f, prévenu de ce fait, donna l'ordre de réoccuper ce
village à tout prix : le colonel Bell y péflétra dans la nuit et s'y barricada ' .
Sur la route de SaintrCalais , la 2* division du 17* corps, renonçant trop tôt à un nouvel effort sur Ardenay malgré l'ordre donné , effort qui eût été si utile pour inquiéter l'ennemi dans ses attaques sur Changé , était restée sur le plateau d'Âuvours où elle s'était établie, sa droite appuyée à l'extrémité sud du plateau , sa gauche s'étendant vers le nord, sur des hauteurs qui dominent la vallée de l'Huisne *•
Le général de Jouffroy , par suite du détour qu'il était obUgé de faire en opérant sa retraite par Mulsanne, alors qu'il aurait dû se porter directement sur ses positions audessus de Changé par Parigné , n'arriva que le soir sur le plateau de Pontlieue ; il eut de plus le tort de ramener ses troupes jusque dans le faubourg et même de les engager dans la ville. Leur fatigue était extrême, il faut le reconnaître, les distributions ne leur avaient pas été faites exactement par suite d'une mauvaise direction donnée au convoi : mais, quelles que fussent les insistances du général pour obtenir de leur faire passer la Sarthe et de leur donner un repos qu'elles avaient bien mérité, le commandant en chef, qui sentait qu'une action générale aurait lieu le lendemain et qu'il lui fallait toutes les forces dont il disposait pour combattre, dut maintenir ses premiers ordres et prescrire au général de Jouffroy de distribuer immédiatement des vivres et de prendre ses dispositions pour se ti*ouver , dès les premières heures du jour , sur les emplacements qui lui avaient été assignés '. Le général Darry était arrivé à Ëcommoy, que quelques-uns de ses corj)s avaient dépassé. L'ordre lui fut donné de rallier toutes ses troupes à Mulsanne, d'y attendre les ordres de l'amiral,
I Voir la note 23.
S Vuir la note 24.
' Voir la note 25.
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et de se porter au canon dès qu'il l'entendrait, quelle que Ha la direction , s'il n'avait pas le temps d'arriver à hauteur d'Arnage pour prendre sa place dans les lignes confiées à la défense du 16* corps, en avant de Pontlieue.
Quant au général de Gurten , qui avait trop de chemin k fidre pour arriver sur les mêmes positions avant la bataille , il lui fut prescrit de continuer sa retraite sur la Sue, tandis que la colonne du général Gléret, qui avait été momentanément sous ses ordres , se repliait sur la Loire pour défendre le Yal contre les partis ennemis qui cherdieraient à dépasser Tours.
POSITIONS DE l'armée LE 10 JANVIER AU SOIR.
AÎDsi donc, le 10 au soir, à peu d'exceptions près, toute l'armée se trouvait réunie autour du Mans , et tout présageait pour le lendemain une bataille importante. Les troupes restées sur les positions pendant les opérations des colonnes mobiles , n'avaient pas perdu leur temps : partout elles avaient préparé des épaulements pour les batteries , des tranchées et des abatis pour la défense des lignes , coupé les routes et les chemins ; les corps s'étaient complétés le plus possible en efFectif, en vivres, en effets de toute nature et en munitions. L'artillerie avait reçu de nouvelles batteries de mitrailleuses et de canons de 7 , et complété ses attelages; la cavalerie avait pu tirer des divers dépôts un renfort assez important en chevaux et en hommes. A part les nombreux varioleux, dont le déplacement était impossible , les malades et les blessés avaient été évacués au loin sur les derrières. Le camp de Conlie, dont l'organisation n'avait rien produit de sérieux , avait été levé d'après les ordres du ministre et sur la demande du général de Marivault, qui le commandait, après avoir
"^ûrni h la deuxième armée tout ce qu'on avait pu en tirer
îo
et renvoyé dans les diverses villes de Bretagne la majenre partie des mobilises qui y avaient été réunis sans qu'on ait pu encore leur donner ni fusils, ni équipements, ni vêtements * .
Le général en chef, auquel on avait fait espérer un renfort de 60,000 hommes que les mobilisés bretons, animés des meilleures dispositions, pouvaient facilement fournir s'ils avaient été organisés, ne put donc en tirer qu'environ 9 à 10,000 combattants, mal armés de fusils de difEérents modèles, à peine exercés, manquant de cadres sérieux, mal vêtus, mal approvisionnés, et n'ayant même pas, à leur arrivée au Mans, les munitions qui leur étaient indispensables. Il faut enfin joindre à ce renfort si réduit, neuf bataillons des mobilisés de la Mayenne , mieux organisés à Laval, et qui furent, dans les premiers jours de janvier, dirigés sur la Sarthe pour en défendre les passages de Beaumont à Âlençon et protéger cette dernière ville.
Telle était la situation en face des efforts qu'allaient tenter sur la deuxième armée , contre laquelle elles semblaient s'acharner, les armées allemandes du prince Charles et du grand-duc de A^ecklembourg , renforcées par le corps bavarois qui s'était reconstitué et par les troupes tirées de l'investissement de Paris. La lutte se préparait menaçante, mais il n'y avait plus à l'éviter^. Il fallait combattre comme à Josnes , dans de meilleures conditions toutefois, et persister de façon à lasser l'ennemi déjà décimé par une série de combats meurtriers, fatigué par des marches pénibles dans la boue et dans la neige, se servant difficilement de son grand élément de succès, Fartillerie, pour le poursuivre à notre tour s'il échouait contre notre résistance. Bien que n'ayant point été tous à notre avantage , les combats des derniers jours pouvaient nous
' Voir la nute 26. — Pièces relative:* au camp de Conlie. * Voir la noie n** 27.
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donner de la confiance , nous amener à croire que cette résistance était possible. Dans tous, les pertes des Alleinands avaient été au moins égales aux nôtres : à la seule affaire de Changé et dans une seule brigade , la IV, celle à laquelle appartenait le 35* régiment de fusiliers, le général Rothmaller avait été blessé, un major, un adjudant de régiment et plusieurs officiers avaient été tués. Tous les renseignements recueillis depuis, de la bouche même des officiers de Tétat-major prussien pendant leur séjour au Mans, confirment Tétat de découragement auquel cette lutte opiniâtre et pied à pied avait réduit leurs troupes; état moral qui devait s*affirmer tellement à la fin de la journée du 1 1 , que sans un concours de circonstances aussi fatales qu'inattendues , Tennemi se fût mis bien certainement en retraite ce jour-là.
Il est bon de donner ici textuellement les instructions générales adressées à tous les corps le 10 au soir :
INSTRUCTIONS GÉNÉRALES DU 10 JANVIER
< Au grand quartier général du Mans^ le 10 janvier 1871 (n® 209).
« Les ordres si formels du général en chef n'ont pas été " exécutés : il en exprime tout son mécontentement aux
* généraux qui , sous leur responsabilité , ont pris sur eux
• ^ene point obéir. Cette inexécution d'ordres qui prescri- " "Paient partout une offensive vigoureuse, parce que c'était ' '^ seul moyen d'arrêter l'ennemi, a eu pour consé-
^)Uence de déterminer chez quelques-unes de nos troupes ^ïie véritable débandade et de laisser l'ennemi s'appro- ^ber de nos dernières positions du Mans.
* La situation est grave : il s'agit d'en sortir avec hon- ■^^ur et succès.
* Le général en chef ordonne de la façon la plus for* *^e//e, et sous la responsabilité personnelle des généraux
» commaDdant les corps d'armée, les divisions et les bri- » gades, en ce qui concerne chacun d'eux, que les dispo- » sitions soient prises demain dès le matin :
» V Pour repousser l'ennemi des positions dont il s'est » emparé aujourd'hui en avant de nos lignes et qui mena- » ceraient directement ces lignes ;
• Pour assurer la défense des positions que nous devons » conserver coûte que coûte et sans aucune idée de re- » traite.
tt Ces dispositions sont les suivantes :
» P En avant de Pontlieue : les hauteurs qui vont d*Ar^ » nage jusqu'au-dessus de la gare d'Yvré-l'Évéque et que » borde le chemin aux Bœufs. La défense en sera assurée, n entre la Sarthe et la route de Tours , par les troupes de » Bretagne aux ordres du général Lalande. De la route de » Tours à la route de Pai^igné , par la division Deplanqae » du 1 6' corps , laissant toutefois la brigade Ribell sur les
> hauteurs au-dessus de Changé , qu'elle a défendues au- » jourd'hui si vigoureusement, jusqu'à ce qu'elle ait pu ri être remplacée sans inconvénient par les troupes du M 17* corps. De la route de Parigné-l'Évéque jusqu'à ' la gare d'Yvré-l'Évéque , par les divisions Roquebrune ' et Jouffroy du 17' porps ; la l'* à droite, s'appuyant à la ' route de Parigné et menaçant ce village, qu'il serait im- V portant de reprendre à l'ennemi ; la 2' (Jouffroy) à hao-
> tcur de Changé, se reliant par sa gauche avec la division » Paris , établie sur le plateau d'Âuvours.
» Lorsque les 2' et 3** divisions du 16* corps seront '^ rentrées dans leurs lignes , elles s'établiront en réserve ^ autour de Pontlieue, et le vice-amiral Jauréguiberry ' prendra le commandement supérieur de la défiense de •' tout le secteur qui vient d'être indiqué.
» 2'' Entre l'Huisne et la route de Saint-Calais , par les ' troupes de la 2* division du 17^ corps sons les ordres
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f» directs du général de Colomb , occupant fortement le
^ plateau d'Auvours conjointement avec les troupes de la
*> division Goujard du 2P corps, en partie sur ce plateau
•• et en partie le long de l'Huisne , pour garder les ponts
*> et les villages de Champagne et de Saint- Mars la
» Bruyère.
» Tout ce secteur sera sous le commandement supé- '^ scieur du général de Colomb, qui devra faire tous ses fiPorts pour refouler Tennemi au delà d*Ardenay et pour •ccuper de fortes positions sur les routes de Paris et de aint-Galais.
> 3* Entre THuisne et le cours supérieur de la Sarthe , partir des hauteurs qui dominent Connerré sur la rive roite, par le 21'corps, selon les dispositions que pren- :ra le général Jaurès pour conserver ces hauteurs, Pont c-6ennes, Montfort, défendre les mamelons qui doraient Yvré-l'Évéque sur la rive droite , et parer à toute ^'ttaque venant des directions de Bonnétable ou de Ballon, sur les positions assignées au 21* corps en avant de «irgé.
» Il feut sur ces positions résister à l'ennemi aussi long-
mps que dureront ses efforts, avec la ténacité que la
^«uxième armée a mise à défendre ses lignes de Josnes,
^t: à cet effet, tous les matins, toutes les troupes seront
^Ous les armes. On prendra Toffensive partout où cela
^^ra nécessaire et possible , tout en faisant fortement
Cïcirder en arrière les positions siu* lesquelles on doit se
•^^plier. On ne reprendra ses campements que quand il
^ra certain qu'aucune attaque de l'ennemi n'est plus
craindre. Les lignes devront être couvertes jour et nuit
3 postes , d'avant-postes et d'éclaireurs poussés a de
ngues distances. Des reconnaissances de cavalerie au-
^)nt lieu, d'une façon incessante et par petits groupes,
^^r tous les diemins et dans toutes les directions.
■ Personne ne devra s'éloigner des bivouacs et des po- ■ sitions à défendre. L'accès du Mans es^ifoi-meBement in- » terdit à la troupe et aux officiers de tous grades.
» Chaque corps d'armée fera garder ses derrières par y> de la cavalerie pour ramasser les fuyards et empêcher D toute débandade.
> Les fuyards seront ramenés sur les positions et main*
• tenus sur la première ligne de tirailleurs. lis seroni fu^
• sillés s'ils cherchent à fuir.
» Tous les impedimenta resteront sur la rive droite de n la Sarthe. La ville du Mans devra être complètement y désobstruée; toutes les communications devront rester > libres. On se conformera pour les communications entre u les deux rives, pour les convois et les distributions, anx ^ ordres donnés à l'arrivée au Mans. Ces ordres indiquent •^ les emplacements à donner aux convois et aux parcs, '« les ponts à prendre, les routes à suivre, pour chaque )' corps d'armée.
» Le général en chef n'hésiterait pas, si une débandade r^ venait à se reproduire, a faire couper les ponts en arrière n des lignées, pour forcer à la défense h outrance. Il de- » mande au niinistre de la 'guerre le droit de casser tout » chef de corps ou tout officier qui n'exécutera pas les M ordres qui lui seront donnés, ou ne saura pas maintenir " su troupe; comme celui de récompenser immédiatement, r. sur le champ de bataille, les officiers et les soldats qui se n distingueraient par leur dévouement, leur énergie et n leur courage.
n Les nouveaux contingents fournis par l'armée de »' Bretagne seront répartis, au fur et à mesure de leur ai- " rivée, sur toutes les positions de la rive «Iroite, occupées » jusqu'ici par le 17' corps, depuis Suinl-Saturnin par » MiUîsse, Chaulîour, Saint-Oeorges-du-Bois, jusqu'à -«Vlr* louies, gardant ainsi la vallée de la Sarthe sur la rive
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I^e général en chef, sentant qu'il fallait stimuler le zèle et l*cnergie de tous, parcourut le 11 au matin le front de& troupes depuis les Tuileries, par le Tertre-Rouge et les liauteurs de Changé, jusqu'à celles d'Yvré-rÉvéque, s fissurant que les dispositions étaient bien prises, et annonçant qu'il venait d'obtenir du ministre le droit de réc*^*xi penser sur le champ de bataille tous les dévouements, c^ïiixne aussi de réprimer avec la dernière rigueur toutci? les défaillances'.
La neige, qui couvrait le sol sur une grande épaisseur,
avait cessé de tomber; le temps était froid, l'atmosphère
CQ^HDlétement dégagé; on pouvait suivre au loin les divers
Daovivements qu'allait entraîner la bataille. Soldats et offi-
^^rs, pressentant la gravitéde la situation, mais convaincus^
d^ lu nécessité de combattre, étaient pleins de confiance.
0«ns la matinée, la 1^ division du 21* corps, poursuivie
a'Vec tant d'acharnement la veille, ne fut d'abord que fai-
hlerjoent attaquée. Ce ne fut que dans l'après-midi que
1 ennemi, qui avait traversé l'Iluisne à Connerré, assaillit
^n bataillon du 58* de ligne qu'il força à la retraite, pour
'lïarchersur Montfort et Pont-de-Gennes. Le général Jaurès
^ portant lui-même en avant avec une compagnie de fù-
siliers marins, trois compagnies du 94* et trois compagnies
^ marins, refoula les Allemands, malgré une vive lusil-
^^e qjji nous coûta sept hommes tués et cinquante blessés.
^ "^ir la note 3t7 Uu
Cette action vigoureuse assurait la défense de Pont-de* Gennes.
Pendant ce temps y l'attaque se prononçait à droite et à gauche sur la division de Bretagne et sur la 2* division. A neuf heures du matin, le général Gollin était aux prises, à Golcom et au Ghéne, avec des colonnes qui s'avançaient protégées par le feu de deux batteries établies sur les haur teurs de Gonnerré, et couvertes par la chaussée du chemin de fer. A raidi l'action était générale sur tout le front de la 2* division. A droite, le 56* de marche souffrait beaucoup du feu combiné de l'artillerie et de l'infanterie prussiennes, cherchant à nous déloger de nos positions; le général Gollin dut le faire soutenir par quatre compagnies du 10' bataillon de fusiliers marins. Au centre, le bataillon d'Ille-et*Vilaine luttait courageusement pour se maintenir; il en était de même au Ghéne et à Golcom. Partout la fusillade était vive, meurtrière, l'ennemi de ce côté étant en force considérable et très-entreprenant. Jugeant qu'il ne pourrait conserver toutes ses positions, trop étendues pour le nombre des troupes dont il disposait, le commandant de la 2* division se décida à se replier sur la seconde ligne qui lui avait été assignée. Ge mouvement s'exécuta avec beaucoup d'ordre sous la protection de trois bataillons d'£ure-«t-Loire , échelonnés sur les crêtes à l'ouest de Grands-Veaux, tandis que la 2* brigade venait occuper les hauteurs et les bois que traverse la route de Saint-Célerin à Lombron, ayant deux bataillons en potence devant Saint-Gélerin. Le lieutenant-colonel Des Moutis sut contenir de ce côté les efforts de l'ennemi. Malheureusement^ à la fin de la journée, la 1** brigade se repUa, prématurément et sans ordres, sur les coteaux de Lombron que le général Gollin essaya en vain de lui faire reprendre au moment où le jour finissait ; il ne parvint qu'à faire occuper fortement les fermes du Gassoir, de la Chaussée,
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du Chéne-Verget, de Lépérie dans la vallée de Puiseaux, et à fortifier la position de Loresse, sur laquelle Tennemi ne manquerait pas de se porter le lendemain. Les pertes dans cette journée avaient été sensibles, en officiers surtout : plus de 100 avaient été atteints, et dans son rapport officiel, le général Jaurès évalue à plus de 3,000 les hommes tués, blessés ou disparus. Il faut dire toutefois que, parmi ces derniers, un grand nombre s'étaient dél>andés à la nuit et rejoignaient pour la plupart leurs corps les jours suivants.
Pendant que ces faits se passaient devant le front des l'^et 2* divisions du 21* corps, la 3* n'avait, en avant de Cbanteloup, que des engagements partiels de tirailleurs, et ne perdait pas de terrain.
Sur l'Huisne, l'ennemi allait faire de sérieux efforts Contre le plateau d'Auvours et les hauteurs d'IvréJ'É- V^que défendus par la 2' division du 1 7* corps et la division de Bretagne du 2F, sous le commandement supérieur <lu {][énéral de Colomb. Dès la veille, les trois batteries de 1<3| 2* division avaient pris position sur le plateau, et dans «^ matinée elles avaient été renforcées par deux batteries cie la réserve sous le commandement du chef d'escadron I^aac. Cette artillerie assurait la défense du terrain d'An- Vours, qui coupé de bois, sillonné de retranchements, domine d'un côté la vallée de l'Huisne, de l'autre la voie ferrée et les routes de Paris et d'Orléans, par Saint-Calais. Sur les hauteurs du Luart et de la Croix, les 15* et 16* batteries du 18* régiment, tirées du 17' corps, concouraient avec les batteries de la division Goujard et une section de mitrailleuses américaines placée sur la route d'Yvré, au-dessous des épaulements du Luart, pour pro- Uger la rive droite et toute la vallée de l'Huisne entre l*aile gauche des troupes de l'amiral et celles occupant Auvours.
La lutte commença de bonne heure contre ces dernières positions. La batterie du Luart ripostant difficilement à une batterie prussienne postée sur un mamelon couvert qui commande les Arches, le général en chef fit avancer, vers deux heures, une section de 12, qui contre4iattit avantageusement l'artillerie ennemie et put prendre d'écharpe les pièces que les Allemands disposaient à droite et à hauteur de Changé. En même temps, on apercevait un grand nombre de tirailleurs précédant des colonnes qni, profitant des peupliers et des nombreux bouquets de bois dont le terrain est couvert, marchaient dans la direction d*Yvr^-rÉvêquesur la gare du chemin de fer. Chaque fois que ces masses apparaissaient distinctement à travers les éclaircies du paysage, le feu des batteries de la division de Bretagne, et principalement celui des mitrailleuses, habilement dirigé par le commandant Perron, les mettait en désordre et les forçait à se rejeter en arrière. Le combat se soutint ainsi, avec avantage pour nous en avant d*Ivré, jusqu'à la nuit.
H n'en était pas de même au plateau d'Auvours. Vers midi, les troupes de la gauche du général Goujard avaient évacué Champagne attaqué par des forces très-supérieures, et s'étaient repliées sur le pont de Parence, qu'elles gardnicnt. Sur le plateau, le 51" avait perdu du terrain, mais juM|u'à deux heures ralfaire se borna à un échange d'obus et en combats d'avant-postes tous à notre avantage. Dans l'un d'eux, h la station du chemin de fer, vingt-cinq hommes du 48* de marche détruisirent presijue complètement une coinpiignif! prussienne. A deux heures, l'ennemi ayant pu se tenir à (;hanipaj;né et y organiser une attaque, gravit les pentes d'Au\ours et déboucha brusquement sur le plateau. Pendant une heure, les mobiles du corps de Bn*t;i;;ne et le 5 F, soutenus par des mitrailleuses, résistèrent énergicpienient, mais iU finirent par lâcher pied,
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abandonnant trois mitrailleuses. Installés dès lors sur la position, perpendiculairement à nos lignes, les Allemands purent battre le plateau dans toute sa longueur, tandis que leur artillerie de la plaine, qui s'était rapprochée, le battait de face. — Cette situation ôta à nos jeunes troupes le sang-froid et la hardiesse qui leur eussent été nécessaires pour en sortir. I^eur mouvement de retraite s'accentua de plus en plus ; il devint définitif après l'échec d'un bataillon du 48* qui essaya en vain de reprendre l'offensive. Le général Paris ne put contenir un désordre fâcheux et ne retira qu'à grand'peine son artillerie, en laissant aux mains de l'ennemi trois pièces démontées.
Le général Goujard défendait cependant vigoureusement les ponts d'Ivré. Devant la panique de la 2' division, le général de Colomb donna au commandant des troupes de Bretagne l'ordre de reprendre Auvours, coûte que coûte. Cette mission périlleuse était en bonnes mains : le général Goujard se mettant lui-même à la tête d'une colonne d'attaque d'environ deux mille hommes, composée du 1" bataillon des volontaires de l'Ouest, des mobiles des Côtes -du -Nord et de quelques débris ralliés du 17* corps, aborda résolument la position et la reprit après une action des plus brillantes et des plus vigoureusement menées. Les volontaires de l'Ouest s'étaient montrés héroïques. Ils avaient soutenu sans hésitation la terrible fusillade qui les accueillit et s'étaient battus corps à corps, mais leurs pertes étaient considérables. Les autres troupes les avaient imités. Le général Goujard avait eu son cheval percé de six balles ; le général en chef le nomma, sur le champ de bataille, commandeur de la Légion d'hon-
neur *
Ainsi donc , sur les deux rives de l'Huisne , le général
* Voir la note n" 28i
Jaurès et le général de Colomb étaient, à la nuit encore, maîtres des positions qui assuraient lu défense du Mans de ce côté.
Sur la droite de nos lignes , dans le secteur sous les ordres de l'amiral Jauréguiberry, les choses étaient menées par lui avec son entrain et sa vigueur habituels, et le succès était des plus satisfaisants.
Parti le matin à quatre heures de Chàteau-du-Loir, il arrivait à neuf heures à Pontlicue, ramenant neuf mille hommes appartenant principalement aux colonnes Bérard et Jobey, qu'il avait dès la veille dirigées sur le Mans. En outre, il donnait l'ordre au colonel Marty de hâter sa marche de Marigné sur la position qu'il devait occuper, mais sur laquelle il ne put déboucher avant trois heures et demie. De ce qu'il ramenait, l'amiral avait organisé, indépendamment de la brigade Desmaisons, une division de deux brigades sous le commandement du général le Bouédec, qui venait d'être mis à sa disposition ; la première, forte de trois bataillons du 41* de marche, d'un bataillon du 74' mobiles et d'une batterie de 4 sous les ordres du colonel Bérard; la deuxième, de trois bataillons du 40* de marche, du 16' bataillon de chasseurs à pied, d'une batterie de 4 et de deux cent cinquante cavaliers du 2* chasseurs mixte sous les ordres du colonel Jobev.
Déjà, vers huit heures du matin, la batterie du capitaine Delahaye, composée de trois mitrailleuses (19' du 10' régiment) , placée derrière des épaulements sur la route de Parigné-l'Évéque , avait ouvert son feu sur des colonnes ennemies qui traversaient la route pour se porter sur les points où les attaques de la journée devaient se produire. Ce tir abonne portée avait jeté un grand désordre dans ces colonnes. Derrière la batterie Delahaye, deux pièces de 8 de la division lloquebrune, tirant par-dessus
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les mitrailleuses, aidèrent beaucoup à cet effet. Les troupes de la division Jouffroy prenaient alors leurs positions au-dessus de Changé, appuyant leur droite à la gauche de la division Roquebrune à cheval sur la route de Parigné. La division Deplanque, 1'* du 16* corps, bordait ensuite le chemin aux Bœufs jusqu'à la Tuilerie , qu'occupaient les nouveaux contingents de Bretagne du général Lalande se reliant sur leur droite aux troupes du général ' Barry, auxquelles était confiée la mission de défendre le terrain entre les routes de Tours et de la Flèche , en s'appuyant smr la Sarthe au-dessus d*Arnage et en couronnant les escarpements qui dominent le chemin aux Bœufs sur cette partie des lignes ^ A midi, l'action, dans le secteur aux ordres de Tamiral, se dessina sur la gauche par une vive fusillade partant des bouquets de pins aux abords de Changé. Deux régiments de la division de Jouffroy soutenaient ce premier effort. L'intention de l'ennemi paraissant être de tourner notre gauche et de pénétrer dans la Tallée de l'Huisne, l'amiral y porta la brigade Desmaisons qu'il avait maintenue comme réserve à Pontlieue, en même temps qu'il faisait appuyer de ce côté une partie de la division Roquebrune. C'est en conduisant ces renforts qu'un des officiers les plus vigoureux de l'armée , le lieutenant-colonel de Lambilly, sous-chef d'état-major du 16* corps, hit mortellement blessé. Le combat s'étendit bientôt jusqu'à la route de Parigné, devint de plus en plus acharné, et se continua avec des alternatives de succès et de revers. Vers trois heures, la gauche tenait bien , mais au centre nos troupes, qui avaient brûlé une grande partie de leurs munitions , commençaiont à faiblir entre Changé et la route de Parigné. L'ennemi u>ait même pu se glisser dans les bois très-touffus en avant de ces posi-
■ Voir la noie u«> 29.
lions, et s'approcher assez près de nos batteries de la route de Parigfné pour faire craindre qu'il ne les enlevât. Les troupes du colonel Bérard venaient heureusement d'arriver; le 41*de marche tomba à la baïonnette sur les assaillants, qu'il força à reculer après leur avoir fait des prison* niers, et put s'établir sur la route même, h douze cents mètres en avant de nos batteries, position qu'il conserva toute la journée , en repoussant avantageusement toutes les nouvelles attaques que les Allemands purent essayer. Sur la gauche, le général Desmaisons était entre en ligne. Nos troupes , qui s'étaient un instant retirées faute de munitions, ayant été réapprovisionnées, l'ofFensive fut reprise avec entrain, et l'ennemi fut maintenu depuis lo Tertre jusqu'aux bords de l'fluisne. Les batteries de la Tuilerie et du Tertre-Rouge, la 19* du 8* régiment (mitrailleuses), capitaine Péret, et la 14* du 7* régiment (batterie de 12 de la réser\'e) , capitaine Gauthier, avaient ouvert le feu sur une colonne profonde d'infanterie, laquelle dut se retirer derrière deux de ses batteries, qui ripostèrent jusqu'à la nuit. La batterie Péret avait eu un officier et deux hommes blessés , trois chevaux tués , un caisson brisé ; elle avait tiré cent quatre-vingt coups à des distances variant entre deux mille et deux mille sept cents mètres. La batterie Gauthier avait lancé quatre-vingt-seize projectiles à deux mille cinq cents et trois mille mètres, sans que l'artillerie ennemie lui eût coûté plus d'un homme tué, un blessé et un cheval tué.
RÉSULTATS DE LA BATAILLE A SIX HEUr.ES DC SOIR.
L'action dura sur toute la ligne jusqu'à six heures du soir. La nuit était venue, nous étions restés maîtres de toutes nos positions, de ce côté couiuie au jilateau d'Auvours et sur la rive droite de TUuisne. Notre seul échec
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sérieux avait été l'évacuation momentanée d'Auvours , mais il avait été rapidement et brillamment réparé par ie beau fait d*armes du général Goujard à la tête d'une pai*tie de sa division de Bretagne et des troupes du 1 7* corps qu'il avait ralliées. L'ennemi avait fait de grands eFforts surtout le front de nos lignes depuis le Tertre-Rouge jusqu'à la gauche du 21* corps. Si nos pertes étaient séirieuses, les siennes étaient plus considérables encore, gfr*ôc:e à l'avantage que nous donnaient les positions qu'il altcâcjuait, et sur lesquelles nous avions préparé h l'avance des moyens de défense. Un mouvement très-considérable de son artillerie, qui s'était reportée en arrière et en c<->loiine sur les principales routes par lesquelles il avait déii^uché, pouvait donner l'espoir que peut-être le lende- ™^*^iii il se déciderait à la retraite, s'il acquérait la conviction que nous pouvions lui opposer la même résistiince. Nos troupes étaient très-fatiguées, elles avaient eu à P^îiie le temps de manger, mais leur attitude avait été "^^iine et devait donner confiance. Pour tout le monde, ^o\is avions le succès; cette première bataille du Mans, si ®*le se fût terminée là, était donc incontestablement une ^iotnire.
H restait à continuer cette résistance, à persister à dé- '^ndre nos positions si les Allemands tentaient dé nou- ^^Ues attaques, et à profiter de l'occasion qui pouvait se Pi'ésenter de les battre si un nouveau succès de notre part *^s forçait définitivement à la retraite. En conséquence, le ff^O^ral en chef donna, le 11 au soir, les instructions sui- ^^Otes :
« Au ^aiid quartier général du Mans, le 11 janvier 1871 (n" 210).
* L'ennemi a renouvelé ses attaques sur presque tout le ***ont de nos lignes. Sur la rive droite de l'Hiiisne nos positions ont été maintenues ; sur la rive gauche, le vil-
» liïge de Champagne, gardé d'une fiaçon insuffisante, a n dû être abandonné. De ce côté, Tennemi a paru con- » centrer ses efforts sur le plateau d'Auvours, dont il » comprenait l'extrême importance ; mais les dispositions » prises par le général de Colomb, l'énergique ténacitë du •' général Goujard et le courage du corps de Bretagne nous » ont conservé cette position, qu'il ne faut céder à aucun
V prix.
» L'ennemi, qui s'était emparé hier au soir de Changé « malgré la vigoureuse résistance de la brigade Ribeli, et » qui s'y était établi en forces , a attaqué vers midi les *> positions qui dominent le chemin aux Bœufs; notre
• ligne, trop faible à son extrême gauche, eût été tournée B sans le feu des batteries établies au-dessus d'Yvré-l'Évé- >■ que et le long de la route du Mans. La division Jou(froY,
V malgré sa fatigue, renforcée par le 76*mobiles, qui a été » très-vigoureux, s'est maintenue soUdement sur ses posi-
> tions.
» Sur la route de Parigné, la division Roquebrune a r repoussé toutes les attaques des Prussiens ; il en avait » été de même sur la route de Tours , lorsque les mobi* y lises de Bretagne, sous les ordres du général Lalande, » cédant à une panique produite par un retour offensif ^ fait vers le soir par un bataillon ennemi, ont abandonné, y sans résistance, l'importante position de la Tuilerie ,
> qu'ils étaient chargés de défendre. De telles paniques
• sont une honte, et le général en chef prescrit au vice-
> amiral Jauréguiberry d'ouvrir une enquête sur ce fait ^ déplorable* .
n L'amiral commandant supérieur des forces chargées : de la défense en avant de PontUeue a pris ses disposi* tions pour faire réoccuper de vive force la Tuilerie.
» A la nuit, l'ennemi a tenté un suprême effort sur le ' plate.ni d'Anvours et en avant de la division Jou-Troy;
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m il a ^të repoussé. Ainsi donc, à part la Tuilerie perdue, m mais qui sera reprise avant le jour, nous restons sur nos ^ positions.
» Le général en chef félicite les troupes de leur énergie, » «t leurs chefs de la vigueur qu'ils ont déployée. Usant » des pouvoirs que le Ministre lui a conférés, il nomme le *» général Goujard commandeur de la Légion d'honneur, * le colonel Ribell au grade supérieur dans l'ordre, le lieutenant du génie Guinot chevalier, et attend avec impa- 'tience les propositions qui lui seront soumises pour x*écompenser comme ils le méritent ceux qui se sont distingués aujourd'hui.
» Il faut s'attendre pour demain à un nouvel effort de i'ennemi. Nous saurons y résister. 11 importe de n'abanclonner aucune des positions sur lesquelles est basée la défense si importante du plateau d'Auvours. Le général ^n chef prescrit au général Jaurès d'opérer sa retraite jusqu'à hauteur de Patines, en aidant à la reprise de Champagne, et en assurant la défense des lignes en avant de Sargé et des positions qui dominent l'Huisne audessus d'Yvré-l'Évéque. 11 renforcera autant que possil>le la division Goujard, dès les prciiiicres heures du jour, ^fin de donner au général de Colomb toute facilité pour Se maintenir sur le plateau d'Auvours et débusquer l*ennemi des parties qu'il aurait pu occuper ce soir. Champagne une fois réoccupé, on prendra immédiate- >Uent toutes les dispositions pour faire sauter le pont si ^a devait l'évacuer de nouveau.
» Le général en chef ayant reconnu, par lui-même, l'importance des hauteurs d'Yvré-l'Évéque pour aider ^ la défense d'Auvours aussi bien qu'à celle des positions tenues par la division Jouffroy en arrière de Changé, u donné l'ordre d'armer avec des pièces des calibres de 7
^t de 12 ies épuulements constiuits sur ces hauteurs.
SI
3tt LA DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRE.
» Le général Goujard devra faire garder la rive droite de THuisne, entre le pont du chemin de fer et la passerelle en face du château des Noyers. Le général Javain a, du reste, reçu l'ordre de détruire cette passerelle, comme il Ta £Bdt ce soir pour un autre pont de bob situé plus en amont.
» L'amiral fera occuper plus fortement Textrémité gauche de sa ligne , de façon à empêcher Tennemi de tourner la division Joufïroy par les pentes vers l'Huisne, entre le château des Noyers et celui des Arches.
» Le général Jouffroy fera également , de son côté , observer le pont du Moulin des Noyers, jusqu'à ce que le génie ou l'artillerie ait pu le détruire. . » L'amiral fera occuper fortement la Tuilerie et renforcera toute sa droite , jusqu'à Amage, par une partie de ses troupes de réserve.
» La cavalerie ne pouvant être d'une grande utilité dans le terrain couvert que nous avons à défendre, les commandants des 16*, 17* et 21* corps, ne gardant que les escadrons strictement nécessaires pour éclairer et pour assurer le service des correspondances , renverront le reste de leur cavalerie sur la rive droite de la Sarthe.
» La division Michel devra sur\'eiller toute la vallée de la Sarthe, du Mans au delà de la Suze, suivre les mouvements de Tennemi , et Tempécher de tenter quelque passage.
•» La cavalerie du 17* corps surveillera le cours supérieur jusqu'à Beaumont-sur-Sarthe.
» La cavalerie du 21* corps, en réserve, en arrière du Mans, sur la route de Laval.
» Les volontaires algériens et les éclaireurs du capitaine Bernard se cantonneront au faubourg de Pont* lieue, à la disposition du général en chef.
» La gendarmerie redoublera de surveillance et de vi-
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» g^ueur pour mettre de Tordre dans les convois, pour em- 9 pécher l'encombrement des routes, qu'il faut tenir libres » à tout prix, et fermer l'entrée de la ville aux fuyards.
9 On devra, dès cette nuit ou dès demain aux premières '• heures du jour, compléter les vivres et les munitions.
• Le commandement ayant à se préoccuper des mesures
» militaires de la journée, c'est à l'intendance de pourvoir,
» en les faisant porter derrière les positions de chaque
» corps, aux vivres dont ils ont besoin. L'eau-de-vie doit
* être distribuée chaque jour jusqu'à nouvel ordre. C'est
là un des services les plus importants qu'il faut assurer
d*ime façon exacte et rapide, en évitant aux hommes
qui ont à se battre les corvées qu'ils ne peuvent exécuter
sans quitter des positions dont ils ne doivent s'éloijjner
SOU8 aucun prétexte. »
ABANDON DE LA POSITION DE LA TUILERIE
II était environ huit heures du soir ; les instructions qui pi'ëcèdent venaient à peine d'être expédiées, lorsque le ^l'uit se répandit que l'ennemi s'était emparé de la position de la Tuilerie. Des officiers d'état-major furent im- '^édiatement envoyés dans cette direction; avant leur ''ctour cette fatale nouvelle était déjà confirmée par le S^oéral Lalande lui-même, informant le général en chef ^*il arrivait au rond-point de Pontlieue par suite d'une P*^ïïîque de ses hommes à la vue d'une colonne prus- ^leDue marchant sur ses positions, et par la dépêche *^tvante, écrite à huit heures et demie par l'amiral, rentré depuis quelques instants seulement à son quartier général :
« J'apprends que l'importante position de la Tuilerie
* Cloute de Mulsane) a été abandonnée après un échange
* de quelques coups de canon. Les troupes de Bretagne * Ont évacué la droite qu'elles occupaient, et le général
ai.
SSfr LA DEUXIÈME ARMEE DE LA LOIRE.
Il Isnard de Sainte-Lorette, voyant cela, a évacué la gau- » che. Il paraît qiie cela s'est fait si promptement que le » général Deplanque ne s'est aperçu de rien. J'envoie le « général Le Bouëdec, que j'ai ici sous la main avec quel- » ques troupes, reprendre immédiatement la position,, car n cette aventure extraordinaire compromet le succès de la » journée.
9 Je fais aussi prévenir le général de Roquebrune, qui, 9 manœuvrant par la hauteur, favorisera le mouvement. » Malgré la gravité de cette nouvelle, le général en chef, comptant qu'après un premier moment de trouble les mobilisés de Bretagne, appuyés par les troupes qu'on envoyait pour les soutenir, reprendraient promptement et facilement leurs emplacements sur lesquels les Allemands ne pouvaient pas encore être établis en force, rendit compte au ministre de la guerre des événements de la journée par le télégramme suivant :
« Nous avons eu aujourd'hui la bataille du Mans ; l'ennemi nous a attaqués sur toute la ligne. Le généralJaurès s'est solidement maintenu sur la rive droite de l'Huisne; le général de Colomb s'est battu avec acharnement pendant six heures sur le plateau d'Auvours; le général Goujard, qui a eu son cheval percé de six balles, a montré là la plus grande vigueur, et ses troupes de Bretagne ont puissamment contribué à conserver cette position importante. J'ai annoncé au général Goujard qu'il était commandeur. Au-dessus de Changé, le général de Jouflroy s'est maintenu, malgré la fatigue de sa division et les efforts de l'ennemi ; la division Roquebrune ne s'est pas laissé entamer sur la route de Parigné. Nous coucherions sur toutes nos positions, sans une panique des mobilisés de Bretagne du général Lalande, qui, cédant sans résister devant un retour offensif tenté à la tombée de la nuit par rennemi, ont abando^é la position im-
LITBB QUATRIÈME. — LE MANS
t portante de la Tuilerie. Le vice-amiral Jauréguiberry, V charge de la défense en avant de Pontlieue, a déjà pris » ses dispositions pour faire reprendre la Tuilerie avant le » jour.
» C'est bien le prince Frédéric-Charles que nous avons » devant nous, et qui n'est nullement parti pour l'Est. Nous ' avons fait des prisonniers, dont j'ignore encore le nombre; tous l'affirment, citent les divisions de son année et de celle du grand-duc de Mecklembourg, et Saluent l'ensemble des forces engagées ou en réserve à 180,000 hommes. Le combat n'a cessé qu'après la nuit ^enue. Je sais déjà que trois de nos colonels sont griève* snent blessés ; je crois à des pertes sensibles, maisj'es- ])èreen avoir infligé de cruelles à l'ennemi. Je m'attends * demain à une nouvelle bataille.
» Il est de la dernière importance que les deux divisions Wlu 19' corps, que vous voulez bien m'annoncer, soient ^Brendues dans le plus bref délai possible à Alençon. Elles cuvent me donner le moyen d'un succès en opérant ' «or les flancs de l'ennemi. Prière de me feire savoir le
* jour où elles seront à Alençon. Je donnerais tout pour les
• ^ savoir aujourd'hui. »
Les commandants des 17* et 21' corps furent aussitôt P'ï^^venus de ce qui venait de se passer et reçurent l'ordre <1^ se porter, dès le jour, sur toutes leurs positions de corn- "^^tjen renforçant l'artillerie sur les hauteurs d'Yvré-l'Évé- ^Ue, qui étaient évidemment un des points principaux de ^os lignes. Pour aider à la résistance sur le plateau d'Autours, le général Jaurès devait se replier par sa droite sur l^s mamelons en avant de Sargé, et renforcer la division ^^ajard de toutes les troupes dont il pourrait disposer ; ^^ général de Colomb devait reporter en avant la division ^ûris, et essayer de reprendre Champagne.
A minait et demi, l'amiral télégraphiait au grand quar» tier général :
« Je reçois des nouvelles désolantes : on n'a pu réussir « à reprendre la Tuilerie. Les hommes, au premier coup » de fusil, se sont débandés. Il paraît qu'après le combat le » général de JoufFroy n'a pas conservé ses troupes sur ses 9 positions, car le général de Roquebrune m'informe que 9 le Tertre est occupé maintenant par les Prussiens, et que « son flanc gauche est menacé. J'envoie demander des exw plications au général de Joufiroy. »
En effet, le général Le Bouëdec avait essayé en vain de réunir les troupes bivouaquées en avant de Pontlieue : malgré sa vigueur, son entrain et son exemple, les compagnies, reformées une à une, s'arrêtaient bientôt; les hommes harassés de fatigue, effarés par cette agression, au milieu des ténèbres, dont ils ne pouvaient se rendre compte exactement, faisaient quelques pas, s'arrêtaient et se couchaient sur la neige. Le colonel Marty, qui, comme on l'a vu plus haut, était arrivé vers trois heures après une marche des plus pénibles, et qui avait reçu l'ordre de soutenir le général Le Bouëdec, ne réussissait pas mieux dans ses efforts. De son côté, le général Deplanque était attaqué vers quatre heures du matin : ses troupes pliaient ; les fuyards augmentaient dans le faubourg de Pontlieue, où l'encombrement pouvait devenir un danger sérieux. L'amiral dut commencer à faire passer de l'autre côté de la Sarthe les convois et les réserves d'artillerie.
Il fÎEdlait cependant chasser l'ennemi de la Tuilerie. Le général en chef télégraphia à l'amiral à quatre heures vingtp-cinq :
« La situation est grave, nous ne pouvons nous en tirer w que par une offensive vigoureuse dès ce matin, et le plus » tôt possible. Je compte pour cela entièrement sur votre w vigueur.
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» Au jour, vos troupes se reconnaîtront et reprendront M confiance : tout peut être sauvé. »
Cet espoir ne devait pas se réaliser, quoi qu'ait pu faire le commandant du 16* corps pour rendre à ses troupes la confiance que les événements de la nuit leur avaient £Eiit perdre '• Â sept heures cinquante^cinq minutes du matin, le 12, l'amiral télégrapUait de nouveau :
a Je rappelle la brigade Desmaisons; mais, d'après Tafn firmation de l'aide de camp de ce général, elle ne compte n en ce moment que 6 ou 700 hommes; le général Le » Bouëdec a, de son côté, 1,500 hommes environ. Tout » mon état-major est sur la place depuis quatre heures du » matin, occupé à réorganiser les fuyards, mais n'y réussit » pas.
n Je suis désolé d'être obligé de dire qu'une prompte n retraite me semble impérieusement commandée. »
LA RETRAITE DEVIENT NÉCESSAIRE
Il fellait se rendre à l'évidence. Les troupes du général Barry, sur la droite, étaient en retraite avant le jour; sur la gauche, celles du général de Jouffiroy avaient perdu une grande partie de leurs positions et ne paraissaient plus susceptibles d'un efïbrt qui eût été nécessaire pour les reprendre*; le général de Roquebrune seul tenait encore, mais il allait être débordé par l'ennemi, et, si celui-ci était audacieux, il pouvait par une marche hardie sur Pontlieue anéantir tout ce qui se trouvait de la deuxième armée sur la rive gauche de l'Huisne.
D'un autre côté, les Allemands, encouragés par le succès inespéré pour eux de la Tuilerie, s'étaient reportés en force sur Âuvours et avaient obligé nos troupes, ébranlées
1 Voir la note n9 30.
S Voir la note no 31.
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h la nouvelle de ce qui se passait sur leur droite, à abandonner le plateau et à repasser l'Huisne sur les ponts d'Yvré-rÉvéque».
Le général en chef envoya, à huit heures, à Fainiral la dépêche suivante :
« Le cœur me saigne; mais quand vous, sur qui je n compte le plus, vous déclarez la lutte impossible et la 4t retraite indispensable, je cède.
» Préparez donc tout pour cette retraite ; qu'elle se fasse
• le plus lentement et avec le plus d'ordre possible. Faites n tout pour détruire le pont de l'Huisne, dès qu'il ne vous
• sera plus nécessaire. Mais disputez, je le répète, le plus » longtemps possible l'entrée de la ville à l'ennemi. Il faut » que nous ayons le temps de sauver les autres corps 9 d'armée. »
En même temps, des officiers d'état-roajor étaient ex* pédiés aux généraux Jaurès et de Colomb, pour les informer de ce qui se passait et leur porter des instructions définitives pour la retraite. Ces officiers devaient suivre les mouvements de chacun des corps d'armée et tenir le général en chef constamment au courant de leur marche et des incidents qui pouvaient se produire.
Les instructions pour la retraite étaient les suivantes :
INSTRUCTIONS DU 11 JANVIER AU SOIR
« (N* 314.) La retraite du Mans, nécessitée par les ■ défaillances qui se sont produites cette nuit, ne peut » pas être la perte de la deuxième armée, sur laquelle la
• F*rance compte encore ; elle doit se reconstituer le plus » vite possible et dans les meilleures conditions, pour faire
• oublier les tristes événements de cette journée et repren- V dre son rôle.
t Voir In Dote n» 32.
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» En conséquence, Tarmëe devra aboutir entre Prez-
• en-Pail et Alençon, et s'établir la gauche à la Sarthe,
• appuyée au 19* corps qui doit arriver à Alençon, sa « droite à Prez-en-Pail.
9 La marche des différents corps d'armée s'efFectueru » de la façon suivante en quatre jours, avec une moyenne « de quatorze à seize kilomètres par jour. Le 21' corps, » formant l'aile gauche , marchera le long de la Sarthc
• directement sur Alençon ; le 1*7' corps , formant le a centre, de Domfront-en-Ghampagnc par Segrie, Fresnay, a Assé-le-Boisne , 6esne-lc-Gandelain , la Fcrrière-Boua chard sur Saint-Denis-sur-Sarthon .
» Le 16' corps, formant l'aile droite, se redressant h 9 ChaufFour pour passer par Neuvy-en-Ghampagne, Gon- » lie, Crissé, Pont-le-Robert, Montreuil-le-Ghétif , la • Poôté, Prez-en-Pail.
» Chaque jour, le commandant de chaque corps d'armée s Fera connaître au général en chef ses positions , les par- B tîcularités de sa marche , son quartier général.
» La cavalerie de chaqî'o corps d'armée sera répartie . s le gros précédant le corps d'armée sur les routes et che- • mins qu'il doit*suivre, d'une étape pour arrêter les » fuyards, les grouper, les ramener à leur corps, en même > temps qu'elle reconnaîtra les cantonnements ; le reste
* de cette cavalerie couvrant la retraite pour surveiller les
• mouvements de l'ennemi.
• I^endantla marche, on devra constituer, en arrière
" de chaque colonne et avec les meilleures troupes, une
» arrière-garde soUde , chargée de protéger la retraite el
• de défendre le terrain pied à pied. Cette arrière-garde,
en se retirant, achèvera les coupures commencées sur
• routes pour retarder la marche de l'ennemi; on his^ sera ^ || ^^i gff^^ ^ ^^^^ Ig g^^ie et les outils nécessaires
vec 1* arrière-garde.
» Le matériel roulant doit toujours être engagé sur les ■ routes à suivre , assez longtemps à l'avance pour ne pas p retarder la marche des troupes et n'avoir rien à craindre » d'une attaque de l'ennemi.
• Les vivres distribués , les réserves du sac et les resn sources des convois divisionnaires doivent suffire pen- » dant huit jours au moins.
• Chaque conmiandant de corps d'armée prendra ses n dispositions en conséquence.
» Le grand quartier général sera ce soir à Domfront- » en-Champagne.
» Le 16* corps ne devra pas dépasser Ghaufibur.
>» Le 1 7* corps s'établira , sa droite à Lavardin , sa
• gauche à la Chapelle-Saint-Froy.
• Le général en chef rappelle à chaque commandant
• de corps d'armée qu'en arrivant à son quartier général il n doit envoyer un officier et un planton à cheval an grand » quartier général. »
Pendant cette nuit si agitée et si fatale du 1 1 au 12 janvier, le général en chef avait rendu compte au ministre de la guerre de la situation dans les termes suivants :
« Notre position était bonne hier au soir. La panique » des mobilisés de Bretagne a été le signal de la débann dade sur toute la rive gauche de l'Huisne. Toutes les » troupes se sont dispersées , ont fui ou refusent de com- » battre.
• Le vice-amiral Jauréguiberry déclare que la retraite n est impérieusement commandée. Sur les autres posin tions 9 les autres généraux déclarent qu'ils ne peuvent n plus tenir. Le cœur me saigne, je suis contraint de » céder. »
Ce grand parti une fois pris , il n'y avait plus qu'à évitef un désastre et à sauver l'armée : il fallait pour cela empêcher Tencombrement de la ville du Mans, le désordre
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«nr les ponts, dans les rues et sur les routes. Tous ces mouvements à exécuter par des corps en grande partie débandés , aboutissant tous à des passages restreints , en vue de Tennemi, étaient de la plus grande difficulté. Les généraux et les chefs de corps, pénétrés de la gravité de la situation , redoublèrent d'énergie ; l'amiral sut masquer le passage si délicat du pont de Pontlieue, et lorsque les Allemands, qui ne se rendaient pas encore exactement compte de ce qui se passait , se hasardèrent à l'extrémité du faubourg, le matériel ainsi que toutes les troupes avaient franchi le pont, dont les gendarmes du général Bourdillon défendirent courageusement l'accès jusqu'au dernier moment, et que le génie fit sauter lorsque la tète de la colonne ennemie n'en était plus qu'à quelques mètres.
Le danger ne fut réellement passé que quand cette masse d'hommes , de voitures , de caissons et de canons , engagée dans la ville , put déboucher sur la rive droite de la Sarthe. Le général en chef quitta le Mans à deux heures et demie, pour surveiller le mouvement de retraite du haut d'un mamelon qui domine la Ghapelle-Saint- Aubin. L'ennemi pénétrait déjà dans la ville et se portait Ters la gare du chemin de fer , d'où les derniers trains partaient au milieu de la fusillade. Une grande partie du matériel était sauvé ; il y eut cependant à déplorer l'abandon de six machines et d'un certain nombre de wagons , que le désordre et l'encombrement des voies par les troupes empêchèrent de mettre en mouvement ' .
La 2* division du 1 7* corps , qui avait commencé à se battre dès le matin et qui était la plus avancée, prévenue
' M. Piqaet, chef du mouvement à la gare du Mans, déploya pendant Uwt le séjour de Tarmëe sur la Sarthe, et spécialement dans cette journée du iS janvier, une énergie et une activité auxquelles on doit le sauvetage d*ane grande partie du matériel de la ligne. — Il en a été récompensé de- [Nib par la croix de chevalier de la Légion d'honneur.
du mouvement de retraite, avait profité du brouillard pour se retirer. Le général de Colomb avait renvoyé de suite une grande partie de son artillerie en arrière , mais cette énorme colonne , arrêtée dans les rues du Mans par la cohue des fuyards et des voitures de toute sorte, perdit six caissons de la 2* batterie principale du 2* régiment. Le 1 V corps avait déjà dû abandonner, dans le tumulte de la nuit , 2 pièces embourbées qu'on n'eut pas le temps de dégager.
La 2* division passa la Sarthe sur le pont de Moulinl'Évéque , et coucha à Macaire et à Montbizot.
La 3* division (de JoufFroy), qui avait traversé la ville la première, poussa jusqu'au camp de Gonlie sans s'arrêter.
La l** division (de Roquebrune) , qui avait montré tant de solidité depuis la veille , luttait encore courageusement le long du chemin aux Bœufs , lorsque , à onze heures , il lui fut prescrit de battre en retraite. Elle se replia en bon ordre, protégée par le 41* de marche, qui n'abandonnait ses positions que successivement. L'ennemi , devant cette résistance, n'avança que lentement; la division put traverser le Mans sans être entamée, et passer la Sarthe pour venir coucher en avant de Domfront.
ENGAGEMENTS DE CAVALERIE A SAINT-MARS ET A BALLON
La cavalerie du 1 7* corps (général d'Espeuilles) avait eu depuis le matin quelques engagements en éclairant tout le pays dans les directions de Ballon et de Beaumont. Une reconnaissance de cuirassiers avait rencontré deux escadrons de uhlans à Saint-Mars et n'avait pas hésité à engager le combat. A deux heures de l'après-midi, deux escadrons du 4' cuirassiers s'étaient avancés sur Ballon pour soutenir le colonel du 5* mixte de cavalerie de ligne, qui
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s'était lui-même porté au secours de deux pelotons attaqués en avant de ce point par des forces supérieures. Le capitaine Pennet, qui commandait ces deux pelotons, avait déjà pu se dégager avec l'aide des gardes nationaux de Ballon, qui ont fait preuve dans cette circonstance d'une énergie qu'on aime à constater. Enfin , à Gourcebœuf, un lieutenant et vingt cuirassiers échappaient à cent cinquante uhlans , après leur avoir tué un officier et un assez grand nombre d'hommes.
Pendant cette retraite du 1 V corps , le commandant du 16* avait fait occuper toutes les avenues de Pontlicue par le général Le Bouêdec , ayant sous ses ordres la brigade Jobey , le 36* de marche et 3 mitrailleuses , pour former l'arrière-garde. L'amiral assista sur le pont de l'Huisne au défilé de ses troupes , et ne se retira qu'après avoir dirigé toutes les colonnes sur les rues qu'elles devaient suivre pour aboutir aux ponts de la Sarthe. Nous avons déjà dit plus haut que celui de l'Huisne ne sauta que lorsque l'ennemi n'en était plus qu'à quelques mètres; malheureusement il ne put être qu'incomplètement détruit, les préparatifs n'ayant pu se faire avec assez de soin au milieu du passage de tant de monde et de voitures. Le capitaine du génie Legros, ne voulant confier à personne la mission importante de mettre le feu à la mine , fut blessé grièvement en l'accompUssant. Le génie avait, du reste, montré l'exemple du dévouement pendant toute cette journée. La 3' compagnie bis du V régiment avait poursuivi ses travaux au pont Napoléon , sur la Sarthe , sous le feu de l'enoemi , mais , gênée par l'encombrement , elle n'avait pu réussir à en achever la destruction; le capitaine Joly, qui la conmiandait, ne trouvant pas d'autre moyen d'assurer la retraite des dernières troupes engagées sur le pont, u'hésita pas à se jeter sur l'ennemi qu'il repoussa dans la rue Basse jusqu'au delà de lu place de la Halle, permet-
tant ainsi à un nombre considérable de voitures , encore sur la rive gauche , de traverser le pont.
Pendant que le 16* corps défilait sur le chemin de Chaufibur et que la gendarmerie à cheval pressait la mar^ che des convois , le général Bourdillon , avec le régiment de gendarmerie à pied et deux mitrailleuses , avait tenu derrière le pont de Pontlieue jusqu'au dernier moment, et s'était retiré en se défendant dans la grande avenue de Pontlieue et dans les rues adjacentes. Ce régiment de gendarmerie avait perdu , dans cette action vigoureuse et si utile , deux officiers et quatre-vingt-trois sous-officiers , brigadiers et soldats tués , blessés ou disparus.
Il reste maintenant à raconter ce qui s'était passé du côté du 21* corps.
RETRAITE DV 21* CORPS
Le général Jaurès avait reçu à Sainte-Gomeille, dans la nuit , Tordre de replier sa droite sur Âuvours et Tvré , pour prêter main-forte à la division Goujard et au général de Colomb. La 1** division se mit en marche par la route de Patines, les bagages et l'artillerie passant par Sainte-Corneille , et gagna les hauteurs de la Croix, on elle trouva la division de Bretagne. C'est à ce moment qu'arrivait l'ordre définitif de retraite. Le général Rousseau continua son mouvement par Sargé et Montreuil, mais son artillerie , pour trouver des chemins praticables, dut être acheminée sur le Mans. Elle y arrivait en même temps que l'ennemi y entrait de son côté , et allait être enlevée , lorsqu'elle fut dégagée par une charge brillante du 13* bataillon de chasseurs à pied, sous le conunande** ment du chef de bataillon Lombard.
La 2' division avait replié sa 1^ brigade à travers le bois de Mondoublerain, tandis que la seconde, conduite par un bon guide dans des chemins détournés, la rejoignait sans
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être inquiétée; elle était réunie tout entière à Sainte- Corneille vers onze heures. La l'* brigade, attaquée vers neuf heures, avait dû soutenir un combat assez vif et abandonner une partie du matériel du génie restée en arrière pour pratiquer des coupures et faire des abatis sur les routes. Le général Jaurès donna alors l'ordre au général Gollin de se retirer sur Savigné-rÉvéque et de là sur Ballon, qu'il devait occuper et défendre. Arrivée à quelques centaines de mètres de Gourcebœuf, où l'ennemi, venu de la direction de Bonnétable, s'était embusqué, la tête de colonne fut accueillie par une vive fusillade à laquelle répondirent vigoureusement les francs-tireurs manceaux; dont on ne peut trop louer la vigueur dans cette circonstance. Le IV bataillon de l'Orne se porta à la baïonnette sur le village et allait être ramené, lorsque, aidé par trois compagnies du 41* de marche, conmiandées par le capitaine Lévy, il put enfin se rendre maître de Gourcebœuf. Â dix heures toute cette division arrivait à Ballon et s'y installait sur de bonnes positions.
Quant à la 3* division, elle avait commencé à combattre vers onze heures du matin du côté de Ghanteloup. L'ennemi avait essayé de se servir de son artillerie ; mais la nature du pays, découpé et couvert, rendant le tir inefficace, il avait tenté sans succès des attaques de vive force dans lesquelles il nous laissa quelques prisonniers. Sur la gauche de la route de Bonnétable, du côté de la Groix, on s*était abordé à la baïonnette; nos troupes, sans se laisser intimider par les hurrahs des Allemands , avaient soutenu le choc avec énergie. La lutte continua acharnée jusqu'à la nuit sans que nous perdissions un pouce de terrain. La fusillade était également très-vive sur la droite de la route, sans incident important de part et d'autre.
Vers quatre heures et demie, l'ennemi se présenta en masse par la route de Montfcrt et prononça une attaque
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vigoureuse. Le 15*ré{pment de mobiles, sous les ordres du lieutenaot-cdlonel de Labarthe , soutint bravement le choc , et après des engagements corps à corps , finit par conserver ses positions. Au même moment, du côië de Champagne, le commandant Picot, à la tête du 3' bataillon de marins, faisait les mêmes efforts et obtenait les mêmes résultats.
Â six heures et demie, l'ennemi ayant échoué sur tous les points, devint moins pressant et ralentit son feu. Le général de Villeneuve en profita pour prendre ses dispositions de retraite, en engageant ses diverses colonnes sur les routes qu'elles devaient suivre, et en rappelant ensuite lentement et successivement ses tirailleurs, qui maintenaient ceux de l'ennemi.
A huit heures, le mouvement put commencer dans la direction de Souligné et s'opéra dès lors sans être inquiété. La 3* division, outre son matériel roulant qu'elle avait complètement sauvé, ramenait encore un assez grand nombre de caissons et deux balteries de 8 du 17* corps, qui, ne sachant où se diriger, étaient venues se placer sous sa protection. Toutefois, les pertes étaient sensibles: près de 2,000 hommes avaient été tués, blessés ou avaient disparu.
Après sa brillante attaque du 1 1 au soir, la division de Bretagne ne fut plus inquiétée jusqu'au lendemain à onze heures et demie. Quelques reconnaissances ennemies venaient d'apparaître en avant d'elle, s'avançant assez timidement , lorsque, recevant l'ordre de retraite , le général Goujard se replia sans être poursuivi dans la direction de Montbizot, ]>assa la Sartlie sur ce pont et put an*i>er, à huit heures du soir, à Saint-Jean, où il coucha. Le 13, à trois heures et demie de l'après-midi, il arrivait à Sil lé-le-Guiilaumc .
La 1** division, qui avait passé la Saillie à Beaumont,
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gagnait le 13 Saint-Remy de Sillé; la 2* division, Segrie;-. ) la réserve, Sillé-le-6uillaume, et enfin la 3* division, Neuville-la-Lais.
Le grand quartier général, qui avait été le 12 au soir à Domfront en Champagne , fut porté le lendemain à Silléle-6uillaume. Toute l'armée se trouvait ainsi sur la rive droite de la Sarthe dans la journée du 13. La retraite, commencée dans de si mauvaises conditions, s'était opérée avec assez de précision. Les plus grandes difficultés avaient été l'état des routes, couvertes d'une neige très-épaisse ; leur encombrement, parce que les voitures n'avaient pu profiter des chemins de traverse praticables en temps ordinaire, et enfin la fatigue des hommes, qui était extrême, li'ennemi ne s'était montré entreprenant nulle part; c'est à peine si ,' après être entré dans le Mans , où il s'empara de la queue de nos convois encore engagés dans les rues de la ville, il fit suivre nos arrière-gardes par quelques tifalans qui ne dépassèrent guère, ce jour-là, la bifurcation des routes de Beaumont et de Gonlie. Il est évident que le 11 au soir les Allemands se considéraient sinon comme l^attus, tout au moins comme obligés à recommencer le lendemain leurs efforts de la veille, et que le 12 au matin, «nalgré le fatal incident qui avait amené leur gauche sur la \ {>08ition de la Tuilerie, ils ne croyaient point à une retraite fie la deuxième armée française. C'est ce qui expUque cni*ils n'aient pas profité de cette occasion, et, qu'une fois fixés sur nos mouvements , ils n'aient pas été à même de nous poursuivre. Ils avaient du reste considérablement souffert pendant les trois derniers jours ; leurs soldats étaient épuisés; ils ne les avaient soutenus que par de.s distributions d'eau-de-vie faites à profusion, et il lem fallait rallier leurs colonnes dont quelques-unes avaient déjà commencé un mouvement rétrograde, et pourvoir aux soins à doaner à leurs nombreux blesses.
Dans ces conditions, le général en chef persistant dans la pensée qu'il pouvait se retirer sur Âlençon pour reprendre le mouvement projeté vers la Seine, avait insisté près du ministre de la guerre, qui avait repoussé ce projet et prescrit la retraite sur la Mayenne. Le 12, à onze heures et demie du soir, le télégramme suivant avait été expédié de Domfront à Bordeaux ' :
PROJKT DE RETBAITE SUR ALEXÇON.
«Je ne prévoyais certes hier ni les défaillances de la » nuit dernière , ni la retraite à laquelle elles allaient me » contraindre. J'en suis le premier navré; nuiis ma cou- » fiance était telle qu'elle a résisté , et que c'est en m'en n inspirant qu'ont surgi les idées que vous n'admettez pas. » En parlant des lignes de Garentan, comme objectif de » retraite, je me rappelais vos propres instructions données » à Josnes quand il s'agissait d'aller reconstituer l'armée. n Mais mon intention n'a jamais été de les gagner si je n'y ^ étais pas contraint. Ne pouvant me séparer de la pensée >: que Paris est aux abois, me cramponnant à l'idée d'un " mouvement dans cette direction, notre but suprême, je >' portais ma droite à Alençon , appuyé fortement an ' 19^ corps, que je croyais une force sérieuse et immé- » diatement utiUsable. Une fois étabU d'Alençon à Pres- ' en-Pail, pivotant sur ma droite avec les éléments réelle» > ment résistants de mon armée, ralliant à Argentan le
reste du 19* corps, je marchais, sans perdre un jour et V sans presque allonger les distances à parcourir, sur
Dreux et Évreux , dans la pensée d'appuyer ma gauche ' à la Seine et de forcer l'Eure dans une partie moins pré- •• parée par l'ennemi pour sa défense que celle de Char- • très à Dreux. Ce que je vois autour de moi, vos propres
I Voir la noie 33.
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» objections , vos préoccupations pour Rennes et pour
V Nantes, alors qu'à Josnes elles étaient surtout pour » Cherbourg, me forcent à renoncer à une marche hasar-
V deuse sans doute, mais qui pouvait tout sauver.
» J'obéis donc , et je change mes dispositions pour exé- » cuter le mouvement que vous ordonnez. Dès cette nuit, » les 16% 17" et 21* corps reçoivent l'ordre de prendre » pour objectif Laval, de façon à venir s'étabUr le 17 ou » le 18 derrière la Mayenne, sur un front de 10 kilomè- '> très, la droite à Laval. . . . »'
CE MINISTRE DE LA (iUERRE PRESCRIT LA RETRAITE SUR LA MAYENNE.
. Le ministre de la guerre répondit le 13, à six heures du matin, par le télégramme ci-après :
« Quelle que soit la cruauté de la fortune à notre égard *> elle est impuissante à lasser des hommes tels que vous, » qui sont résolus à soutenir jusqu'à épuisement total la *> guerre sainte contre l'étranger. La confiance du 6ou- ^ vernement n'est en rien diminuée , et l'échec , quelque •» grave qu'il soit, que vous avez subi, ne doit être qu'une * leçon et qu'une excitation de plus à bien faire.
}) Cela dit, je réponds à votre dépêche de ce matin.
** Quand je vous ai parlé, à Josnes, des lignes de Carentan,
'> j'ai voulu seulement indiquer que la résistance à ou-
^ trance du pays avait une dernière forteresse inexpugna-
*' ble. Mais nous n'en sommes pas encore là au lendeirïain
'' d'un premier échec. Ma pensée, au contraire, a toujours
*' été que le terrain devait être disputé pied à pied, comme
"" vous l'avez fait déjà dans votre belle retraite. Quant au
•» dessein que vous nourrissiez, me dites-vous, de vous
« arrêter, s'il était possible, entre Alençon et Prez-en-Pail,
*> pour de là tenter une marche hardie sur Paris par Dreux
> el Évreux , je vous ferai remarquer que cette tentative
» généreuse était de nature à amener la perte de votre » armée. D'une part, en efiet, vous auriez couru le risque » de ne point refeire vos troupes avant de reprendre votre M marche, et, d'autre part, vous auriez infailliblement f rencontré sur votre chemin l'armée de Frédéric- Charles, » commandant général des forces prussiennes dans l'Ouest, n laquelle, parcourant du Mans à Dreux ou à Mantes, une » corde dont vous-même parcourriez l'arc, vous aurait » nécessairement gagné de vitesse.
I» Nous estimons donc qu'à tous les points de vue, la
V retraite sur Mayenne et Laval est infiniment préférable. n 11 va de soi qu'en vous parlant de la rivière Mayenne » comme ligne défensive, nous n'avons nullement entendu
V vous prescrire d'aller jusque-là. C'est une limite extrèaie n que nous vous avons indiqfuée; mais il est certain que si n vous trouvez dans l'intervalle, par exemple dans la fbrét » de Sillé , de bonnes positions défensives , nous nous en n applaudirons pour notre part ; car, ainsi que je vous l'ai » dit en commençant, nous désirons que le sol de la patrie
» soit disputé pied à pied
• Je suis d'ailleurs en mesure, à l'aide des dépêches » que je viens de recevoir de Paris et parmi lesquelles se '' trouve une lettre du général Trochu , de vous dire que n les vivres ne manquent nullement dans la place et que y» le général lui-même recule la fatale échéance jusqu'à. la ^ fin du mois. Cela nous laisse le temps, avec l'énei^e n que vous saurez puiser en vous-même , de regagner le » terrain perdu, mais il n'y a pas un jour qui ne doive être » utilement employé.
» Signé : Léon Gambetta. n \
Les instructions ci-après, données à Domfront et à Siiléle-Guillaume, les 12 et 13 janvier, indiquent les mesures
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» per exactement les emplacements qui lui sont indiqués, » et que MM. les généraux doivent se loger strictement » dans les villages que les commandants des corps d'armée »' désignent pour leurs quartiers généraux.
» C'est le seul moyen d'éviter la confusion , Tencom-
» brement, et d'assurer la transmission rapide des ordres.
■ On proviendra les troupes, aux appels, que l'accès de.
» la ville de Laval leur est formellement interdit, que des
'- mesures sont prises pour faire arrêter tous les fuyards
-•» qui y précéderaient l'armée, et pour signaler les officiers
» eu les détachements qui s*y rendraient sans autorisation
■* du commandant du corps d'armée.
» Les généraux se rappelleront , au sujet des fuyards , <pie dans chaque corps d'armée la cavalerie, poussée sur les derrières au moins à une étape , ne doit laisser 2>t^ser personne dans la direction de Laval, et doit cureter les traînards pour les renvoyer à leurs corps res- ;g)ectifs.
» La gendarmerie n'assure pas suffisamment l'ordre dans
I.es convois : les routes sont encombrées par les voitures
ît celles-ci sont suivies par une foule d'honmies qui
l'ont leur place ni aux convois ni à leur escorte.
» Ne pas oublier que l'ennemi surveille nos mouve-
^*3ients, et qu'il peut nous suivre et nous attaquer.
^iîhaque corps d'armée fera donc couvrir ses canton-
^*^ements par de forts avant-postes, et s'éclairera en
•^^rrière par de la cavalerie et d'incessantes reconnais-
» Les convois partent également trop tard ; les étapes ^^tant courtes , ils doivent, une fois en route, ne pas -^'arrêter.:
» Chaque corps d'armée doit avoir à l'arrière-garde '^^ne division qui ne doit marcher qu'après tout le matériel roulant.
su LA DEUXIÈME AHMÉE DE LÀ LOIRE.
» Sur les observations du général en chef au ministre, » la marche en retraite sur Laval est suspendue. Les corps » s*arréteront sur les positions où ils se trouvent , tout en n les rectifiant , pour assurer la défense dans le cas d'une u agression de l'ennemi.
» On placera de l'artillerie derrière des épaulements sur p tous les points des lignes où il importe d'en avoir.
» Le pays se prête admirablement i« la défense. Il o£Ere « de précieuses ressources pour les cantonnements.
n On peut donc s'y arrêter et y reconstituer l'amiëe » sans perdre un seul instant.
» Dès demain, les commandants des corps d'armée » s'assureront par eux-mêmes que les troupes reçoivent )> dans la journée les vivres nécessaires pour les aligner » jusqu'au 17 indus, en y comprenant les deux jours de » réserve du sac.
n Cette opération , dont il sera rendu compte par écrit M au général en chef, étant terminée, les convois, sous n bonne garde, seront poussés dès demain à au moins six y kilomètres des lignes, dans la direction primitivement » assignée à chaque corps pour le cas de la retraite sur )' Laval.
n Le général en chef recommande l'étude des positions. >' Il lui sera envoyé, dès demain, pour chaque corps d'ar- » mée,'un croquis indiquant celles occupées.
» Partout la défense sera organisée sur deux lignés pou- » vaut se soutenir.
» La cavalerie légère sera reportée en avant pour édai- » rer le plus loin possible et jusqu'à la Sarthe.
» Les éclaireurs algériens se reporteront à Conlie. Sîllc n devra être occupé exclusivement par le 21* corps. Le * général de Colomb fera évacuer la ville par tout ce qui " appartient au 17* corps, dès demain matin.
» Les commandacts des 16* et 21* corps disposeront
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n leurs ailes , à rextrémité de la ligne , de façon à éviter n tout mouvement tournant de Tennemi.
n Le vice-amiral Jauréguiberry se mettra en relation n avec le général de Gurten , qui doit être à la Suze , » l'appellera à lui , et l'établira pour la défense de ses » lignes. t
Les trois corps d'armée devront , bien entendu, se v relier entre eux.
n On fournira le plus tôt possible (pour après-demain » au plus tard) :
n V Les rapports sur les dernières affaires ;
n 2^ L'état des pertes subies, numérique pour les SI troupes, nominatif pour les officiers ;
» 3* Les propositions pour les emplois supérieurs va- M cants. (On remplacera immédiatement les autres va- ►» cances.)
9 Le grand quartier général reste à Sillé-le-6uiUaume, »9 ainsi que le quartier général du 21* corps.
n Celui du 17* corps, à Parennes.
n Celui du 16* corps, à Joué-en-Gharnie.
» Chaque corps d'armée qui aurait sur ses routes des »» voitures ou du matériel d'artillerie appartenant à un *> autre corps, fera prévenir le commandant de ce dernier, >» qui fera prendre de suite ce matériel, et l'acheminera là ^ où il doit rejoindre.
n On cantonnera les troupes le plus et le mieux possible, >» tout en se conformant aux nécessités de la défense et >• aux instructions si souvent répétées pour les prises n d'armes en cas d'alerte. »
Il est bon, avant d'aller plus loin, de donner ici textuellement la lettre adressée au ministre de la guerre par le commandant en chef, pour lui rendre compte de ce qui Venait de se passer et de la situation.
« Sillé-le-Gaîiiaume, le 13 janvier i871«
« Monsieur le ministre, » Je viens d'arriver à Sillé-le-Guillaume, et, maintenant •' que j'ai ponrvu an plus pressé, que la retraite est orga- » nisée et s'opère convenablement, j'ai hâte de vous parler >' des événements qui viennent de se produire , un peu » plus longuement que je n'avais pu le faire jusqu'ici.
» Je n'ai pas besGfin de vous rappeler quelle était ces ^ derniers jours ma situation. Pendant que l'armée se V reconstituait au Mans, les colonnes mobiles des généraux » Rousseau et de JoufFroy inquiétaient l'ennemi , éclai- *^ raient et occupaient le pays , évitaient l'affront de voir » réquisitionner des villes et des villages sous nos yeux , ii et surtout, enfin, empêchaient l'ennemi de nous vivestir » complètement autour du Mans, comme il en avait le • projet.
» J'avais hâte , vous le savez , de marcher sur Paris ; » conformément à vos ordres, je dus attendre au Mans la » formation des 25* et 19* corps, qui devaient s'ajouter à la n deuxième armée. Néanmoins, bien que regrettant ces » retards à certains points de vue, je voyais cependant » sans inquiétude se dessiner le mouvement d'attaque du « prince Frédéric-Charles et du grand-duc de Mecklem* n bourg sur le Mans.
» Occupant en effet des positions magnifiques pour la r défense, que j'avais choisies et préparées à l'avance, je n ne mettais pas en doute de pouvoir y résister et v tenir » au moins pendant quatre ou cinq jours, assez pour que, ' lassé par notre persistance, le prince Frédéric-Charles n dût se mettre en retraite.
» Appelant alors à moi les 19* et 25* corps qui auraient ^ achevé pendant ce temps leur organisation, installant a sur mes positions les mobilisés de Bretagne que vous •• m'aviez accordés et que je croyais alors une force efiec-
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n tive et sérieuse, mon intention était de marcher sans » mi jour de retard sur cet ennemi affaibli et fatigué , et " il me semblait pouvoir, sans présomption , espérer le » succès.
» Il ne devait pas en être ainsi : les incidents les plus » inouïs et les plus inattendus allaient déjouer toutes mes » prévisions.
» L'ennemi s'avançant avec des forces très-considéra- » blés, je rappelai à moi les colonnes mobiles, qui opérén rent leur mouvement rétrograde dans le meilleur ordre, » sans se laisser entamer, et après avoir défendu successi- » vement, et pied à pied , toutes les positions en avant ; » j'établis toutes mes troupes sur les lignes de défense que ^ je Içur avais choisies. Les attaques de l'ennemi étaient » opiniâtres et incessantes.
» Néanmoins, le 10 janvier au soir, toutes mes lignes >f étaient intactes, et, malgré les doléances de quelques n chefs, venant me déclarer que leurs troupes en avaient n assez et refusaient de se battre, et me supplier d'ordon- «» ner la retraite, ma confiance était entière.
» Le 11 au matin, je parcourus à cheval toute la ligne >) de bataille, relevant le moral des troupes, leur promet- » tant des récompenses que vous m'aviez autorisé à leur » décerner, et faisant un appel, écouté et compris par elles, n à leur patriotisme et à leur courage.
» La bataille s'engagea à ma droite sur les hautenrs en » avant de Pontlieue. L'amiral maintenait toutes ses posii> tions et pénétrait même sur celles de l'ennemi. Sa gauche y* seule avait faibli un instant; mais j'avais arrêté ce mou- 9 vement en faisant placer sur les hauteurs d'Yvré deux f* batteries, qui prirent rennemi d'écharpe et le firent n reculer.
» Au centre, le général de Colomb luttait |>énjblc'ment • sur le plateau d'Âuvours, que l'ennemi avait un instant
» menace d'occuper tout entier. Mais un effort vigonreux » du général Goujard l'en chassait, et nous laissait maîtres n des positions.
• A gauche et plus en avant , le général Jaurès corn- » battait sans perdre un pouce de terrain , et avec avanr. tage.
•.Aussi, quand, vers six heures du soir, je quittai le • champ de bataille pour rentrer à mon quartier gêné- » rai, j'étais on ne peut plus satisfait de la journée, qu*on » pouvait à bon droit considérer comme une victoire, et « tout prêt à recommencer le lendemain.
» Tant d'efforts allaient être perdus. J'appris d*abord » que le général de Lalande, placé par l'amiral au plateau r^ de la Tuilerie , au centre de sa ligne , avec les mobilisés » de Bretagne etde l'artillerie, avait évacué spontanément, » à la nuit, cette magnifique position sans la défendre, n et devant des forces très- inférieures. Les mobilisés » d'Ille-et-Vilaine avaient fui au premier obus ; l'ennemi » s'était installé à la Tuilerie sans coup férir.
» Je donnai à l'amiral l'ordre de réattaquer immédiate- ^ ment et de reprendre à tout prix la position la nuit « même. A deux heures du matin, l'amiral m'informait n qu'après avoir été réunies et amenées à grand'peine, » les troupes chargées de cette attaque s'étaient enfuies et » débandées au premier coup de fosil , et que la position M n'avait pu être reprise ; que la division de Jouffroy, play^ cée à sa gauche, s'était débandée pendant la nuit et avait » lâché ses positions, aussitôt occupées par les Prussiens, y> et que sur tous les points , à l'exception de la division n Roquebrune, les troupes, prises d'une panique et d'une » défaillance inexpUcables, se débandaient en grand nom» » bre , qu'on ne pouvait plus con^pter sur elles , et qu'il n fallait songer à la retraite.
» Je répondis en donnant l'ordre formel de prendre
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n l'offensive sur toute la ligne , au point du jour, et de
» rëoccuper à tout prix les positions abandonnées la nuit.
» A sept heures et demie^ le 11 au matin, Tamiral me
n rendait compte qu'il était impossible de faire marcher
» les troupes, qui renisaient de se battre et se déban-
" daient, que la retraite était impérieusement commandée.
ai La situation était la même au centre, où les troupes-
" cuvaient également. abandonné le plateau d'Âuvours.
m Si je n'avais écouté que mon indignation, j'aurais fait *• sauter les ponts et lutté quand même.
m Néanmoins, j'ai cru que mieux encore valait conser- '• 'Ver cette armée à la France , dans l'espoir qu'un jour '' f>eut-étre elle prendrait sa revanche, et j'ai donné, en " S^leprant de rage, l'ordre de la retraite.
»* Si je vous ai parlé des lignes de Garentan , c'était omme point de direction extrême et général, point que ous m'aviez désigné ; mais je n'avais jamais eu l'intenon de m*y rendre directement.
»i Je n'avais qu'une idée : donner à mon armée l'occaion de laver cette tache, et arriver encore à temps pour sauver Paris.
>9 Aussi, sans hésiter, je me décidai à battre en retraite
Kur Alençon. Là, en me réunissant au 19* corps, encore
Kitact, ralliant autour de moi tout ce qui avait du
«eur dans la deuxième armée , j'aurais marché sur
aris : tous, cette fois , prévenus qu'il fallait arriver ou
ourir.
» La grandeur du but à atteindre me semblait justifier
«s risques suprêmes. Vous en avez jugé autrement.
"obéis.
»» La retraite s'opère très - convenablement sur la
ayenne. Le 21* corps , du général Jaurès, a passé la
Sarthe à Montbizot, à la Guierche et à Beaumont, après
^*étre replié dans le plus grand ordre, combattant vigou-
>: reusement, et m'a rallié, à Sillé-Ie-Guillaume. Dans quan tre jours, je serai à Laval , où je vais concentrer l'armëe ' et hâter sa réorganisation. Telle va être désormais mon n unique pensée , et j'y réussirai. Si le suprême bonheur n de sauver Paris nous échappe , je n'ai pas oublié qu'aie près lui il y a encore la France, dont il faut sauver Texi»- » lence et l'honneur.
» Le général en 'chef,
» Signé : CiUNZY. »
La journée du 14 fut employée à régulariser les positions du 1 7* corps et à achever les mouvements que le 21* avait encore à faire pour prendre celles qui lui étaient indiquées autour de Sillé-le-GuilIaume. Ce dernier était ainsi réparti : la première division à Saint-Remy de Sillé, la deuxième à Montreuil-Ie-Chétif , la troisième en avant de Sillé, à cheval sur la route de GonUe ; la division de Bretagne à Mont-Saint- Jean ; la réserve à Sillé-le-GuilIaume.
DES0RDBE8 AU CAMP DE GOXLIB.
Pendant que ces marches s'opéraient, depuis le 12 au
matin, des incidents regrettables s'étaient produits dans (|iuîlques corps. Après leur panique de la Tuilerie , les mobilisés de la Bretagne qui avaient les premiers repassé rUuisnc et la Sarthe, s'étaient retirés sans s'arrêter jus- (]u à Evron. Leur passage à Conhe avait amené du désordre dans ce camp; les mobilisés qui s'y trouvaient avaient hâte de le quitter, croyant à un danger imminent, ci le général de Marivault, paiti pour Rennes, n'était plus là pour les maintenir. Le 1 3 , malgré les ordres formeb du général en chef, qui avait prescrit de ne quitter la redoute qu'après en avoir évacué les approvisionnements qu'elle contenait, les vivres furent pillés, un grand
POSITIONS DU 17* CORPS
Le 1 V corps, fort disséminé, avait eu beaucoup de peine à s'établir sur les positions qu'il devait occuper en arrière de la Vègre, de Saint-Symphorien à Rouez. La deuxième division avait reculé jusqu'à Sainte-Suzanne; il fallut la reporter à Tennie ; la troisième division , qui encombrait Sillé, où elle était arrivée sans ordre le 12 au soir, dut être reportée à Rouez. Tous ces faux mouvements avaient achevé de disloquer et de désorganiser ces troupes, déjà fatiguées par les marches et les combats des jours précédents.
COMBATS DE LONGNE ET DE CHASSILLÉ.
La retraite du 1 6* corps s'était opérée jusque-là avec plus d'ordre, bien qu'aux prises avec plus de difficultés. Le 13, le vice-amiral Jauréguiberry était arrivé à Joué-en- Cbarnie , laissant la division Barry comme arrière-garde à^ Longue et à Ghassillé. Le 14, le général Le Bouëdec, en position à Longue , fut attaqué et forcé de se replier sur Ghassillé, où il était de nouveau assailli vers deux heures de l'après-midi. Le feu de deux mitrailleuses arrêta quelque
temps les Prussiens; mais ceux-ci, protégés par une nombreuse artillerie et profitant du brouillard , se foniièrent en colonnes profondes et se portèrent sur le village que nos troupes furent obligées d'évacuer après un combat acharné. La prise de Ghassillé nous faisait perdre la ligne de la Vègre. Le général Barry comprenant l'importance de ce point, voulut essayer de le reprendre. Une colonne d'attaque du 31* de marche, entraînée avec élan ipar le colonel Roud, s'avança résolument sans pouvoir atteindre ce résultat, malgré d'énergiques efforts. La 3* division du 16* corps dut dès lors se retirer sur Montreuil , à deux kilomètres en avant de Joué-en-Gharnie.
Pendant que ceci se passait , les reconnaissances envoyées par l'amiral lui signalaient un mouvement tournant de l'ennemi s'avançant par Vallon et Loué. Le commandant Picory, qui s'était porté à Loué avec deux escadrons de chasseurs d'Afrique, y avait trouvé de'l'infanterie prussienne , et venait de battre en retraite suivi de près par la colonne allemande , qui continua sa route malgré la naît. L'amiral, craignant une attaque à laquelle l'état de ses troupes ne lui donnait pas l'espoir de pouvoir résister , se décida à la retraite, et arriva, vers minuit, au village de Saint-Jean-sur-Erve, où il s'arrêta pour prendre du repos, tout en faisant continuer à ses impedimenta leur route sur Laval '.
DÉMOBAUSATION DES TROt7PES DAMS LES 16* ET 17* COR M.
En rendant compte au général en chef de ces événements, l'amiral ajoutait :
c Quelques régiments ont opposé une vigoureuse résis- » tance; d'autres, et c'est le plus grand nombre, se sont <) débandés. La cohue des fuyards est inimaginable; ils
1 Voir k la note n<> 3^ deui dépécbes du Wce-a mirai Jaiu-éguiberry.
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• renversent les cavaliers qui s'opposent à leur passage ;
* ils sont sourds à la voix des officiers. On en a tué deux ,
n et cet exemple lï'a rien fait sur les autres. Les Prussiens
• sont entrés à Épineux-Ie-Ghevreuil et à Loué. Je
trouve autour de moi une telle démoralisation , que les
généraux du corps d'armée m'affirment qu'il serait très-
Wlangereux de rester ici plus longtemps. Je suis désolé de
Jbattre encore en retraite. Si je n'avais pas avec moi un
:matériel considérable qu'il faut essayer de sauver, je
.S3i'e£Forcerais de trouver une poignée d'hommes déter-
«Hninés et de lutter même sans espoir de succès. Mais ce
-userait, il me semble, insensé de sacrifier huit batteries
ur n'arriver, en résumé, à aucun résultat utile. Je ne
e suis jamais trouvé, depuis trente-neuf ans que je suis
u service, dans une position aussi narvrante pour
ci '. »
De son côté , le général de Colomb , commandant le 1 *7 * corps , ne donnait pas sur l'état moral de ses troupes d^E^s renseignements plus satisfaisants. Plus encore que les du 16* corps, elles étaient à bout dé forces. Le ips était, en effet, d'une rigueur exceptionnelle: la D^ige ne cessait pas; le froid était intense; le pays offrait peu d'abris; les convois ne marchaient qu'avec 1^^ plus grandes difficultés ; les distributions de vivres n^ pouvaient se faire exactement, et les hommes, vêtus d'^K^ne façon insuffisante, mal chaussés pour la plupart, coKistamment mouillés sans pouvoir se sécher, se laissaient aller au découragement. Il fallait cependant faire têt.c à l'ennemi, qui apparaissait sur toutes les routes cx^ avant de nos lignes. La retraite sans combattre cetAÎt la débandade , l'abandon d'une partie de notre maté-
^ I«e commaDdant en chef, eu. transuietlant textuellement cette dépédie ■n minutre, exposait la situation générale dans le même télégramme. — '^«^ir ^ U note n» 35.
riel, et peut-être, si les Allemands étaient audacieux, la perte deTarmëe'.
Le mouvement de recul du 1 6' corps affaiblissait l'aile droite et pouvait permettre à Tennemi de se porter sur le flanc dès lors découvert du 17* corps. Les éclaireurs algé« riens qui s'étaient portés à Gonlie et qui battaient tout le pays dans la direction du Mans, signalaient paitoot sa présence. Toutefois , comme un effort principal semblait devoir se faire en avant de Sillé-le-6uillaume où le 21* corps occupait de solides positions, bien couvert sur sa gauche par les volontaires de Gathelineau qui observaient la Sarthe aux environs de Fresnay, il se pouvait qu'une résistance heureuse arrêtât la poursuite.
DÉCEMBRE. COMBAT DE SILLÉ-LE- GUILLAUME
C'est dans ces conditions que l'action s'engagea, le 15 au matin , en avant de Sillé-le-6uillaume. L'ordre fiit immédiatement donné sur toute la ligne de résister à tout prix et le plus longtemps possible, tout en acheminant sur les derrières le gros matériel de l'artillerie et les imptdh menia dans les directions de Mayenne et de Laval , de br çonà les mettre à l'abri et à ne pas gêner les mouvements.
Dès huit heures y les éclaireurs algériens, obligés de se retirer de Gonlie , annoncèrent la marche de l'ennemi sur Sillé-le-6uillaume. Arrivés en vue de la 3* division du 21' corps, bien établie sur les crêtes qui dominent cette petite ville à l'est , ils se portèrent sur la route de Rouei pour la rattacher à la gauche du 17* corps.
Le général de Villeneuve, qui commandait cette 3* division , l'avait disposée de la façon suivante : le 78* mobiles à l'embranchement de la route de Crissé et de celle de Gonlie; au centre, la l'' brigade se reUant ainsi avec
> Voir U noce o« 80.
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la 1** division ; enfin la 2' brigade surveillant le chemin de traverse de ConHe et la voie ferrëe. Les marins, déployés en tirailleurs dans les chemins creux qui bordent la route, formaient une première ligne ; les autres bataillons, groupés et abrités derrière des plis de terrain, formaient la deuxième ligne ; l'artillerie en colonne sur la route, sur la pente du côté de Sillé et hors de portée des projectiles , détachant une section de mitrailleuses à 200 mètres en avant de la coupure de la crête , une section de 4 tirant par-dessus ces mitrailleuses, et enfin, sur la crête même, une section de 8 dominant le champ de bataille et ayant des vues sur tout le développement de la route et sur le terrain que Tennemi cdlait parcourir en débouchant du camp de Gonlie. Enfin, plus en arrière et à la gare même de Sillé, deux pièces de 4 enfilant la voie ferrée. ,
En dehors de ces emplacements , il était impossible de mettre les pièces en batterie à cause des talus et des fossés qui séparent les propriétés , et de la neige qui couvrait le sol sur une épaisseur telle que les chevaux enfonçaient jusqu'au poitrail.
L'attaque se prononça sérieusement vers dix heures; les colonnes prussiennes s'avançaient par la grande route sans paraître croire à une résistance. Le général de Villeneuve les laissant arriver jusqu'à quinze cents mètres , les arrêta par des salves de mitrailleuses qui y mirent le désordre et les forcèrent à se rejeter dans les chemins de traverse. L'ennemi, suspendant alors son mouvement, chercha le moyen d'étabUr ses batteries; une vive canonnade s'engagea, d'abord tout à notre avantage, les artilleurs allemands, gênés par le brouillard, ayant de la peine à régler leur tir ; mais bientôt une batterie de fort calibre nous causa des pertes assez sérieuses sans pouvoir toutefois éteindre le feu de nos pièces de 8 , qui répondirent vigoureusement.
Pendaut ce temps , le gënéral Rousseau , établi à Saintp Remy de Sillé avec la 1'* division, apprenait par ses reconnaissances que d'autres colonnes ennemies débouchant de Crissé , s'approchaient par la chaussée du diemîn de fer et par le chemin qui lui est parallèle. Le 5* bataillon de la Sarthe (capitaine Barafort) , qui gardait ces deux issues et qu'appuyait le 22' de ligne, reçut bravement le choc de ces colonnes. L'ennemi , arrêté par cette résistance, se disposait à un nouvel effort, lorsque le commandant Bonnefond , à la tête d'un bataillon du 58*, s'avança résolument sur lui au cri de : Vive la France 1 l'aborda à la baïonnette et le mit en déroute, en lui faisant une vingtaine de prisonniers. Nos troupes, entraînées par ce succès, se lancèrent à la poursuite des Allemands jusqu'à un kilomètre au delà de Crissé, et ne s'arrêtèrent qu'après avoir (ait de nombreux prisonniers , dont un major hano» vrien.
' Le succès était donc complet du côté du 21* corps i grâce aux dispositions prises par le général Jaurès, qui le commandait, à l'énergie des généraux de Villeneuve et Rousseau et au courage des troupes. Malheureusement le 1 T corps n'avait pas tenu sur ses positions et s'était mis en retraite sur Sainte-Suzanne, dans la crainte d*étre tourné par les colonnes ennemies qui s'avançaient sur la route du Mans à Laval à la poursuite du 16* corps*. Tenir plus longtemps sur la gauche de notre ligne , c'était s'exposer à se faire rejeter en dehors des routes fixées pour la retraite sur la Mayenne. Le général en chef, après s'être assuré que les convois engagés sur la grande route de Sillé à Evron étaient assez loin pour n'avoir rien à craindre, donna au général Jaurès l'ordre de se mettre en retraite à la nuit et de venir coucher en arrière de Sillé-le*
1 Voir b Dote n« 36.
LIVRE QUATRIÈME. — LE MANS
Guillaume '. Quoiqu'il en coûtât au 21' corps, encourag[ë par ses succès de la journée , cet ordre fut exécuté avec la plus grande précision, et avec tant de régularité et de calme, que l'ennemi se retira sur Gonlie au lieu de nous poursuivre.
Le 16* corps avait soutenu de son côté« dans la jouiTiée du 1 5, une lutte acharnée qui lui fait grand honneur et qui est le dernier combat réellement important de la cam* pagne.
COMBAT DE SAINT-JEAN-SUR-ERVE
Arrivé dans la nuit au village de Saint-Jean-sur-Erve, le vice-amiral Jauréguiberry , qui ne continuait son mouvement de retraite qu'à contre-cœur, étudia dès le matin les positions sur lesquelles il se trouvait, et les jugeant favorables à la défense, résolut d'essayer encore une fois d'y arrêter la marche de l'ennemi.
Le village de Saint-Jean , situé dans un bas-fond sur les bords de l'Erve, est dominé du côté de Laval par des hauteurs en amphithéâtre. Il fiit décidé que 4 batteries de la 1** division s'établiraient derrière les épaulements naturels d'un chemin creux qui contourne les hauteurs , pour battre la route du Mans à Laval ainsi que la vallée de l'Erve, dominée sur une étendue considérable du nord au sud. Deux sections du génie se mirent immédiatement à pratiquer des embrasures dans les talus de ce chemin creux , et achevèrent ce travail sous le feu de l'ennemi , tandis qu'une autre section préparait, malgré les dangers de cette opération , la destruction du pont de Saint-Jean. L'artillerie fut répartie de la façon suivante : la 24* batterie de 4 du 15* régiment (lieutenant Michaëlli) à l'extrême droite du plateau; la 23* batterie de 4 du 10* régiment (capitaine Thiébault) au centre et à droite; la
1 Voir la note n<* 87.
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19* batterie du 10* régiment (capitaine Delahaye) , composée de 3 mitrailleuses , à gauche et en face de la ferme de la Séraunière; enfin la 19* batterie du 8* régiment (6 mitrailleuses, capitaine Perret) , 4 pièces dans le chemin creux à l'extrémité du plateau, les deux autres à cent mètres en avant pour fouiller les ravins.
Les troupes prirent les positions suivantes : La 1*^ division formant l'aile gauche au-dessus et ^.n arrière de Saintr Jean-sur-Erve ; ce qui restait de la 2* division à droite, déployant toutes deux de nombreux tirailleurs abrités à mi-côte derrière des haies et des fossés, avec deux compagnies en avant du village sur la route du Mans. Mcdheureusement ces divisions , qui ne comptaient pas à elles deux plus de 6,000 combattants, n'étaient pas assez fortes pour garder toutes les issues et les hauteurs par lesquelles l'ennemi pouvait déboucher.
Les Allemands se présentèrent vers onze heures et demie, au moment où nos troupes achevaient de se placer. L'action se borna d'abord à un feu de tirailleurs. A midi et demi, une batterie prussienne essaya de tirer à 4,000 mètres sans atteindre aucun résultat. Une colonne d'avant-garde s'avança alors, suivie de deux pièces qui vinrent s'établir ii 2,500 mètres environ de notre position, sur la route de Laval au Mans. Nos deux batteries de 4 firent converger leur tir sur ces pièces, tandis que nos mitrailleuses tiraient sur l'infanterie. Cette dernière, écrasée par ce feu intense , dut s'arrêter et attendre l'effet de trois nouvelles batteries qui étaient venues se mettre en position en face de la grande route. Le lieutenant Michaëlli lutta courageusement contre une de ces batteries , sous une grêle d'obus qui blessèrent le sous-lieutenant Rovel, tuèrent neuf chevaux, brisèrent un affût et détériorèrent presque toutes ses pièces. Les mitrailleuses du capitaine Delahaye arrêtaient également la marche des
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colonnes ennemies elles obligeaient à se déployer. C'est a ce moment qu'un obus, après avoir traversé le cou du cheval de l'amiral , vint frapper mortellement le brave colonel Béraud, chef d'état-major général du 16' corps.
L'ennemi, qui, bien qu'en nombre supérieur, ne pouvait aborder de front nos positions , prononça alors un mouvement tournant sur notre droite, trop faible par suite de notre insuffisance numérique. L'amiral ne pouvant la renforcer , la fit soutenir par les mitrailleuses du capitaine Delahaye, dont le tir (377 coups) fiit très-efficace, en^méme temps qu'il soutenait le moral de nos tirailleurs. Nos canons à balles avaient, par une seule décharge, réduit au silence une section de montagne que l'ennemi avait audacieusement établie devant elle et à bonne portée.
Au centre et à gauche , nos batteries , bien que souffrant beaucoup , arrêtaient partout les efforts désespérés que faisaient les Allemands pour enlever la position. Les 6 pièces de 4 du capitaine Thiébault répondirent avec avantage, pendant toute la durée du combat, à 8 pièces établies sur la droite de la route , tandis que le capitaine Perret, dirigeant le feu de ses mitrailleuses avec beaucoup d'habileté, faisait replier à diverses reprises une autre batterie qui cherchait à se poster à 2,000 mètres , et dispersait des colonnes qui essayaient de déborder notre gauche. La batterie Thiébault avait tiré 180 coups et comptait 1 officier blessé , le lieutenant Gognon , 2 hommes tués , 6 blessés, 6 chevaux hors de combat, 2 coffres d'avaAttrain et 1 roue brisés. La batterie Perret, qui avait consommé 576 boites, n'avait eu qu'un homme tué, 2 blessés, 4 chevaux tués et son matériel assez fortement endommagé . Vers cinq heures et demie, le feu cessa sur toute la ligne. Nos troupes n'avaient pas perdu un pouce de terrain et l'ennemi n'avait pu pénétrer dans le village de
SainWean. L'afFaire paraissait terminëe, lorsque vers six heures, la nuit venue, le colonel Ribell, commandant l'aile droite, vint informer l'amiral que le 22* mobiles ayant abandonné trop tôt ses positions , l'ennemi , profitant de cette trouée, nous avait débordés à la faveur de l'obscurité et pénétrait dans le village. C'était, en effet, une colonne qui ayant franchi le pont de Saint-Pierre-sup» Erve , avait pu tourner nos positions par les chemins creux que , faute de monde , l'amiral n'avait pu garder. U fÎEdlut dès lors songer à la retraite , qui s'opéra en bon ordre sans l'abandon d'une seule pièce et d'une seule voiture.
Nos pertes dans cette journée étaient numériquement insignifiantes, si on les compare à celles de l'ennemi. Des officiers prussiens faits prisonniers quelques jours après avouèrent avoir perdu dans cette affaire 3,000 hommes tués ou blessés, et ce renseignement est encore confirmé par les dires des gens du pays, qui le recueillirent également des troupes qu'ils eurent à loger.
Le général Le Bouëdec, dont les troupes occupaient le village de Saint-Jean, avait essayé en vain d'y tenir; le 40' de marche , commandé par le chef de bataillon Mercier, ne s'était retiré qu'après avoir fait des prisonniers. Le même soir , tout le 16' corps put gagner SaintJeanJe- Bruant sans être inquiété ' .
Ainsi sur nos deux ailes, à Sillé-le-6uillaume et k Saint-Jean-sur-Erve , nous avions tenu tête à l'ennemi en lui infligeant des pertes sérieuses. Un temps .effroyable, ude neige incessante mêlée de pluie qui provoquait le dégel et qui rendait les routes impraticables , les fatigues d'une marche pénible , les privations de toutes sortes et l'efiFet démoralisant de la retraite, n'avaient point empêché cette fois encore nos braves soldats de faire rësolft-
■ Voir la noie n^ 38.
LIVRE QUATRIÈME. — LE MANS
ment leur devoir. Il est fâcheux que cet exemple n*ait pas été suivi par le 1 7^ corps , qui s'était retiré trop précipitamment et en désordre , ne s'arrétant même pas à Sainte- Suzanne, la position la plus importante du pays sur laquelle il lui était prescrit de tenir.
Le général en chef, qui n'avait quitté Sillé-le-Guillaume qu'à quatre heures et demie , arriva à Évron à huit heures du soir. La dépêche suivante, qu'il adressa pendant la nuit au ministre , résume la situation :
«Les attaques de l'ennemi sur tous les points de la ligne ont été très-pressantes. A l'aile gauche, le 21* corps a bien résisté, s'est maintenu sur ses positions jusqu'à la nuit et a fait des prisonniers , dont un chef de bataillon. Il n'en a pas été de même au centre : le 1 7' corps a cédé partout ; ses troupes se sont débandées, il n'a occupé aucune des positions prescrites pour couvrir la retraite , et je l'ai retrouvé ici, où je suis arrivé cette nuit, après avoir assuré les mouvements du 21* corps. Le 16' corps s'est battu à Saint-Denisd'Orques'; je suis encore sans renseignements exacts, mais je sais qu'il s'est replié. Les convois et le matériel roulant, partout retardés par la neige et le verglas, n'ont pu marcher que lentement et obstruent les routes. Je suis obligé de les faire marcher toute cette nuit sur les directions qui les éloignent le plus de l'ennemi. Je ne suis pas sans préoccupation, car je n'ai autour de moi ici que le 17' corps débandé, et l'ennemi occupe Sainte- Suzanne. Dans cette situation, je ne puis plus songer qu'à la retraite au delà de la Mayenne , que je passerai sur tous les ponts en arrière de moi. Les prisonniers et les gens venant du Mans affirment que l'ennemi qui poursuit est nombreux ; je suis sur de deux corps d'armée.
1 Le combat avait eu lieu à Saint- Jean-suF-Erve. — L'erreur provenait 4*iui premier renseignement inexact.
» J'ai eu ce soir à lutter contre des demandes instantes » de généraux qui voulaient continuer la retraite cette • nuit
» Il me tarde , Monsieur le ministre , de vous Toir è » Laval, ainsi que vous me l'avez annoncé; je compte y » être demain soir. Gomme il me faut un point d'appui 9 solide , je vous demande de diriger le 19' corps de Fiers » sur Domfront d'où je l'appellerai facilement à moi *• •
COMBAT d'ALENÇON.
Pendant que l'armée principale battait ainsi en retraite, le corps de Gathelineau, qui éclairait son aile gauche, se re-> tirait par Vilaine sans être poursuivi; mais des faits plus graves se passaient à Âlençon. Nous avons dit que sur la demande du préfet de l'Orne , qui signalait l'ennemi du côté de Mortagne, le général Lipouski avait été dirigé dès le 9 sur Alençon. Il y arriva le 14 avec sa colonne forte de 2,000 francs-tireurs , 8 pièces de montagne , et d'un escadron du 8' chasseurs. Il dirigea le même jour un détachement sur Beaumont pour couper le pont, dont la rupture n'avait pu avoir lieu par suite de la retraite des mobilisés de la Mayenne ; mais l'ennemi occupait déjà ce point , et l'opération ne put réussir.
Les cavaliers envoyés en reconnaissance signalaient alors une forte colonne ennemie (infanterie , cavalerie et artillerie) s'avançant par la route du Mans. Le général Lipouski , en outre de ses francs-tireurs , avait sous la main 4,000 mobilisés de la Mayenne et de l'Orne sur lesquels il comptait pour défendre Aleâçon. Deux de ces ba* taillons envoyés au devant de l'ennemi durent se replier et entraînèrent les autres. Deux compagnies de francs-
1 Voir la note no 89.
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tireurs avec deux pièces étaient établies à un kilomètre de la ville sur une petite crête qui domine la route ; à gauche, quatre autres compagnies gardaient la jonction des routes de Mamers et de MaroUes ; enfin une autre compagnie était retranchée dans une maison isolée et entourée d'un jardin dont les murs crénelés offraient un bon abri. L'action commença à onze heures trente minutes. Les Prussiens s'avancèrent en colonne serrée , précédés de nombreux tirailleurs qui ouvrirent bientôt le feu, sans pouvoir toutefois franchir la rivière, le pont du chemin de fer ayant été rompu le matin. Sur la route du Mans , l'attaque était des plus vives; il fallut envoyer quatre autres compagnies et deux nouvelles pièces pour soutenir les troupes déjà engagées. L'ennemi s'était avancé jusqu'à huit cents mètres, lorsque le capitaine Ducamp, s'élançant en avant avec sa compagnie , put prendre position dans un cimetière à la droite de la route et à trois cents mètres des pièces ennemies. Cette audace coûta la vie à ce brave offi- <uer; mais les autres compagnies, électrisées par son exemple, s*élancèrent en avant et forcèrent les Allemands & reculer. Après s'être ralliés, Us essayèrent en vain de tourner notre droite et d'établir de nouvelles pièces en batterie pourcontre-battre celles qui défendaient le carrefour des routes de Mamers et de Marolles. Ce combat ^Tait duré jusqu'à la nuit; mais les munitions d'artillerie étaient presque épuisées , les barricades établies dans la ^ViUe n'étaient point des défenses suffisantes pour résister ^ l'ennemi, qui, recevant de nombreux renforts, ne manquerait pas d'attaquer sérieusement le lendemain. Le gééral Lipouski ne voulant pas , d'un autre côté , exposer lençon aux conséquences d'une lutte dans la ville, se ^lécida à se mettre en retraite par la route de Prez-en- S^ail et à gagner, dans la nuit, Saint-Denis. Il avait eu artilleurs tués ou blessés et 1 20 francs-tireurs mis hors
de combat, dont 3 officiers. D'après les renseignements qu'il a pu recueillir, les pertes de l'ennemi pourraient être évaluées à 8 ou 900 hommes tués ou blessés ^
Le 16 janvier, de bonne heure, le général en chef recevait des nouvelles de l'amiral et apprenait son mouvement sur Laval malgré son brillant combat de Saint-Jeansur-En'e.
Tous les corps reçurent alors les instructions suivantes réglant les diverses dispositions à prendre pour la retraite.
« Au grand quartier général à Érron, ie 15 janvier 1871 (n» Î16}.
«Gomme on pouvait le prévoir hier, l'ennemi, qui avait engagé ses têtes de colonne sur toutes les routes menant sur nos lignes de Montreuil-le-Ghétif à Loué, a attaqué presque toutes nos positions; le 21* corps l'a vigoureusement maintenu sur les routes de Sillé à Fresnay , à Segrie, à Neuville et à Gonlie, lui faisant des prisonniers, donnant à nos convois le temps de prendre de l'avance sur les directions indiquées , et ne quittant ses positions qu'à la nuit tombante, amsi que le prescri* vaient formellement les instructions d'hier. » Le 1 T*" corps, aux prises de son côté avec quelques avant-postes ennemis qui s'étaient portés sur ses positions, s'est débandé , a battu en retraite beaucoup trop tôt et beaucoup trop vite, découvrant ainsi le flanc droit du 21* corps ; il n'a pas occupé la position si importante et si forte de Sainte-Suzanne malgré l'ordre donné à diverses reprises, et s'est rabattu en grande partie sur Évron, laissant ainsi l'ennemi s'établir sans coup férir à » Sainte Suzanne et menacer sérieusement, tout à la fois, » la droite du 21* corps, les convois et l'artillerie engagés
I Les détails de cette affaire d'Alençon ont été fournis par un rapport officiel du général Lipouski.
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sur la rpute de Laval parallèle au chemin de fer , Ëvron et enfin la ligne de retraite de demain , s'il vient à se porter directement soit sur Laval, soit sur Montsurs '. » A dix heures du soir, le général en chef est encore sans nouvelles du 16' corps, qui a dû être engagé sérieusement du côté de Saint-Denis-d'Orques, et se retirer sur Laval par la grande route du Mans. • Il est donc de la dernière importance que la position de Sainte-Suzanne soit réoccupée par le 17' corps, dont le rôle, dans la journée de demain, est d'opérer son mouvement de retraite sur Laval en se reliant constamment avec la division du 21" corps marchant sur la route de Sillé à Laval par Évron et Montsurs , pour empêcher l'ennemi d'inquiéter les convois engagés sur cette route, de se reporter sur les derrières du 21' corps, et de précéder enfin l'armée sur Laval.
9 Dès cette nuit les convois continueront, sans perdre de temps, leur marche dans toutes les directions qu'ils ont à suivre pour se porter au delà de la Mayenne. » Pour éviter l'encombrement, ceux du 21' corps ne devront point dépasser Évron dans la direction de Laval, et seront dirigés directement sur Mayenne par les routes les plus courtes à partir des points où ils se trouvant.
» Le convoi du grand quartier général, qui est à Montsurs, au lieu de suivre la route de Laval le long du chemin de fer, s'engagera aussitôt cet ordre reçu sur la route qui conduit le plus directement au pont de Saint- Jean-^ur-Mayenne, poiur traverser la rivière sur ce point et venir attendre des ordres à Saint-6ermain-le-Fouilloux, sur la rive droite de la Mayenne. » Le convoi et le matériel roulant du 17" corps suivront » la même route et passeront par le même pont que le con^
^ Voir U note n» 40.
voi du grand (piartier général y afin de s'éloigner le plus possible de la direction que l'ennemi pourrait suivre pour aboutir directement à Laval.
» Afin de protéger efficacement cette marche des convois, les mouvements de retraite des 16*, 17* et 21* corps devront s'opérer lentement et ne commencer que lorsque les convois auront une avance suffisante et ne courront plus aucun danger. On devra garder par des colonnes toutes les routes menant dans la direction de Laval, et disputer le terrain pied à pied.
9 Quant au 16' corps , il devra continuer la retraite sur Laval et passer la Mayenne sur les ponts de cette ville, tout en protégeant les convois engagés sur la grande route du Mans à Laval et en se reliant, autant que pos« sible et constamment , avec la droite du 1 7' corps.
s Afin de ménager les troupes, autant que pour donner au matériel roulant le temps de se porter au delk de h Klayenne , chacun des corps d'armée ne devra pas feirt demain plus de douze à quinze kilomètres. Ce n*estdoiic qu'après- demain 17 que ces corps devront passer la Mayenne. Chacun d'eux devra prendre à l'avance les dispositions nécessaires pour la destruction immédiate , dès qu'il aura passé la rivière , des ponts sur lesquels fl l'aura traversée.
» Le 17 , l'armée devra occuper les positions suivantes :
» Le 16* corps, à cheval sur la route et le chemin de fier de Laval à Vitré, sa gauche à Changé, son centre k Saint-Berthevin.
V Le 17* corps, qui aura passé la Mayenne à Saint- Jean , s'établira le long de la route n* 4 , son centre k Saint-6ermain-le-Fouill<^ux, observant tout le cours de la Mayenne en fare de lui jusqu'au pont de Montp giroux.
» Le 21* corps, sa gauche à la ville de Mayenne, sa
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droite 9 Contes! , se reliant par sa cavalerie avec la » gauche du 17' corps.
» Il est de la dernière importance , pour éviter un désastre, que chaque commandant de corps d*armée indique bien à toutes ses divisions les mouvements à exécuter , les directions à suivre , les distances à parcourir , et les mesures à prendre pour surveiller l'ennemi et lui résister partout où il se présentera. 9 A moins d'avis contraire , le grand quartier général sera demain soir à Laval.
» La division de cavalerie du 16* corps, qui est à Laval, devra en partir dès demain pour venir s'établir à l'Huisserie y de façon à surveiller tout le cours inférieur' de la Mayenne à partir de Laval et le plus loin possible dans la direction de Ghàteau-Gonthier.
9 La division de cavalerie du 1 7* corps devra être placée en arrière des lignes occupées par ce corps. w Les convois et les parcs de chacun des corps d'armée devront être mis bien à l'abri derrière les lignes aussi longtemps que l'ennemi menacera. Chaque commandant de corps d'armée fera reconnaître les positions au delà de la Mayenne , de façon à s'établir le plus solidement possible pour faire tête à l'eniiemi , s'il cherchait à nous poursuivre au delà de cette rivière. • Ces instructions furent exécutées en tout point et sans <fae Tennemi cherchât de nouveau à inquiéter la retraite. t4'état des chemins, la fatigue non moins grande chez ses troupes que chez les nôtres , les deux combats sanglants de Sillé-le-Guillaume et de Saint-Jean-sur-Erve le forçaient de s'arrêter et de se montrer plus circonspect.
Après s'être assuré en arrivant à Montsurs, le 16 à midi, ^ue tous les corps étaient bien engagés dans les directions c^u'ils avaient à suivre et qu'ils n'avaient plus rien à c^raindre pour le noioment, le général en chef vint coucher
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à Laval pour remédier à l'encombrement de celte ville envahie par les fuyards, étudier les passages de la Mayenne, préparer la destruction des ponts s'il devenait nécessaire de les couper, et reconnaître les positions qu'il fellait occuper pour rallier l'armée et la réorganiser '.
MARCHE DE LA DIVISION DE CURTEN
Le 17, tous les corps étaient sur les emplacements qui leur avaient été assignés. Le général de Gurten était depuis le 16 au soir à Laval.
C'est le moment de dire ce qu'était devenue sa colonne depuis ses combats sur la rive gauche du Loir :
Le général de Gurten, qui devait rejoindre Tamiral à Ghàteau-du-Loir pour se repUer avec lui sur les positions du Mans, s'était dirigé le 9 au matin sur Neuillé-Pont- Pierre, après avoir eu à son arrière-garde un combat de trois heures bien soutenu par le 27' mobiles sous les ordres du colonel Yial. Avant de continuer sa route, le général de Gurten se sépara du général Gléret, à qui il laissa deux escadrons de cuirassiers , un de chasseurs d'Afrique pour l'éclairer dans les opérations qu'il allait entreprendre pour couvrir la rive droite de la Loire et empêcher les partis ennemis d'arriver jusqu'à Saumur.
Quand, le 10 au soir, la 2* division du 16' corps arriva à Ghâteau-du-Loir, l'amiral en était parti, lui laissant pour instruction de se porter sur le Mans, en se servant autant que possible du chemin de fer pour accélérer le transport de ses troupes. Ge moyen n'était déjà plus possible, les éclaireurs ennemis ayant coupé la voie et les fils télégraphiques à hauteur d'Écommoy. La division arrivait le 11 à deux heures à Mayet.
1 Voir U noten** ki.
LIVRE QUATRIÈME. -^ LE MANS
COMBAT d'ÉGOMMOY.
Entendant le canon du côté de Jupilles, et apprenant la présence de l'ennemi à Écommoy, le général de Gurten ne Toalat pas continuer sa route sans avoir fait reconnaître ce qu'il avait devant lui. Les francs-tireurs des Deux-Sèvres et le 23' bataillon de chasseurs à pied, soutenus par le 27' régiment de mobiles, entrèrent sans coup fiérir dans Écommoy et repoussèrent l'ennemi , qui , vers quatre heures et demie, essaya de reprendre le village. Cette petite afFaire est à la louange des francs-tireurs des Deux-Sèvres, bien conduits par le commandant PoinsignoD ^ Ce succès partiel montre du reste ce que l'on -aurait pu obtenir le 10 si l'amiral, ayant eu à temps son monde sous la main, avait pu opérer une diversion sur le flanc gauche de l'ennemi, et si le général de Gurten, marchant plus vite et plus directement sur Ghàteau-du-Loir et sur Éconunoy, gagnant une étape, était arrivé le soir du 1 1 sur la position de la Tuilerie qui lui était assignée, empêchant ainsi , selon toute probabilité , la panique des mobilisés du général Lalande, dont les conséquences avaient été l'abandon du Mans.
Dans la nuit du 1 1 au 1 2 le général de Gurten continua iMn mouvement sur la Flèche par Pontvalain , précédé de %eii8 ses impedimenta et de son artillerie, qu'il voulait sauver. Il était le 13 à la Flèche, lorsqu'il reçut du général ^n chef la dépêche suivante :
« Je ne m'explique pas pourquoi vous êtes descendu « sur la Flèche. Mettez-vous le plus rapidement possible » en route pour Sablé, afin de rejoindre l'amiral, dont le
^ Voif la note n» 42.
» quartier général est à Joué-en-Charnie , sur la route de » Laval au Mans. Il importe que vous soyez sur vos doqn velles positions après-demain au plus tard. »
Arrivé à Sablé, le 14, il y apprit l'occupation de Joaéen-Gharnie par l'ennemi. Comprenant la nécessité de porter un prompt secours à l'amiral, il se débarrassa de tous ses impedimenta et de tout son matériel d'artillerie non indispensable , qu'il engagea sur la route de Laval par Meslay, en même temps qu'il prescrivait à toutes ses troupes de marcher sur Saint-Jean-sur-Erve par Auvers4e* Hamon, Épineux, Bannes, et Thorigné-en-Gbarnie.
«Toute la journée du 15, » dit dans son rapport le général de Gurten, «j'entendis le canon gronder dans la n direction de Saint-Jean-sur-Erve. Je marchai au canon, » et vers cinq heures je m'arrêtai sur la route de Bannes 9 sur un plateau très -avantageusement situé pour la n défense, un peu en avant de la route de Forée à Brulon. » D'après les renseignements fournis par le colonel da » 8' hussards, il se trouvait à Brulon un corps ennemi de » dix mille hommes. Je fis prendre position à une section » de 4 sur la route de Bannes, et je lançai une ligne de » tirailleurs, appuyée d'un bataillon de soutien du 27' mo- » biles, pour couvrir le mouvement de retraite de l'artillerie » sur Ghéméré, où j'arrivai à huit heures du soir. U y eut n quelques coups de fîisil échangés, mais l'ennemi, nous » voyant sur la défensive et maîtres d'excellentes posi- » tions, ne continua pas sa poursuite. »
Arrivé le 16 à Bazougers, le général de Gurten apprit le mouvement de retraite de l'amiral sur Laval, mais déjà sa cavalerie avait reçu l'ordre de se porter sur Soulgé. Ce fiit pour le commandement du 1" escadron des chasseurs d'Afrique l'occasion d'un heureux coup de main, en char^ géant vigoureusement, à leur entrée dans le bourg, des dragons prussiens, dont ils tuèrent un officier et auxquels
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ik firent six prisonniers, parmi lesquels le lieutenant de Moltke.
Le 16, à sept heures du soir, le gënëral de Gurten arrivait à Laval avec sa colonne.
La deuxième armée se trouvait dès lors, encore une fois, conservée au pays après une retraite des plus difficiles par suite des rigueurs de la saison , et durant laquelle elle avait soutenu des combats acharnés et incessants. Elle avait ainsi attiré à sa suite, et maintenu devant elle, la plus importante des armées prussiennes , et si elle n'avait pu jusque-là réaliser son projet de marcher sur Paris , elle pouvait espérer du moins que cette grande diversion , à laquelle elle avait obligé les forces allemandes, ne serait pas sans avantage pour les efforts que pouvaient tenter les armées de la capitale. Malgré leurs insuccès, la France pouvait donc être fière de ses jeunes troupes , qui , si elles se laissaient parfois aller au découragement lorsqu'elles étaient aux prises avec les fatigues et les privations, savaient se battre et se sacrifier pour elle lorsqu'on les menait au combat ' .
^ Voir, à la suite des notes du livre IV, la traduction de quelques documents allemands et anglais.
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LA MAYENNE
La Mayenne était la nouvelle ligne de défense derrière laquelle le général en chef avait résolu d'établir l'armée, pour disputer, conformément aux ordres du Gouvernement, Touest de la France à l'ennemi.
Cette rivière, qui prend sa source près du village de la Celle dans le département de l'Orne, coule d'abord de l'est à l'ouest, puis tourne brusquement au sud pour entrer dans celui de la Mayenne, qu'elle traverse en passant principalement à Saint-Fraimbault-des-Prières, à Mayenne, Laval, Chàteau-Gonthier et Daon. A peu de distance de
lA DTTimrï X3Y23 lï L± Li^imi-
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■fcuirf « ose opéralMiB 4k snene conaidéraMc et 4H&eik:. 5«an&M»u, c*éuît one iâgae trop étendue poor pooToir être déieadjie tout eatioe d'une manière efficace ?f%tn de» foro» rertrônfcs , en désordre, ayant bescnn . pcw le féEVsaoiser, d'étie groupées le plus p^^^ mmin dnconmiandenient et à pnndmhé des grandes Toies de conmnioication. Si maînteuant on jette un coup d*oeil sur rememble du pays, avant d'entrer dans les détails tOpfKjgraphiqaes ifû troureront leur place lorsqu'on indiquera les cantonnements des troupes de chaque corps, il ressort de cet eiamen diverses considérations qui s*impo* «lérent tout d'abord an général en chef.
C/i5rSfD#:RATIO!VS GÉNÉRALES SUS LES 0PÉEATI03fS FUTUmES.
La position de Laval était des plus importantes au point de vue stratégique. Cette ville devenait, en effet, la tète de la ligne ferrée de Rennes, la seule qui nous restât. Un tronçon du réseau la reliait à Mayenne. C'était enfin le nonjrl de toutes les routes conduisant à Angers, Tours, le Mans, Alcnçon, Domfiront, Fougères, Rennes, Nantes, etc. En outre, en ce moment-là même, les opérations militaires futures, en dehors de la résistance derrière la Mayenne, ne pouvaient être envisagées que de deux façons : ou une marche en avant vers le nord-est , ou une retraite sur les lignes de Carentan, si le passage de la Mayenne était forcé par Tcnncmi ; car, dans cette supposition, c'était aux forces
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locales qu'il fallait laisser le soin de défendre le pays en arrière, si approprié à la guerre de partisans.
Ainsi donc , le devoir de couvrir Rennes et TOuest le plus directement possible, la nécessité de se relier au 19* corps qui se concentrait à Domfront et venait renforcer notre gauche , les considérations résultant des opérations militaires futures, aussi bien que les besoins du ravitaillement et de la réorganisation de l'armée , faisaient adopter au général en chef la concentration du gros de ses Coupes entre Laval et Mayenne, sur un espace de trente lûlomètres où débouchaient toutes les voies principales de communication , et lui faisaient prendre les dispositions suivantes pour parer à toute éventuaUté.
DISPOSITIONS PRISES POUR LA dAeNSE DE LAYAL.
La défense de Laval était confiée au 16* corps. La ville ^st bâtie sur les deux'càtés de la Mayenne, qu'on y tra- "^erse sur deux ponts en pierre, un troisième en bois, et ^nfin le magnifique viaduc du chemin de fer. Afin d'assurer la possession de la gare,- qui se trouve sur la rive ^[auche et qu'il était indispensable de conserver, la ville devait être forcément couverte sur cette rive et protégée ^'assez loin pour ne pas avoir à souffrir directement des efforts qui pouvaient être tentés pour s'en emparer ou pour la défendre.
Le terrain dans ce pays, couvert d'arbres, coupé de liaies, de talus, de ravins et de chemins creux, offrait ^'ailleurs des avantages à la défense , et la retraite était «issurée, car, sur la rive droite, la Mayenne est dominée par des hauteurs sur lesquelles on pouvait installer des îatteries .pour enfiler les ponts ou les couvrir de feux croisés, de façon à en rendre le passage infiranchissable.
Le 17* corps, qui était le plus en désarroi, devait.se
placer tout entier au delà de la rivière, son centre à Samt- 6ermain-le-Fouilloux, gardant les ponts de Saint-Jean et de Mpntgiroux , sa cavalerie à Andouillé , le reliant avec la droite du 21* corps et poussant des reconnaissances «ur la rive gauche par les ponts qui viennent d'être indiques.
Le 21* corps devait s'établir : deux divisions à cheval sur la route d'Ernëe ; une division en avant de Mayenne pour défendre les abords de la ville sur la rive gauche; la division Goujard à Saint-Fraimbault, observant jusqu'à Âmbrières, et se reliant au 19* corps, qui commençait à arriver à Domfront, et dont une division gardait Argentan.
La cavalerie du 16* corps était chargée de surveiller tout le cours inférieur de la Mayenne, de Laval à Ghàteau- Gonthier, où Gathelineau avec ses volontaires, appelant à lui toutes les forces locales, organisait la résistance du pays en appuyant sa droite aux troupes du général Gléret qui couvraient Angers. Tous les ponts de Laval à Château- Gontiher étaient détruits ; ceux du cours supérieur, jusqu'à Mayenne et au delà, étaient minés et prêts à sauter si l'on était réduit à cette extrémité.
On faisait ainsi face à l'ennemi, qui montrait ses têtes de colonne sur toutes les routes ; on avait chance de l'arrêter et de pouvoir enfin se réorganiser.
Ces dispositions, prescrites aux divers commandants de corps d'armée , furent ponctuellement exécutées.
Le 16 janvier au soir, le commandant en chef arrivait à Laval, où l'amiral Jauréguiberry, avec le 16* corps, l'avait précédé de quelques heures et avait fait les premiers préparatifs d'installation.
La population, il faut bien le dire, ne faisait pas preuve d'un grand enthousiasme ; à peine le général avaitp-il mis pied à terre, que le conseil municipal venait lui demander qu'on ne fit pas sauter les ponts, et qu'on n'exposât pas
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la ville aux consëquences d'une défense. Il rassura, autant qu'il était en lui, les notables» leur certifiant de sa volonté de ne faire sauter les ponts qu'à la dernière extrémité et d'éviter, autant que possible , toute action de guerre dont la ville aurait directement à souffrir, tout en leur rappelant les nécessités de la situation qui obIig[eaient à mettre le salut de la patrie au-dessus des intérêts particuliers.
Le 17 janvier, les 21* et 17* corps passaient à leur tour la Mayenne sur les ponts de Saint-Jean, de Mongeroux et de Mayenne, et le même jour toutes les troupes occupaient leurs positions.
NOUVELLES TENTATIVES DE l'eNNEMI.
L*ennemi, malgré les combats de Sillé-le -Guillaume et de Saint-Jean-sur-Erve, qui lui avaient prouvé que, bien qu'en retraite, la deuxième armée ne renonçait pas à la lutte, semblait cependant vouloir essayer encore de la poursuivre. Toutefois ses tentatives étaient timides, et le commandant en chef, ainsi qu'il le disait dans ses instructions du 17 janvier ', ne lui croyait pas l'intention d'attaquer sérieusement : il n'était même pas éloigné de penser que les têtes de colonne qui se montraient sur toutes les routes aboutissant à nos positions ne fussent qu'un rideau derrière lequel les Allemands opéraient un mouvement de retraite de leurs forces principales.
Le 17, une reconnaissance prussienne s'était montrée sur la route du Mans; le feu de nos mitrailleuses avait suffi pour la disperser.
Le même jour, le général de Gurten était arrivé à Laval avec sa division, qui, malgré la fatigue de marches pénibles,
^ Voir à l'Appendice da livre V la note i, donnant les instrocdons du A7 janvier.
placer tout entier au delà de la rivière, son ce' ^ avaii Germain-Ie-Fouilloux, gardant les ponts d' a avait i de Montgiroux, sa cavalerie à AndouilK la droite du 21* corps et poussant f' jaployée par «ur la rive gauche par les ponts qu* .don de l'armée, qués. .aval, à prescrire e
Le 21* corps devait s'ëtabl* ^ense.
sur la route d'Emëe; une d' ^aval sur la rive gauche, pour défendre les abords ^rveiller, sont principaleme division Goujard à Sa* ,^ .. celle de Chàteau-Gonthi Âmbrières, et se rel' j^ hameau de Thevalles, à la grai arrivera Domfron^ '^^^^ nationale du Mans, le chemin
La cavalerie ,- ^,^^,5 par Alençon. Elles sont reli tout le cours " ^^j* ^ „onibreux chemins de communicati Gonthier, ^r Jt^'porUint au point de vue stratégique lui toute j/y-'*'^.^^^^^çnt jj la Mayenne, de Louverné, su
P^y* ^ !^'^lacon, à Forcé, sur la route de Tours. V^' ^^"'^su, le Quartier, qui se jette près de Laval ® ^\:fg^ rivière, la Jouanne, passant par Argent f^ ' fotrames, sont, dans cette partie, les af&uent: '* ^.^lUi'he de la Mayenne. Deux séries de hauteurs, f ^{it être utilisées comme positions militaires, s*étag '.fftf fc» Jouanne et le Quartier, et entre cette demi -.vtc*n' et la Mayenne.
Le général en chef reconnut la nécessité de reporte jc^tt'nse plus en avant de Laval, sur la rive gauche, et cida que deux divisions du 16* corps, au lieu d'une sei en seraient chargées.
Il désigna à cet eiTct les l"et 3% des généraux Deplan t»t de Curten, et fit repasser sur la rive droite, avec la Valérie, la division Barry, qui avait un plus grand be: lie se ré«>rganiser.
Pendant qu'on hutait les premiers préparatifs, les c pures et les abatis sur les routes, la construirtion des ëf
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*^i^ ^ heures du matin , quelques uhlans
;> *\j^ ' avant de Laval, sur les routes du Mans
<^;: , ils furent repoussés par les compagnies de
^ j du 88* mobiles. Mais à onze heures et
une colonne composée d'infanterie, de cavalerie - Artillerie , arrivant de la direction du Mans, se prédevant nos lignes et obligea les compagnies des '^'^^'t-postes à se replier sur la position de Sainte-Mélaine. '^ paraissait vouloir continuer son attaque, lorsque le ^^ ^ «s mitrailleuses et d'une batterie de 4, en position à ■*^rTne du Pressoir, entre le chemin de fer et la route du ^-^^s, arrêta son mouvement. Pendant ce temps, le ^^-■-^^ttel Thierry, avec la 2* brigade, se portait en avant "^ menacer la gauche de la colonne prussienne, et le mobiles, vigoureusement enlevé par le général de en, remontait les contre-pentes du ruisseau, précédé de nombreux tirailleurs , couronnait les hauteurs et geait l'ennemi des positions dont il s'était emparé, près une lutte de deux heures, qui leur coûta une cen- ^ d'hommes dont un officier supérieur, les Allemands vit se retirer et abandonner Bonchamps. Nous avions ^ » d ans cette affaire, 1 officier tué, 1 blessé, et 27 hommes ho^« de combat.
BÉPARTITION DES TROUPES SUR LES POSITIONS
Ciette tentative ne fit que hâter l'exécution des disposi-
^^3 de défense prises par le général en chef, bien décidé
^^xrir jusqu'à la dernière limite sur cette ligne de la
s'était maintenue compacte. Ses reconnaissances avaient partout abordé l'ennemi > et l'une d'elles lui avait fait quelques prisonniers.
Cette même journée du 17 avait été employée par le général en chef à préparer la réorganisation de l'armée, à reconnaître les positions autour de Laval, à prescrire et à activer les premiers travaux de défense.
Les routes qui aboutissent à Laval sur la rive gauche, et qu'il importait surtout de surveiller, sont principalement, en allant du sud au nord : celle de Ghâteau-Gonthier, qui s'embranche, près du hameau de Thevalles, à la grande route de Tours, la route nationale du Mans, le chemin de fer, la route de Paris par Alençon. Elles sont reliées entre elles par de nombreux chemins de communication, dont le plus important au point de vue stratégique va, presque parallèlement à la Mayenne, de Louvemé, sur la route d' Alençon, à Forcé, sur la route de Tours.
Un ruisseau, le Quartier, qui se jette près de Laval, et une petite rivière, la Jouanne, passant par Ârgentré, Forcé, Entrâmes, sont, dans cette partie, les affluents de rive gauche de la Mayenne. Deux séries de hauteurs, qui doivent être utilisées comme positions militaires, s'étagent entre la Jouanne et le Quartier, et entre cette dernière rivière et la Mayenne.
Le général en chef reconnut la nécessité de reporter la défense plus en avant de Laval, sur la rive gauche, et décida que deux divisions du 16* corps, au lieu d'une seule, en seraient chargées.
Il désigna à cet effet les l'*et 3*, des généraux Deplanque et de Gurten, et fit repasser sur la rive droite, avec la cavalerie, la division Barry, qui avait un plus grand besoin de se réorganiser.
Fendant qu'on hâtait les premiers préparatifs, les coupures et les abatis sur les routes, la construction des épau-
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Le 18 9 vers neuf heures du matin, quelques uhlans étaient signalés en avant de Laval, sur les routes du Mans et de Montsurs ; ils furent repoussés par les compagnies de grand'garde du 88* mobiles. Mais à onze heures et demie, une colonne composée d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie, arrivant de la direction du Mans, se présenta devant nos lignes et obligea les compagnies des avant-postes à se replier sur la position deSainte-Mélaine. Elle paraissait vouloir continuer son attaque, lorsque le feu des mitrailleuses et d'une batterie de 4, en position à la ferme du Pressoir, entre le chemin de fer et la route du Mans, arrêta son mouvement. Pendant ce temps, le colonel Thierry, avec la 2* brigade, se portait en avant pour menacer la gauche de la colonne prussienne, et le 88* mobiles, vigoureusement enlevé par le général de Gurten, remontait les contre-pentes du ruisseau, précédé par de nombreux tirailleurs, couronnait les hauteurs et délogeait l'ennemi des positions dont il s'était emparé.
Après une lutte de deux heures, qui leur coûta une centaine d'hommes dont un officier supérieur, les Allemands durent se retirer et abandonner Bonchamps. Nous avions eu, dans cette affcûre, 1 officier tué, 1 blessé, et 27 hommes hors de combat.
RÉPARTITION DES TROUPES SUR LES POSITIONS
Cette tentative ne fit que hâter l'exécution des dispositions de défense prises par le général en chef, bien décidé à tenir jusqu'à la dernière limite sur cette ligne de la
Mayenne. Les troupes furent dès lors définitivement réparties de la manière suivante : sur la rive gauche, les 1"* et 3* divisions du 16* corps, placées, comme nous Tavons vu, en avant de la ville, défendaient les différentes voies qui y aboutissent;
La 2* division, cantonnée à Saint-Berthevin, et la division de cavalerie le long de la rive droite de la Mayenne, servant, la première de réserve, la seconde à surveiller la rivière de Château -Gonthier jusqu'à Saint-Jean de Mayenne.
La l'* division avait sa ligne de bataille formant un demi-cercle de quatre kilomètres de rayon, de la ville de Changé à la route du Mans.
Une nombreuse artillerie, dissimulée derrière des ëpaiilements, armait ces positions de la façon suivante :
Une batterie de quatre mitrailleuses sur la route d' Alen çon; entre le chemin de fer et cette route, qu'elle balaye, une batterie de six pièces de montagne ; sur le chemin de fer même , deux mitrailleuses et deux pièces de 4 ; à la ferme des Pressoirs, commandant la route du Mans et l'enfilant jusqu'à 3,200 mètres, deux mitrailleuses et trois pièces de 4; au château de Sainte-Mélaine, une batterie (fe quatre pièces en réserve, découvrant tout le terrain entre les routes du Mans et de Tours ; enfin une batterie de six pièces sur la route de Tours, protégeant en même temps ceUe de Chàteau-Gonthier.
Cette ligne de bataille de la l'* division smvait ainsi la crête des collines assez élevées qui bordent la rive gauche de la Mayenne; les mobiles de Maine-et-Loire, le 3* bataillon de chasseurs à pied, le 39* régiment de marche, le 33* mobiles et le 37* de marche déployés sur les positions, le 75* mobiles et le 62* de marche en réserve dans chacune de leurs brigades.
La 3* division d'infanterie se reliait par la gauche à
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la 1"*, et s'appuyait à la Mayenne , ayant pour lig^e de bataille les sommets des hauteurs de la rive droite de la Jouanne.
Les différents ponts ou passerelles existant sur ce cours d'eau étaient détruits ou prêts à l'être au premier signal ; il n'était du reste guéable en aucun point en cette saison , et son passage présentait de réelles difficultés.
La 1** brigade défendait tout le versant compris entre la route d'Argentré et la ferme de la Lézerie, principalement la Guigue-Foudière et un peu en avant le château desÂuvers, qui commandaient la route du Mans ; à gauche, irers Argentré, le mamelon isolé de la Gorbinière permetlait à la défense de prendre la route du Mans d'écharpe sur une longueur d'un kilomètre.
Le village de Bonchamps , réoccupé par nous aussitôt après la retraite des Prussiens, servait d'appui à la réserve, forte de deux bataillons ; et à deux cents mètres en arrière, dans des maisons isolées dépendant du village, se trouvait encore un bataillon de soutien.
La 2* brigade avait sa gauche à la ferme de la Lézerie, sa droite à la Mayenne. Elle surveillait les routes de Tours et de Ghàteau-Gonthier.
Forcé , sur la rive gauche de la Jouanne , était occupé comme avant-poste par. un bataillon du 71* mobiles; une passerelle, d'une destruction facile, lui permettait de traverser la rivière. Le château de Poligny, en arrière de Porcé, ainsi qu'une ferme placée sur la route de Bonchamps, étaient défendus par deux compagnies du 71*; les Gondinières et la Groix-Gondin , par le reste de ce régiment. Le 27* mobiles, cantonné dans les fermes de Uaute-Traynée , Beau-Soleil, les Landes, etc., protégeait la route de Ghàteau-Gonthier. Le 23* bataillon de chasseurs à pied, servant de réserve générale à la division, ^tait placé au Point-du-Jour. Partout, sur les routes qui
conduisaient aux positions, des coupures et des barricades devaient retarder autant que possible la marche deTassail* tant.
La 2* division, en réserve sur la rive droite de la Mayenne, était reportée : le 66* mobiles, à Grenoux, le 38* de marche, à la Gondonnicre, le 8* bataillon de chasseurs, à la Haye-Bcauvais , le 22* mobiles, à la Groix*des- Landes, le 31* de marche, à Saint-Berthevin.
Pour aider à la défense de la rive gauche, le génie avait construit des épaulemcnts et Tartillene placé des batteries sur toutes les positions utiles de la rive droite : six pièces de 7 au bois de l'Huisserie, six pièces de 4 sur le plateau des Roches , trois mitrailleuses sur la terrasse du chàteaa de Bel-Air, une batterie de 4 à la Groix-de-GauIe , six pièces de 7 à la Ghauminière.
En cas d'échec, les feux de cette artillerie enfilaient le chemin de fer, se croisaient sur les ponts de la ville, et permettaient aux troupes de la rive gauche d'opérer leur retraite en faisant sauter ces ponts derrière elles. Ceux de Laval à Ghàteau-Gontliier étaient détruits ; la cavalerie et des tirailleurs surveillaient tous les gués. Tels étaient les préparatifs de défense du 16* corps. Il convenait de les décrire avec détail, puisque à lui était confiée là position la plus importante et la plus menacée , et parce qu'il était utile de faire voir que, autant que possible, rien n'avait été abandonné au hasard et à l'imprévu.
Le 1 7* corps en entier, sauf ses avant-postes sur la rive droite, n'avait rien à redouter. Il gardait les ponts de Ghangé, de Saint-Jean, et le cours de la rivière jusqu'à Montgiroux ; son quartier général était établi à Saint-Germain-le«Fouilloux.
Le 21' corps, de Montgiroux à Saint-Fraimbault, couvrait Mayenne sur la rive gauche avec une de ses divisions.
Des dispositions analogues à celles prises pour la dé-
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fense de Laval avaient été adoptées par le gênerai Jaurès : des batteries, protégées par des épaulements, pour couvrir de feux les ponts et les routes du Mans , de Paris et de Laval, étaient établies principalement à Montecouple, la Tannerie , la Sérardière , la Bretonnière , la Ghouane , la Rebatière, etc. La division Goujard était chargée de la défense, de Saint-Fraimbault à Ambrières. Elle reliait le 21* corps au 19*, qui, sous le commandement du général Dargent, allait former l'aile gauche de l'armée. Ce dernier corps occupait principalement Briouze , Écouché et Argentan, qui avait été un instant évacué par le général Cirard sur une démonstration de l'ennemi venant d'Alen- ^n ; mais le général en chef comprenant toute l'importance de ce point, l'avait fait réoccuper immédiatement, en iaisant soutenir le général Girard par la division Saussier.
La cavalerie du 19' corps, partie à Ranes, devait éclairer dans la direction d'AIençon. Le colonel Lipouski, qui ^tait à la Ferté-Macé avec ses francs-tireurs , avait pour mission de battre tout le pays et de pousser des reconnaissances le plus loin possible. Enfin, le colonel Bournel, Qvec les mobilisés de la Mayenne, était à Prez-en-Pail, décidé à s'y maintenir vigoureusement.
Au-dessous de Laval et jusqu'à la Loire, des dispositions analogues étaient prises. Cathelineau organisait avec soin la défense de la vallée inférieure de la Mayenne, et se i*eliait aux troupes du général Cléret, chargé de celle du val de la Loire, d'Angers à Saumur.
MESURES PRISES POUR LA RÈOAGAIIISATION DE l'aRMÉE.
Ces mesures de sécurité n'avaient pas fait négliger celles nécessaires pour la prompte organisation de l'armée. ^es vivres et les munitions avaient été, dès les premiers Â^urs, complétés chez toute.<& les troupes ; le matérial rou-
lanty sauf les veitures iDdispensables, reporté sur la rive gauche en arrière àe ckaque position y et sur les routes à suivre en cas àe retraite.
Le service télégraphique avait pu relier le grand quartier général à ceux du corps d'armée.
Les fuyards , signalés aux autorités administratives et militaires des départements voisins y étaient en outre recherchés dans toutes les directions par la gendarmerie, et ramenés à leurs corps.
Les troupes étaient partout cantonnées pour se refaire.
La gendarmerie, installée à Laval avec le général Bourdillon, assurait la police de la ville, la libre circula* tion sur toutes les routes, l'ordre dans les cantonnements.
L'intendance s'occupait activement de reconstituer les convois, les magasins, les réserves de vivres et les voitures disparues pendant la retraite, parce que les charretiers requis avaient pour la plupart quitté l'armée pour retourner chez eux.
Telle était dans son ensemble la situation de Tarmëe.
Il était donc permis d'espérer qu'on pourrait bientôt tenter de nouveau la lutte , reprendre les projets sur Paris s'il en était temps encore , réussir si chacun le voulait fer« mement, tout au moins arrêter la marche d'un ennemi qui, lui aussi, avait ses fatigues et ses découragements ^
ATTITUDE DE l'eNNEMI.
Il était, du reste, difficile à ce moment d'être exactement fixé sur les intentions des Allemands. Ils paraissaient attendre pour prendre un parti et se bornaient à des re* connaissances sur tout le front de nos positions.
Le grand-duc de Mecklembourg semblait d'abord vouloir se concentrer sur Alençon, et montrait ses tètes de
1 Voir, à rappeodice du livre V, diverses pièces officielles relatÎTCt an mesures prises et à la situaLîon.
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colonnes en avant de Seès et sur Prez-en-Pail« Le prince Frédéric-Charles était toujours au Mans , ses avant-postes couvrant toutes les routes , les plus rapprochés à Soulgé et à Bazougé; au sud il occupait encore Sablé , Poillé, Au* vers-le-Hamon et Brulon.
H s'agissait de percer ce rideau , de bien se rendre compte des mouvements de troupes de l'ennemi et de deviner ses desseins. C'est ce qu'allait essayer de foire le général en chef, en poussant à fond et partout ses reconnaissances, qui, seules désormais, amèneront quelques faits de guerre, car le combat de Scdnte-Mélaine devait être la dernière tentative faite par l'ennemi sur nos lignes.
Le 19 janvier, M. Gambetta, ministre de l'intérieur et de la guerre de la délégation de Bordeaux, arrivait à Laval, où sa présence était des plus utiles. Le général en chef allait pouvoir traiter directement avec lui toutes les questions intéressant la réorganisation de l'armée , le mettre à même déjuger de l'état réel des troupes et de leurs besoins, et surtout lui exposer, sans intermédiaire, ses idées sur la défense du pays, aussi bien que ses projets pour la reprise des opérations dès qu'elle deviendrait possible.
Les préoccupations du commandant de la deuxième armée étaient profondes, il faut le reconnaître. Il avait été renforcé du 19* corps, cela est vrai, mais la ligne qu'il avait à garder, de la Loire à la Seine, était de cinquante lieues; ses effectifs avaient diminué de plus de moitié depuis six semaines par suite des combats incessants , des maladies et des désordres pendant la retraite du Mans ; le moral des troupes s'était affaibli par les fatigues , les privations , la durée d'une lutte sans répit; l'ennemi, qu'aucune diversion n'appelcdt ailleurs, recevait constamment de nouveaux contingents et paraissait décidé aux plus grands efforts pour en finir avec une résistance qui devenait pour lui un danger chaque jour plus menaçant.
Dans le cas d'un nouvel échec, la retraite sur la Bretagne j en utilisant les lignes de défense successives qu'ell'j présente, donnait évidemment la possibilité de prolonger cette résistance ; mais une fois la Vilaine perdue , les Allemands envahissant la Manche , masquant les ouvrages de Garentan et maîtres du cours inférieur de la Loire et de NanteSy menaçaient Bordeaux et le sud-ouest de la France, en nous privant ainsi des grands établissements dont nous ne pouvions nous passer.
Il fallait donc opter pour la direction de retraite ofFrant le plus d'avantage. Celle qui devait faire aboutir Tarraée derrière les lignes de Garentan paraissait préférable, puisqu'en couvrant la Normandie le plus longtemps possible , on restait à même de se reporter sur la Seine et sar Paris. Mais pour s'y arrêter il fallait assurer la défense de la Bretagne, en organisant d'une façon sérieuse les forces locales de ce pays si admirablement disposé pour la guerre de partisans.
Le général en chef pensait donc à employer , pour le remplacer sur les positions qu'il lui faudrait bientôt quitter, les mobilisés bretons, qui, si désorganisés qu'ils eussent été par les mauvcûses dispositions prises au camp de GonUe, n*en pouvaient pas moins être utilisés dès que, réunis soiis des chefs de leur choix, ils sentiraient que c'étaient leur sol, leurs foyers et leurs familles qu'ils allaient défendre.
Telle paraissait être la situation au moment où le noinistre arrivait à Laval ; le conmiandant de la deuxième armée n'en désespérait pas, et si grands, si pénibles qu'eussent été les derniers revers, sa confiance n'avait pas été ébranlée. Son but restait le même : arrêter l'invasion, et par des efforts suprêmes , s'ils étaient bien combinés , aider les défenseurs de Paris à rompre l'investissement qui les isolait du reste de la France. Gctle pensée • pa
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paraître chimérique à quelques-uns ; quand les faits seront mieux connus et appréciés avec impartialité , l'histoire dira si elle était réalisable ; mais elle n'en avait pas moins sa. grandeur y et ce li'est qu'en s'en inspirant que les nouvelles armées pouvaient trouver l'énergie dont elles vivaient besoin pour tenter, jusqu'aux limites du possible, de sauver le pays.
Toute préoccupation politique devant s'effacer en présence de cette grande œuvre de la défense nationale , il ^tait nécessaire que tous, généraux, officiers et soldats, sussent, sans arrière*pensée , qu'ils ne combattaient pas pour un parti , mais bien pour le salut de 'la patrie. Le général en chef demanda au ministre de l'affirmer devant tous les chefs supérieurs de la deuxième armée, réunis à œt effet dans le salon de la préfecture. M. Gambetta, omimé des sentiments les plus patriotiques, le 'fit avec beaucoup de force et d'éloquence , annonçant lui-même c|u*il confiait aux grands noms de la Bretagne, quelles c|ue fussent leurs opinions , le commandement des forces destinées à en interdire l'accès à l'ennemi. Les colonels Charette et Gathelineau , nommés généraux au titre auxiliaire, reçurent chacun 15,000 mobilisés qu'ils devaient réunir de suite à leurs volontaires. Le reste fut réparti entre les généraux Béranger, qui commandait à Nantes, et Lipouski, qui devait venir s'établir à l'aile gauche de la tiouvelle armée.
MOUVEMENTS DE l'eNNEMI.
Cependant le grand-duc de Mecklembourg appuyait,
avec une partie de ses troupes, vers le nord et paraissait se
diriger siur Rouen. Ce pouvait n'être qu'une feinte pour
s'approcher de Lisieux et de Caen, dans le but de tourner
la gauche de l'armée et de l'isoler de la Manche. D'uu
autre côte , les colonnes ennemies se montraient toujours vers Prez-en-Pail , Villaines, en avant des positions que nous occupions sur la rive gauche de la Mayenne, à Meslay, Sablé, la Flèche, et jusqu'à la Loire, ce qui pouvait fiûre supposer un effort le long de ce/fleuve pour tourner la droite et marcher sur Nantes. Il était donc nécessaire d'être mieux fixé avant de faire un mouvement de concentration sur une des parties de la ligne si étendue qu'il nous fallait garder. Néanmoins, pour parer à toute éventualité dans le nord , où le danger paraissait plus se* rieux , le commandant en chef faisait occuper solidement Argentan, poussait sur Briouze ce qui était resté du 19* corps à Domfront, portait la division Goujard d'Am* brières par Lassay sur Gouterne , et la remplaçait sur ses positions par la 3* division du 21* corps venant de Mayenne.
Le 22 janvier , les positions de l'armée étaient les suivantes :
Â Ghàteau-Gonthier , les volontaires de Gathelineau reliés à Laval par la cavalerie du 16* corps, observant tous les passages de la rivière ;
De Laval à Mayenne , les 16* et 17* corps ;
De Mayenne à Âmbrières, la 3' division du 21* corps;
A Gouterne, la division bretonne du général Goujard;
Les francs-tireurs Lipouski et cinq bataillons de mobi« lises de la Mayenne , à la Ferté-Macé , Prez-en-Pail et Garrouges;
La division de cavalerie du 19* corps (général Âbdelal) à Ranes ;
Le général Dargent avec les trois divisions d'infanterie des généraux Girard, Bardin et haussier, à Briouiêt Écouché, Argentan.
De plus , toutes les dispositions étaient prises pour
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forcer Taile gauche de l'armëe , afin de couvrir Falaise et enfin Mézidon et Gaen , si l'ennemi accentuait sa menace sur la Normandie.
Du reste, les instructions données par le général en chef, le 22 janvier , résument les positions de l'ennemi et les mesures prises. Il paraft nécessaire de les reproduire ici :
INSTRUCTIONS DU 16 JANVIER
• Au
u gi*and quartier général de Laval, le t% janvier 1871 (n» ttS).
« L'ennemi aurait évacué Alençon prononçant un mou- » vement vers le nord. Cette ville doit être réoccupée par 9 deux bataillons mobilisés de la Mayenne.
» En avant du 21* corps, la situation est restée la » même.
» Les reconnaissances des 16* et 17* corps ont de nouj» veau constaté la présence de colonnes ennemies à » Sainte-Suzanne , la Ghapelle-Rainsouin , Soulgé , Ba- 9 zougé , les bois de Bercaut et de Meslay.
» Une colonne ennemie, arrivée à la Flèche hier, se » serait dirigée sur Sablé, qui est occupé.
» Dans la vallée de la Loire, à part quelques reconnais* » sances ennemies poussées jusqu'à Langeais, aucun mou- » vement sérieux n'a été signalé.
» La situation générale, à part l'évacuation d'Àlençon, » est donc restée à peu près la même :
» Le 13* corps du duc de Mecklembourg menaçant » notre gauche ;
» En avant de Laval , dans la direction du Mans , les » têtes de colonne des 9* et 10* corps ;
» Et enfin sur notre droite, le 3* corps,
» L'ennemi couvrant tous ses mouvements par trois » divisions de cavalerie.
» Les reconnaissances devront être continuées demain » en avant de chacun de nos corps et le plus loin pos* » sible.
» Il est essentiel qu'elles arrivent à déterminer ezactetf ment tous les points occupés par Tennemi, et que » chaque commandant de corps d*armée adresse ce ren- » seignement demain au général en chef, dès que les pre- » mières reconnaissances seront rentrées.
» Chaque commandant de corps d*armée adressera ëga- I» lement un croquis indiquant les emplacements de Tar- » tillerie en position.
» Il tarde au commandant en chef de savoir où en est » la réorganisation des convois et les dispositions prises » par l'intendance pour se procurer rapidement les voi- » tures qui manquent encore.
» L'ordre d'un mouvement pouvant être donné d*un » moment à l'autre , chaque division devra être à même » de l'exécuter dans le délai de quelques heures seule- » ment.
» Les commandants des corps d'armée feront connaître, » par une note signée par eux , si les munitions ont été » partout visitées et complétées , et si la réserve de vivres » existe réellement dans le sac des hommes.
n On doit profiter du répit donné à l'armée pour ache* » ver l'instruction des hommes nouvellement arrivés.
» On devra s'attacher principalement à montrer à » l'homme à se servir de son fusil et à l'entretenir.
» On pourra faire brûler quelques cartouches à ceux >» qui n'ont fait encore aucun exercice du tir.
» On pressera enfin rinstruction des artilleurs auxi- » liaires qui ont été pris dans les corps d*in(anterie pour » compléter le personnel des batteries.
» La compagnie d'éclaireurs du capitaine Taillandier" » se rendra demain à Montgiroux , et se placera sous I
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n ordres du colonel Goursault pour concourir avec les 9 éclaireurs algériens au service des reconnaissances.
» Les commandants de corps d'armée qui ne l'ont pas • encore fait , enverront demain au général en chef un » état indiquant les noms et les grades des commandants n de division et de brigade.
n Signé : Chanzt. »
Le service des avant-postes, réorganisé et mieux surveillé dans les corps, se faisait plus exactement; les reconnaissances journalières obtenaient même de bons résultats; partout elles repoussaient celles de l'ennemi et ramenaient des prisonniers.
RiOUTERTURE DV CHEMIN DE FER DE LAVAL A MAYENNS.
Le général en chef s'était également préoccupé , dès son arrivée à Laval, d'utiUser le chemin de fer de Mayenne, si précieux pour le transport des approvision-* nements de toute nature destinés au 21* corps.
Le 20 janvier , la gare de Louverné avait été réoccupée par un bataillon d'infanterie; le 21, la Chapelle-Anthenaise par deux bataillons et un escadron du 1 7* corps ; et dès le lendemain la voie , ainsi protégée , put être de nouveau parcourue par les trains.
Le 23 janvier , les renseignements recueilUs par les reconnaissances ne signalèrent aucun mouvement menaçant pour nos positions. Les troupes ennemies, parties d'Alençon, se dirigeaient décidément sur Rouen par Bernay, tout en dissimulant leur marche derrière des partis qui battaient constamment le pays.
Â Gesvres , en avant de Villaines , les mobilisés de la Mayenne du colonel Bournel et les habitants du pays avaient infligé des pertes sensibles à une reconnaissance de dragons prussiens; quelques uhlans avaient paru à
89a LA DEUXIEME ARMÉE DE LA LOIRE.
Jublains et s'étaient avancés jusqu'à Gonné ; Èvwon . Châtres, la Chapelle-Rainsouin , Sainte-Suzanne, Vaiges, la Bazouge , Meslay , étaient décidément évacués; au sud, entre la Sarthe et la Loire , le pays était toujours exploré par des colonnes peu nombreuses mais constamment en mouvement; à Tours la situation restait la même et la ville occupée par une dizaine de mille honmies.
Le ministre de la guerre y appelé dans le Nord par ce qui s'y passait, avait quitté Laval le 21 janvier dans la nuit pour se rendre, par Rennes et Saint-Malo, à Lille, où il devait rencontrer le général Faidherbe. Il avait adopté avant son départ l'ensemble des idées du commandant de la deuxième armée , et donné à son délégué à Bordeaux les oi*dres les plus formels pour en faciliter l'exécution par tous les moyens possibles. C'est donc avec ce dernier, M. de Freycinet, que les afiaiïres militaires durent être traitées directement jusqu'au moment de l'armistice. La dépêche télégraphique suivante, qui lui était adressée le 22 , le mettait au courant de la situation :
A ministère guerre, Bordeaux,
» Il se produit en ce moment, dans tous les corps enue- » mis en avant de moi, des mouvements dont je ne puis 9 encore ici expliquer exactement le but. L'évacuation » d'Âlençon , la retraite dans l'Est des corps qui s'étaient » avancés jusqu'en vue de Laval , l'inaction des partis » ennemis sur la rive droite de la Loire, semblent indiquer » qu'une préoccupation pourrait rappeler vers Paris une » partie des forces qui nous suivaient. Je ferai reconnaître » demain tous les points que l'on me dit évacués par l'en- » nemi dans la direction du Mans. Je prescris au général » Lipouski de se porter de la Ferté-Macé sur le Merle- » rault pour suivre les colonnes parties d'Alençon, soit
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sur Lisieux» soit sur Bernay. Je ne puis, avant d'être bien fixé , quitter mes positions de Laval à Mayenne ; mais sans trop m'aifaiblir de ce côté, je renforce succès* sivement mon aile gauche pour reprendre l'offensive dans la direction de la Seine dès que je n'aurai plus rien à craindre sur ma droite, et que je pourrai dégarnir Laval sans m'exposer à voir l'ennemi marcher sur Bennes. Il me tarde de voir les forces de Bretagne, organisées sur les bases que je vous ai proposées, en mesure de défendre le pays que je quitterai , en se portant derrière la Mayenne pour compléter le système de défense que Gathelineau conmience à organiser derrière GhàteaurGontbier. Les 45 ou 50,000 hommes de Bretagne qu'on me dit armés actuellement peuvent, bien répartis et commandés par des chefs sérieux , défendre efficace*ment le pays et me rendre la Uberté d'action dont j'ai besoin pour profiter d'une bonne chance que le mouvement de retraite de l'ennemi , s'il se confirme , peut me procurer d'un moment à l'autre. Je ne puis à la fois couvrir la Bretagne , de la Seine à la Loire , et tenter des opérations qui me forcent à me grouper et par cela même à dégarnir une partie de la ligne si considérable que je suis obligé de tenir pour ne rien compromettre. Le général Saussier me demande d'aller organiser sa division sur les derrières de l'armée. Il tient une position sur laquelle je ne puis le remplacer. Il importe donc qu'il reçoive, sur place, tout ce dont il a besoin pour se constituer d'une façon sérieuse , et il lui manque beaucoup de choses si j'en juge par la dépêche qu*il m'adresse ainsi qu'à vous.
» Nos reconnaissances ont obtenu aujourd'hui de bons résultats. Elles ont repoussé partout les avant-postes de l'ennemi, fait quelques prisonniers dont un officier, et le soua-*lieutenant indigène Kara-Mohammed a tué de sa
» main un officier de cavalerie prussienne aux environs » de la Chapelle-Rainsouin.
» Signé : Général Ghanzt. »
Le général en chef avait pressenti, depuis quelque temps I des tiraillements qui malheureusement ne furent que trop réels dans l'organisation des forces bretonnes. Les anciens chefs du camp de Gonlie se faisaient avec peine à l'idée de céder à d'autres un commandement qu'ils avaient exercé évidemment avec le plus grand patriotisme, mais qui, par suite de difficultés dont on ne peut les rendre responsables , n'avaient pas atteint le résultat désirable. Les circonstances étaient néanmoins trop graves pour s'arrêter à des susceptibilités, quelque justes qu'elles pussent être; aussi, pressé de sortir de cette sito^ tion, le général en chef adressait-il à Bordeaux, le 34 janvier, la dépêche télégraphique confidentielle suivante :
ff Toujours préoccupé du danger que pourraient courir » la Bretagne et la Loire-Inférieure si je quittais mes po- » sitions actuelles, et sentant néanmoins qu'il me faut » être libre pour reprendre les opérations et poursuivre un » résultat, je vous propose le parti suivant dans lequel j'ai » cherché à tout concilier. Donner au général de Colomb » la mission de défendre la Bretagne , couvrant Rennes et » Nantes; lui laisser, à cet effet, deux de ses divisions » comme base de son armée , grouper sous ses ordres les » forces de Bretagne sous trois ou quatre chefs , dont Cha- » retteet Cathelineau , ayant chacun 10 à 15,000 hommes » et une zone de pays à protéger , renforcer le 16* corps, n très-réduit par le feu et les maladies, en lui ajoutant la » division prise au 1 7*.
» Concentrer immédiatement les forces de Bretagne sur » les positions à prendre pour la défense, et me porter « avec les 16*, 19* et 21* corps, formant l'armée active,
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» en avant de Gaen , me reliant par ma gauche jusqu'à » la Seine et au besoin au 10* corps, et être ainsi prêta » me porter sur • Paris dès que Faidherbe pourra re- « prendre l'offensive. »
Ce projet fut enfin définitivement adopté et des ordres fiirent donnés aux généraux de Planhol et de Noue , qui commandaient à Rennes et à Nantes , pour que Gathelineau, Gharette, Lipouski et Béranger reçussent chacun un corps de 12 à 15,000 mobiUsés bretons, auquel leurs "volontaires devaient servir de réserve et de noyau.
Jusqu'au 27 ^ janvier, le temps put être exclusivement employé à achever la reconstitution de l'armée , tout en surveillant dans toutes les directions , et le plus loin possible, l'ennemi^ dont les positions n'avaient pas sensiblement changé.
L'état sanitaire des troupes allait du reste en s'améliorant , malgré quelques cas de variole et de fièvre typhoïde : les hommes dès lors régulièrement nourris , suffisamment Têtus, bien chaussés, abrités dans leurs cantonnements contre le froid, la neige et l'humidité, oubliaient leurs fatigues et reprenaient confiance.
On avait pu craindre un instant qu'une épizootie ne détruisît les troupeaux de l'armée : en une seule nuit , et aux environs d'Andouillé, celui de la 2* division du 17* corps avait perdu soixante bœufs morts spontanément de cette maladie qui avait déjà fait des ravages dans la contrée. Des mesures énergiques permirent d'atteindre le mal à son origine, et^ malg^ré des pertes sensibles, l'approvisionnement de viande resta assuré.
La situation générale au 27 janvier était donc satisfaisante. Elle est résumée dans les instructions suivantes du général en chef aux différents corps.
' Voir anx notes les instructions des S3, 24, 25 et 26, et les diverses V^ièces relatives à cette question d'organisation des forces de Bretagne.
SITUATION AU 27 JANVIER
• Au grand quartier général de Laval, le 27 janvier 1871 (n» 228).
c D'après les renseignements recueillis dans la journée, » l'armée du duc de Mecklembourg semblerait couvrir son » mouvement vers le nord par des partis qui se sont pré- • sentes à Orbec et jusqu'en vue de Lisieux. Un engage- 9 ment aurait eu lieu aujourd'hui à Villiers, à quatre kilo- » mètres de cette ville, entre la garde nationale et un » détachement prussien.
» On ne signale aucun mouvement de l'ennemi aux en* » virons d'Alençon, qui a été réoccupé par lui»
» Des reconnaissances des 16', 17' et 21* corps ont n rencontré les avant-postes allemands dans les localités » signalées aux instructions d'hier. Sainte-Suzanne et » Ghames sont occupés par l'ennemi , qui aurait également » reparu à Sablé. D'après une lettre adressée de Sillé, le » prince Charles serait encore au Mans , mais ses corps » d'armée seraient en partie sur la rive droite de la Sarthe , » d'Alençon à la Flèche , par Fresnay , Sillé , Brulon et » Sablé ' »
La deuxième armée était cependant arrivée aune réorganisation satisfaisante. Les hommes débandés avaient rejoint leur drapeau , avaient été réarmés et rééquipés ; les divisions avaient retrouvé leurs effectif^, les convois étaient reconstitués.
Cette armée qui un instant avait semblé anéantie, se représentait ainsi de nouveau bien reposée, prête à marcher avec quatre corps donnant près de 150,000 hommes d'infanterie, plus de 6,000 cavaliers et 54 batteries d*ar-
* Voir aux notci la suite des instruclioos du 27.
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tiUerie, sans compter les mobilisés bretons en organisation et qui une fois prêts devaient porter à 235,000 hommes l'efFectif général des forces dont nous disposions dans l'Ouest. Ce résultat si remarquable avait été obtenu en dix jours, à force de zèle et de dévouement de la part de la délégation, des administrations civiles et des différents services de l'armée. Il fallait donc en profiter le plus rapidement possible, maintenant surtout qu'on allait pouvoir laisser derrière soi l'armée de Bretagne, forte de 100,000'hommes, et que la nécessité d'arriver au secours de Paris, si la défense pouvait se prolonger encore, devenait chaque jour plus impérieuse.
Il importait dès lors de prendre les dispositions nécessaires pour que rien ne vint entraver les mouvements de l'armée, au moment où elle pourrait se porter en avant.
En conséquence, les instructions du 28 janvier furent
les suivantes :
liNSTRUGTIONS DU 28 JANVIEE.
« Au grand quartier général de Laval, le 28 janvier 1871 (n» 228).
« Par suite de l'organisation, sous le commandement du >• général de Colomb, des forces destinées à la défense de » la Bretagne, la l'^ division*du 17* corps (général de Ro- >• quebrune) passe au 16* corps. Les V et 3* divisions
* d'infanterie du 1 V corps devront remplacer celles du 1 6*
* sur les positions qu'il occupe à Laval et aux environs.
» La cavalerie du 1 V corps prendra de même les posi- "* lions de la cavalerie du 16*, sur les deux rives de la
* Mayenne.
» Les mouvements commenceront demain, en ce qui ^ concerne les troupes du 17* corps, qui doivent être éta* ^ blies sur les positions en avant de Laval.
« Au fur et à mesure qu'elles seront remplacées, les
n troupes du 16* corps devront repasser la Mayenne, soit » sur les ponts de Laval, soit sur celui de Saint-Jean, de » façon à venir s'établir, jusqu'à nouvel ordre, la 1** di- » vision (général Deplanque) , à Saint-Germain d' Auxore » et Alexain , la 3* division (général de Gurten) , de Saint- » 6ermain-le-Fouilioux à Andouillé. Les divisions de Bo- » quebrune et Barry ne feront demain aucun mouvement, » pour ne pas encombrer les routes.
» La cavalerie du 1 7* corps conunencera dès le matin » son mouvement sur l'Huisserie et le bas de la Mayenne; » et au fur et à mesure que ses détachements seront rele- » vés, le général Michel ira occuper avec sa division les » cantonnements laissés aux environs d' Andouillé par la » division d'Espeuilles.
9 Rien n'est changé aux dispositions à prendre pour le n placement des ambulances, des parcs et des convois, qui » devront toujours être disposés sur la rive droite, en ar- » rière des positions occupées par les divisions auxquelles i> ils appartiennent, et sur des routes reconnues à l'avance » et pouvant servir à la marche que les 16* et 2P corps » sont appelés à faire vers le nord.
» Ces mouvements doivent être exécutes de façon à les » cacher à l'ennemi, activés le plus possible, continués et » achevés dans la matinée dû 30 pour les fractions qui » n'auraient pu les terminer dans la journée de demain.
t Les divisions Barry et de Roquebrune se tiendront pré* 9 tes à se déplacer et attendront des ordres.
» Les reconnaissances n'en seront pas moins fiutes avec 9 autant d'exactitude que les jours précédents, et devront » être poussées aussi loin et dans toutes les directions.
» Le général de Colomb transportera son quartier gé- » néral à Laval; le vice-amiral Jauréguiberry y main- » tiendra le sien jusqu'à ce que tout son corps d'armée » soit établi sur la rive droite.
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» Gomme il est très-important de continuer à couvrir la » voie ferrée de Laval à Mayenne, la division de Roque- » brune maintiendra, jusqu'à nouvel ordre, ses postes sur • la rive gauche.
» Les commandants des corps d'armée rendront compte » demain soir au général en chef des mouvements exé- » cutés dans la journée.
» Les éclaireurs algériens, l'escadron du capitaine Ber- » nard, ainsi que les chasseurs d'Afrique et le 8* hussards, maintenus provisoirement sur la rive gauche de la Mayenne, resteront, jusqu'à ce qu'ils soient relevés, dans les cantonnements qu'ils occupent. Toutefois, le général de Colomb fera remplacer, dès que cela lui sera possible, par des escadrons de cavalerie légère du 17' corps, les chasseurs d'Afrique appelés à faire partie de la réserve de l'armée, et le 8' hussards destiné au 21* corps.
9 Les troupes aux ordres du général Bourdillon, ainsi que les parcs et les réserves de l'armée, ne feront aucun mouvement jusqu'à nouvelle décision.
» Le général en chef prescrit qu'à partir de demain tous les hommes aient bien les deux jours de réserve du sac, ainsi que les deux jours de consommation, et que dans chaque corps on remplace par des distributions successives, exactement faites , les vivres consommés dans la journée.
» La gare de Laval devant servir spécialement au ravitaillement du 17* corps, de la division de réserve, et aux mouvements sur Mayenne, le commandant du 16* corps fera étudier les dispositions à prendre pour utiliser la Hare de Genest au point de vue de l'approvisionnement des quatre divisions placées sous ses ordres. »
MISSION DU 19* GOBPS*
l^our protéger Lisieux, qui semblait menacé par les
troupes du gprand-duCi se dirigeant de Thiberville sur Firfol, et pour parer à une tentative que ceHes du prince Frédéric-Charles, groupées entre le Mans, SiHé-le-Guillaume et Alençon, pouvaient faire sur Prez-en-Pail , la Ferté-Macé et Fiers, pour couper le 19* corps du reste de Tarmée, le général Dargent recevait Tordre de porter la division Saussier de Jort à Mézidon, de la remplacer sur le premier point, sans trop dégarnir Argentan, et de se poi*ter lui-même de Briouze sur Écouché et Argentan, en maintenant à Ranes assez de cavalerie pour se relier avec le 21* corps.
En même temps, le général Lipouski était dirigé sur Lisieux, tandis que les mobilisés de la Mayenne qui, avec ceux de TOrne, tenaient le pays depuis la Ferté-Macé jusqu'à Prez-en-Pail, étaient adjoints à la division Goujard, qui se trouvait ainsi recevoir un renfort dont elle avait besoin par suite du départ des volontaires de l'Ouest, appelés à former la base du nouveau corps de Gharette.
Le général Goujard, de son côté, devait faire soutenir les mobilisés du colonel Boumel par une réserve, leur assurer une administration régulière qui leur manquait, et surveiller tout le pays dans la direction d'Alençon, reliant le 19* corps au 21% dont une division était à Lassay.
OROANISATION DES FORCES DE BRETAGNE
L'organisation des forces de Bretagne était enfin en voie d'exécution : Gharette recevait ses volontaires à Rennes, et ne demandait que huit jours ' pour les amener à Vitré et à Fougères, afin de se trouver à proximité des positions qu'il devait occuper, dès que la deuxième armée commencerait son grand mouvement. Gathelineau formait
^ Voir à l'Appendice du livre V les notes relatives à l'organisation <!• l'armée de Bretagne.
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son corps à Ghàteau-Gonthier et environs. Le général Déranger s'apprêtait à se porter sur la Mayenne avec la légion de la Loire-Inférieure, pour concourir avec le général Cléret à la défense du val de la Loire, sur la rive droite, et se relier à Gathelineau. Le général Lipouski, qui devait être placé à l'aile gauche, fiit maintenu provisoirement en avant de Mézidon, qu'il couvrait avec ses francs-tireurs; le général de Colomb s'occupait de lui réunir les mobilisés dont il devait prendre le commandement. Enfin les bataillons de la Mayenne, qui étaient à Ernée avec le colonel Ramatowski, passaient à la disposition du commandant général des forces de Bretagne, pour être portés sur la Mayenne.
Quelques changements eurent alors lieu dans le personnel des généraux de la deuxième armée :
Le général Dargent était nommé commandant titulaire du 19* corps, et remplacé à la 1^ division par le général Bardin. Le général Deplanque, appelé à un commandement dans les lignes de Garentan, cédait au général Gérez, rentrant d'Afrique, la 1^ division du 16* corps. Enfin le général de JoufFroy, dont la santé fatiguée réclamait du repos, avait pour successeur le général Maurandy, auquel cette satisfaction était due après la mesure, si peu justifiée, dont il avait été victime à la suite des affaires de Ghambord. Les reconnaissances du 29 au matin n'avaient rien signalé comme menace directe sur le front de l'armée. Un officier prussien avait été tué à Courcité par les éclaireurs de la division Rousseau, qui avaient fait en outre quelques prisonniers.
L'ennemi continuait néanmoins ses mouvements dans
toutes les directions, montrait des équipages de pont
filtre lé Mans et Sablé , exécutait des travaux de défense
^Ur les points qu'il occupait, et forçait les habitants des
villages à combler les coupures et à enlever les abatis
hù% LA DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRE.
que le comité de défense avait faits sur les principales communications du pays.
Le général Loysel, commandant au Havre, avait télégraphié que le corps du grand-duc de Mecklembourg semblait avoir terminé son mouvement sur Rouen, qu'une partie s'était dirigée sur Mon ville et l'autre sur Barentin. Qui pourrait dire le résultat qu'il eût été possible d'obtenir en opérant contre cette portion ainsi séparée des armées allemandes, si les forces de Bretagne eussent été plus tôt disponibles?
PREMIÈRES NOUVELLES DE l' ARMISTICE.
Telle était donc la situation réelle des choses, quand le 29 janvier, dans l'après-midi, le général en chef reçut de la délégation de Bordeaux la dépêche suivante :
« La délégation du gouvernement établie à Bordeaux, » qui n'avait jusqu'ici, sur les négociations entamées à » Versailles, que des renseignements fournis par la presse » étrangère, a reçu cette nuit le télégramme suivant, » qu'elle porte à la connaissance du pays dans sa teneur » intégrale :
» M. Jules Favre, ministre des affaires étrangères^ » à la délégation de Bordeaux,
« Versailles, 28 janvier, onze heures quinze da loir.
» Nous signons aujourd'hui un traité avec M. le comte à de Bismark. — Un armistice de vingt et un jours est » convenu. — Une assemblée est convoquée à Bordeaux » pour le 15 février. — Faites connaître cette nouvelle à » toute la France. — Faites exécuter l'armistice, et convoie quez les électeurs pour le 8 février. — Un membre du » gouvernement va partir pour Bordeaux.
» Signé : JcLHS Favre.
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» Un décret qui sera ultérieurement publié fera con- » naître les mesures prises pour assurer l'exécution des » dispositions ci-dessus :
» Signé: Gaubetta. »
Une seconde dépêche suivait la précédente et disait : » Un armistice de vingt et un jours vient d'être conclu » par le gouvernement de Paris : veuillez en conséquence » suspendre inmiédiatement les hostilités, en vous concer- » tant avec le chef des [forces ennemies en présence des- » quelles vous pouvez vous trouver. — Vous vous con- » formerez aux règles pratiques suivies en pareil cas, etc. » Au reçu de ces ^dépêches, le général en chef prescrivit d'urgence à tous les commandants des troupes sous ses ordres de suspendre immédiatement les hostilités, et de ne pas dépasser les positions qu'ils occupaient ' .
Il envoyait en même temps un de ses aides de camp, le oommandant Marois, aux avant-postes prussiens avec les ûstructions écrites ci-après :
ORDRS.
« Layal, le 19 janvier 1871.
« Le chef d'escadron d'état-major Marois se rend en » parlementaire aux avant- postes prussiens avec la mis* » sion :
» 1* D'informer le commandant des forces allemandes » en face de la deuxième armée française, qu'un armistice ** de vingt et un jours vient d'être conclu par le gouverne- ** ment de Paris, que le général en chef de la deuxième ar- >> mée reçoit de la délégation de Bordeaux l'ordre de sus- ^ pendre immédiatement les hostilités et de se concerter ** avec le commandant des forces allemandes ;
* Voir à r Appendice du livre V les instructions du 29 janvier.
» 2* D'informer le commandant des forces allemandes » que des instructions viennent d'être notifiées, par les Toies » les plus rapides , aux troupes françaises de la deuxième » armée sur les positions qu'elles occupent, pour qu'elles » aient à suspendre les hostilités ;
» 3* De demander au commandant des troupes aile- » mandes qu'une réunion d'officiers des deux armées, » munie des pouvoirs nécessaires, ait lieu dans la journée i> de demain pour déterminer, avec précision, la délimita- » tion des lignes et positions devant rester occupées par n chacune des deux armées pendant la durée de l'ar- » mistice;
» Le général commandant la deuxième armée propose » Évron comme point de réunion. Il désignera, pour k » représenter, un officier de grade égal à celui qu'aura » choisi à cet effet le commandant en chef des troupes » allemandes;
» 4* De demander, conformément aux ordres de la dé- » légation de Bordeaux, si le chemin de fer de l'Ouest sur » Paris est ouvert par l'armistice, afin de pouvoir en pro- » fiter pour le ravitaillement.
» Au grand quartier général à Layal, le 29 janvier 1871.
9 Le général en chef,
I» Signé : Chanzt. »
LE TEXTE DE l' ARMISTICE EST ENVOYÉ PAR LE PRINCE FRÉDÉRIC* CHARLES AD COMMANDANT DE LA DEUXIEME ARMÉE.
Le lendemain, 30 janvier, le général en chef était informé qu'un officier prussien, chargé de lui remettre une lettre de Son Altesse Royale le prince Charles, demandait qu'on le fit prendre aux avant-postes, qu'il ne voulait pas dépasser, dans la crainte, disait-il, de ne pas être respecté par les éclaireurs arabes qui surveillaient les routes dans
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la direction du Mans. Bien que rien dans la conduite de ces braves cavaliers pendant toute la guerre ne justifiât cette hésitation, un officier d'ordonnance alla prendre le parlementaire et l'amena au grand quartier général. Le • prince Charles envoyait le texte de la convention conclue à Versailles ^ et se déclarait prêt, pour l'armée qu'il commandait, à se retirer, à partir du 31 janvier à midi, en deçà de la ligne de démarcation indiquée par l'article l*', dans le cas où le général en chef y adhérerait par écrit :
Ce document, si impatiemment attendu, n'était encore oonnu de personne en France ; il fut transmis sur-le-champ et par le télégraphe à la délégation de Bordeaux, qui en ignora complètement la teneur jusqu'au 30 janvier à onze fleures du soir.
CONDITIONS DE l'aRMISTICE.
L'article 1*', après avoir fixé la durée de la convention, portait : « Les armées belligérantes conserveront leurs po- *» citions respectives, qui seront séparées par une ligne de » démarcation. Cette ligne partira de Pont-l'Évéque , sur >» les côtes du département du Calvados , se dirigera sur » liignières dans le nord-est du département de la Mayenne, » en passant entre Briouze et Fromentel, en touchant au * département de la Mayenne à Lignières, elle suivra la » limite qui sépare ce département de celui de l'Orne et » de la Sarthe jusqu'au nord de Morannes, et sera con- ^ tinuée de manière à laisser à l'occupation allemande les " départements de la Sarthe, de l'Indre-et-Loire, de Loir- " ^t-Cher, du Loiret, de l'Yonne, jusqu'au point.., etc. » I^e général en chef répondit immédiatement au prince Charles pour lui accuser réception du document qu'il avait
« ^oir à rAppendîce du livre V le texte de cette convention et U lettre *• Prioce.
bien voulu lui communiquer, et lui déclarer, qu'à partir du 31 à midi, tous ses avant-postes se tiendraient à dix kilomètres en deçà de la ligne de démarcation. Il ajoutait ensuite : « Afin d'éviter toute ambiguïté, le général com- » mandant en chef la deuxième armée française ^ repor- » tant au texte de l'article 1*', fait connaître au comman- » dant en chef des forces allemandes que par suite des » positions occupées actuellement par les troupes fran- » çaises, il a admis de la façon suivante la ligne de dé- » marcation : de Honfleur sur la côte, par Pont-l'Évéque, » Lisieux, Livarot, le Haras-du-Pin, Argentan, Écouchë, « Fromentel, Ranes, Garrouges, Lignières, et à partir de » là, la limite des départements de la Mayenne avec » l'Orne et la Sarthe, et du Maine-et-Loire avec la Sartbe » et l'Indre-et-Loire. »
INSTRUCTIONS DU 30 JANVIER POUR l'eXÉCUTION DE L^ARMISTICE.
Des instructions en conséquence furent immédiatement données aux commandants des corps d'armée, avec l'ordre de s'y conformer pour le 31 janvier à midi, heure à laquelle leurs avant-postes devaient être repliés à dix kilomètres en deçà de la ligne de démarcation ainsi déterminée ^.
Toutefois, en raison de leur éloignement du grand quartier général, les généraux Gléret et Dargent étaient autorisés, tout en se conformant aux instructions d'ensemble, à traiter, pour les détails, directement avec les commandants des corps ennemis qu'ils avaient en face d'eux, à la condition de rendre compte d'urgence de ce qui pourrait se produire.
Tout en faisant exécuter complètement et loyalement
^ Voir à r Appendice da lirre V les instructions du 30 janTÎer.
ORDRE GÉNÉRAL
a Officiers et soldats de la deuxième armée ,
» Un nouveau coup nous frappe, mais. ne doit ni ne » peut nous abattre. Après une lutte héroïque qui a duré « près de cinq mois, après des souffrances et des privations » noblement supportées, alors que toute ressource était » épuisée à Paris, le Gouvernement de la défense nationale » a dû conclure, le 28 janvier, à Versailles, avec l'ennemi, » une convention dont la conséquence est un armistice de » vingt et un jours, expirant le 19 février.
» Quelque pénible que soit pour vous la situation que » crée cette mesure, alors que confiants en votre bon » droit, animés par votre patriotisme, vous aUiez tenter
V de nouveaux efforts, la parole du Gouvernement engagée » doit être loyalement respectée : les hostilités sont sus-
V pendues.
I* Une Assemblée est convoquée, elle saura affirmer que » la France entend que son honneur reste intact comme p son territoire.
» Le devoir pour vous est de mettre ce repos forcé à » profit pour vous préparer à reprendre la lutte , si des 9 prétentions orgueilleuses rendent une paix honorable 9 impossible. Sans autre idée que de sauver la patrie, vous 9 resterez Tarroée de l'ordre et de la défense nationale , » prête à tous les sacrifices, aoimée d'un seul désir, celui 9 de combattre à outrance jusqu'au triomphe, d'un seul 9 sentiment, celui de la vengeance, si le but de l'Allema'*
» gne est de nous opprimer, de nous réduire et de nous » humilier.
» An grand quartier généra] de Laval, le 31 janvier 1871.
» Le général commandant la deuxième armée.
» Signé : Ghanzt. «
Les jours suivants allaient être employés à achever l'organisation de Tarmée , à améliorer son instruction, sa discipline, à activer la réunion des forces de Bretagne, et à régler touies les questions de délimitation entraînées par l'armistice, qui ne devaient du reste soulever de réelles difficultés que devant le front du 19* corps.
DE L^ARMISTICE
Le général Avensleben , commandant le 3* corps prussien, en face du centre de la deuxième armée, avait fait proposer par la lettre ci-après des modifications basées sur des considérations topographiques :
■ Quartier général du château de Courteille, le' fferier 1871.
a La convention relative à l'armistice du 28 janvier 9 1871 fixe la ligne de démarcation à partir de Lignières, » en suivant la limite administrative d'un côté entre les » départements de la Mayenne et de Maine-et-Loire, et, » de l'autre , celle entre les départements de l'Orne et de « la Sarthe.
n Comme cette ligne ne suit aucune trace apparente et » aucune route, l'enchevêtrement de troupes pourrait faci- » lement donner lieu à des collisions. En conséquence, je » propose à Votre Excellence de désigner les contours des » cantonnements par des cours d'eau ou par des routes. Je
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» m'entendrais dans ce cas avec elle pour que mes troupes » prennent les points suivants comme extrémités de leurs » cantonnements : de Gondé-sur-Sarthe à l'ouest d'Alen- » çon , la Sarthe en remontant jusqu'à Mieucé ; de là la «route sur Eleu, 6ennes-le-6andelin , Assé-le-Boyne , » Sougé-le-6anelon, la Chapelle, Mont-Saint-Jean jusqu'à » Sillé-le-6uillaume ; de là, la gprande route par Brulon » jusqu'à Sablé-sur-Sarthe, et, au delà, la route de Sablé » à la Flùche, et de la Flèche au Loir en le descendant 10 jusqu'à Luché.
' » Les troupes recevraient des ordres pour que leurs pa- » trouilles ne dépassassent pas cette ligpie de plus d'un ^ kilomètre.
» Je prie Votre Excellence de vouloir bien faire remettre >» une réponse au porteur de cette lettre, si elle veut donner » son consentement à la délimitation précitée, et indiquer » quelle ligne elle propose pour l'armée placée sous ses » ordres, en face du front qui vient d'être tracé.
» Je prie Votre Excellence d'agréer ma considération » toute particulière.
» Le général commandant le troisième corps d'armée,
» Signé : Avensleben. »
Ces nouvelles conditions étaient évidemment tout à l*avantage des Allemands, qui gagnaient ainsi du terrain, t:out en conservant des localités importantes qu'il était essentiel de ne pas leur laisser, parce que la convention i^ous donnait le moyen de les leur faire quitter. La réponse oi-après fut donc adressée au commandant du 3* corps ^.llemand :
« Quartier général de Laval, le 2 février 1871, trois heures du matin.
« La convention du 28 janvier 1871, en ce qui concerne • l'armistice, fixe à l'article 1*% d'une façon très-précise,
» la ligne de démarcation qui doit séparer les deux armées, y Cette ligne, dans le trajet indiqué par Votre Excellence, » est invariablement la limite départementale de Lignières 9 à Morannes.
» De plus, le même article prescrit que les deux armées » belligérantes et leurs avant-postes , de part et d'autre , y se tiendraient à dix kilomètres au moins de cette ligne. » Je regrette donc , tout en reconnaissant que des cours 9 d'eau et des routes eussent été préférables, de ne pou- » voir admettre les propositions de Votre Excellence, parce » que sur presque tout le trajet elles laissent à Tarmëe
V allemande des positions telles que : Gondé-9ur-Sarthe,
V Sillé-le-6uillaume , Brulon , Sablé , la Flèche , qui ne se » trouvent même pas à moitié de la zone libre que chacun » de nous doit ménager des deux côtés de la ligne de « démarcation.
» J'ai prescrit à tous mes avant-posteS de se retirer à la
V distance exigée par la convention, et, dès demain, des
V ofBciers désignés dans chacun de mes corps d'armée
V iront s'assurer que les ordres sont exécutés. Mes avant- » postes ou mes reconnaissances ne pourront dépasser » une ligne qui, partant de Gouptrain à dix kilomètres en » arrière de Lignières, passe par Livron, Villaines, Trans,
V Izé, Saint-6emmes-le-Robert , Évron, Châtres, Livet,
V Saint-Léger, Vaiges, la Bazouge, Saint-Denis-du-Maine, » Meslay, Saint-Charles, Grez, Bierné, Saint-Laurent-des- » Mortiers et Continiers, à dix kilomètres en arrière de 9 Morannes.
» Afin d*éviter toute collision ou malentendu, je prie M Votre Excellence de me faire connaître la Ugne qu'elle )' compte indiquer à ses troupes, dès qu'elle aura bien y voulu la tracer suivant les conditions stipulées dans la » ronvention.
9 Je profite de cette occasion pour prier Votre Excel-
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» lence de vouloir bien faire parvenir, par les voies les plus u rapides , à leurs destinations les deux télég^rammes ci- • joints, qui sont adressés l'un au directeur général des » postes et du télégraphe des armées allemandes, Tautrc » au comte de Hatzfeld, au quartier général à Versailles ' . » Je prie Votre Excellence d'agréer l'assurance de ma « haute considération .
» Signé : Ghanzy. »
Le général Avensleben fit du reste connaître par la réponse suivante qu'il adoptait cette manière de voir, et s'y conforma dès lors très-exactement.
a Excellence ,
» Je m'honore de vous faire part que j'ai reçu votre V lettre de ce jour. Gomme Votre Excellence n'a pas pré- » féré un règlement ultérieur de la ligne de neutralité, « j'ai également déterminé d'après la lettre de la conven- » tion, à dix kilomètres de la ligne de démarcation, les » rayons des cantonnements des troupes sous mes ordres.
» Que Votre Excellence agrée Tassurance de ma consi- » dération. particulière.
» Le commandant général du troisième corps d'armée,
» Signé : AvENSLEBEN. ».
La question devait être plus difficile à régler pour le
général Dargent, qui avait devant lui le 13* corps sous
les ordres directs du grand-duc de Mecklembourg. Ge
cJernier, se considérant comme commandant une armée
c^omplétement indépendante du prince Gharles, n'était
Nullement décidé à admettre les points de délimitation
^ue le général en chef, se basant sur l'esprit du traité, et
«ans la nécessité pour lui de conserver le chemin de fer
' Ces deax télé{|ra mines étaient expédiés par la délégation de Bordeaux.
de Caen , avait communiqués au prince Charles, et que celui-ci n'avait point contestés.
Le grand-duc, à la suite de la première communication du général Dargent, tout en proposant une conférence dans laquelle des officiers des deux armées régleraient les difficultés qui se présentaient, avait répondu avec beaucoup de roideur, menaçant même de reprendre immédiatement les hostilités si on n'acceptait pas ses conditions.
Le général en chef, bien décidé, quoi qu'il pût arriver, à maintenir haut et ferme le drapeau de l'armée qui lui avait été confiée, adressa par le télégraphe la dépêche suivante au général Dargent :
m Layal, 3 février.
N* 1767. «Les difficultés soulevées par le grand-doc » de Mecklembourg pour la délimitation telle que je vous 4 avais chargé de ki stipuler, ont leur base sur la lettre de » l'article 1*' de la convention. Bien que cette feçon d'ap- » précier les choses soit inadmissible au point de vue mili- « taire, nous devons l'accepter, pour ne pas avoir à discuter » avec un ennemi dont nous ne sollicitons aucune conces- » sion.
» La ligne de démarcation, en la prenant droite de » Pont-l'Ëvéque à Lignières, laisse Honfleur à deux kilo- » mètres à Fouest et passe exactement par Écouché. Il » s'ensuit que Lisieux, Livarot, Trun, Argentan et Gar- » rouges sont dans la zone mixte du côté de l'ennemi. Nos » avant-postes ne peuvent dépasser Trouville-sur-Mer, Mé- » zidon, qui est de droit à nous, Ranes à l'est de Falaise, » Pont-Écrepin sur l'Orne , les Tveteaux entre Écouché et » Briouze, et Beaurain en avant de la Ferté-Macé.
» Subissons cette situation puisqu'elle nous est faite par » une conventi(m signée par le Gouvernement , mais
LIVRE CINQUIEME. _ LAVAL
» exigeons que rennemi se conforme strictement à ce » qu'elle lui impose.
» Faites donc savoir au grand-duc de Mecklembourg, en » lui parlant aussi haut qu*il a pu le faire lui-même , que » vous entendez qu'il se tienne exactement sur ses limites ; » et que s'il en était autrement, vous considéreriez la con* » vention comme violée et les hostilités reprises. Que » l'ennemi de la France sache bien que, tout en respectant » la parole donnée, nous n'acceptons en aucune façon le » rôle de vaincus. S'il y a difficultés nouvelles, je vous » autorise à envoyer au commandant des troupes aile- » mandes, devant vous, copie de cette dépêche qui con- » tient mes instructions , et que je communique au Gou- » vemement. »
Ces difficultés finirent par s'aplanir et par recevoir une solution dans une conférence qui se tint au château de MaroUes, le 2 février 1871, entre les officiers délégués par le général Dargent : MM. Senault, chef d'escadron d'état-major, et Robert le Fort, chef d'escadron d'étatmajor auxiliaire ' ; le colonel d'artillerie Wiebe, et le capitaine d'état-major de Heister, envoyés par le grand-duc.
Ceux-ci voulaient nous imposer une ligne partant de Pont-l'Évéque et passant par la Boissière , Saint-Julien , Boissy, Norrey, Montabard, Saint-Hilaire.
Les officiers français ne voulant pas, dans ces graves circonstances, rompre les négociations, ce qui pouvait amener la reprise des hostiUtés, luttèrent avec la plus grande énergie contre de semblables prétentions. Ils obtinrent enfin que la Ugne passât par la Motte qui , plus près de Lisieux , mettait Mézidon , point le plus important pour nous, en dehors de la ligne de neutralité, par
^ L*officier supériear dont il 8*agit n'était autre que le duc de Chartres, qui servait sous le nom de Robert le Fort. ^- Voir à l'Appendice du Ûvre y.
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les Moutiers-en-Auge , plus éloigné de Falaise, et par Occagne, plus rapproché d'Argentan.
Enfin, une stipulation spéciale fixait que non-seulement les villes d'Argentan et de Lisieux seraient neutres, mais ne seraient pas même visitées par les patrouilles prussiennes. Malheureusement, quoi qu'ils pussent faire pour cela, il ne fut pas possible aux délégués du général Dargent d'obtenir une semblable condition pour Honfleur qui se trouvait à moins de quatre kilomètres des points occupés par l'ennemi sur la rive droite de la Seine.
Pendant cet incident, le général en chef mettait le temps à profit en prévision de la continuation de la lutte ; bien que dès ce moment tout indiquât de part et d'autre un grand désir de la paix. L'instruction des troupes fut poussée activement ; les jeunes soldats furent exercés an tir à la dble ; les travaux de défense en avant de nos lignes, achevés et perfectionnés.
D'un autre côté, des dispositions furent prises pour que l'armée pût participer aux élections des membres de l'Assemblée, suivant les ordres du Gouvernement.
Enfin, le service des parlementaires fut réglé avec le soin le plus minutieux , ce qui était d'autant plus nécessaire qu'il était très-fréquent. Le général en chef se trouvait chargé de toutes les dépêches à faire parvenir à Paris, comme de toutes les demandes au sujet de la libre disposition du chemin de fer de l'Ouest pour le ravitaillement de la capitale. Cette question urgente et de la plus haute importance, rencontrait de nouvelles difficultés parce que, malgré le texte de la convention, malgré les dispositions favorables, il faut le reconnaître, des commandants allemands, ceux-ci ne se trouvaient pas avoir les pouvoirs suffisants pour résoudre ces difficultés.
Cette affaire put enfin être terminée heureusement, grâce à M. le comte de Kersaint, administrateur des chemins de
SITUATION GÉNÉRALE DE NOS FORCES
Au milieu de ces soins divers , le général en chef était profondément préoccupé de la situation dans laquelle allaient se trouver la France et son armée à la fin de cette trêve, si la lutte devait recommencer.
Au nord, le général Faidherbe, après d'héroUques efforts, avait été obligé de renfermer ses troupes dans les places fortes, et le corps du général Loysel, refoulé dans la pointe du Havre , ne pouvait produire qu'une défense locale. A l'est, l'armistice créait pour Belfbrt de nouveaux dangers, et il était déjà facile de prévoir le sort qui attendait l'armée de Bourbaki, malgré ses beaux succès au début de ses opérations.
La deuxième armée de la Loire, forte de cent quarante mille combattants, en ne tenant pas compte des troupes à
laisser en Bretagne, était donc, à ce moment, la seule réel-
lement en état de reprendre immédiatement la campagne.
Paris avait capitulé, il n'y avait plus dès lors à songer au projet de se porter sur la Seine.
La question capitale était de couvrir le sud de la Loire, d'arrêter l'ennemi s'il voulait y pénétrer, et de donner au pays le temps de s'organiser pour une nouvelle résistance.
Le général en chef voyait surtout un grand avantage à ce qu'on se préparât aussi promptement et aussi complètement qu'on le pouvait encore, à ce qu'on parût plus disposé que jamais à ne pas reculer devant la guerre, si la paix qu'on allait négocier rencontrait des prétentions inadmissibles.
Si arrogants qu'aient été nos vainqueurs, il lui avait été
donné, ainsi qu'à ceux qui l'entouraient, de se renseigner auprès des prisonniers, et de voir assez d*ofEciers allemands dans le règlement des questions qu'entraînait l'armistice, pour se convaincre que tous désiraient la paix , et que la continuation de la guerre eût été pour eux, aussi bien que pour l'Allemagne, une nécessité à laquelle ils se seraient évidemment résignés, mais qui leur eût paru des plus pénibles.
Il était donc permis, non sans raison, d'espérer qu'on pourrait obtenir des conditions meilleures, si Ton se montrait bien décidé à reprendre la lutte plutôt que de subir une paix humiliante. N*avait-on pas encore, d'ailleiurs, pour ressources immédiates, 222,000 hommes d'infanterie, 20,000 de cavalerie, 33,900 d'artillerie, 1,232 bouches à feu pourvues de 242 coups par pièce, 4,000 voitures de parc; et pour ressources à organiser et dont les éléments existaient, 354,000 hommes dans les divisions territoriales, dans les dépôts et en Algérie, les 132,000 recrues de la classe 1871, 12,000 chevaux que la remonte promettait de livrer en six semaines, 443 canons non attelés, mais montés, avec 398,000 projectiles, et 1,200 voitures dans les arsenaux; 98 batteries de 4, 7, 8 et 12 fournies par les départements ; nos usines fabriquant 25,000 cliassepots par mois; nos ateUers donnant 2 millions de cartouches par jour, sans compter les armes et les munitions commandées à l'étranger et dont les livraisons se continuaient avec célérité ' ; et enfin un pays de 25 millions d'habitants dans lequel l'ennemi n'avait pas encore mis le pied.
•Tout faisait donc une nécessité de se préparer à la lutte, qu'on fut partisan de la guerre à outrance ou de la paix à
' Voir le rapport de l'amiral Jauréguiberry présenté à l'Assemblée nationale le Î8 février 1871, au nom do la commission chargée de réclairef sur les forces militaires de la France.
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tout prix ; et pour ceux qui avaient cette dernière opinion, c'était au moins le plus sûr moyen de la conclure dans de moins mauvaises conditions.
Nul d'ailleurs n'était en droit de préjuger quels allaient être le sentiment de la France et le verdict rendu par ses représentants. Le devoir strict du chef de la dernière armée , encore intacte , était de la tenir prête et disposée a toutes les éventualités. C'est sous l'empire de ces idées qu'il adressait au ministre de la guerre, le 3 février, la lettre suivante :
DES HOSTILITÉS
« Monsieur le ministre,
» Ma seule préoccupation est, si les hostilités doivent être reprises à l'expiration de l'armistice, de me placer dans les meilleures conditions pour continuer la lutte. J'ai exposé ma manière de voir dans le rapport ci-joint. Si la confiance du Gouvernement m'appelle à exécuter un plan de résistance , je désire vivement que celui sur lequel j'appelle toute votre attention soit étudié, en ne perdant de vue ni les conditions dans lesquelles se trouve exactement l'armée, ni la véritable valeur qu'ont actuel^ lement les éléments qui peuvent nous donner de nou* velles ressources, et qui restent à organiser complètement et surtout sérieusement. La situation est grave; je l'envisage néanmoins avec confiance. Mais il est de mon devoir de l'exposer telle que je la vois et sans illusion.
» Je ne parlerai pas des forces du Midi; je n'ai sur elles aucune donnée. Celles de l'Ouest, sur lesquelles je croyais pouvoir compter, sont, il faut le reconnaître, à organiser presque en entier. Il leur manque encore une grande partie de leur armement, de leur équipement, de
'« leur habillement 9 et tout le personnel des services qui, >' une fois en opération, doivent leur assurer leur solde,
leurs subsistances 9 pourvoir enfin à tous leurs besoins. 9 D'après les renseignements que j'ai pu recueillir, les
lignes de Garentan , qui doivent être appelées à jouer ' un rôle important, sont loin d'être dans l'état de défense ) que je croyais assuré ; les travaux les plus importants
V restent à faire, l'armement n'est pas complet, et, pour ' tout achever, il faut du temps que la marche des évéoe-
- ments peut nous refuser, si ces travaux ne sont pas, dès ■• aujourd'hui, poussés avec la plus grande activité.
» Tout me porte à croire que l'ennemi prépare , dès à » présent, ses opérations sur le bas de la Loire, de façon •> à nous cerner en Bretagne , si nous ne profitons pas du
- répit que nous donne l'armistice pour préparer à notre *> tour le système de défense qu*il nous faut adopter.
9 Le bruit courait hier, au Mans , qi^e le prince Charles » allait porter son quartier général à Tours avec le » 10* corps, ce qui indique une concentration dans l'Indre-
V et-Loire dont l'occupation donne à l'ennemi les deux » rives de la Loire et le met à même de faire un effort » rapide sur Nantes.
9 II me tarde que l'Assemblée nationale consacre l'idée 9 de résistance, qui, en rappelant à l'armée ses devoirs » envers le pays, fasse oublier, surtout chez les régiments » de nouvelle formation, le découragement passager qu'ont » évidemment produit les fâcheux événements qui viennent d'avoir lieu.
» Signé : Chanzy. »
A cette lettre était joint le rapport suivant :
li Laval, 2 feTrier 1871.
« La capitulation de Paris, les conditions dans lesquelles » la convention du 28 janvier place chacune de nos armées,
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» créent une situation toute nouvelle qu'il est important n de bien étudier et de bien définir. Il est urgent, en effet, » de déterminer quels devront être, à la reprise des hosti- » lités 9 le meilleur plan de défense, et enfin le mode de » résistance le plus efficace.
9 Dans le Nord , l'armée de Faidherbe , obligée de se » renfermer dans les places fortes, va évidemment re- » trouver devant elle les troupes de Manteuffel, renforcées n par une partie de celles qui investissaient Paris, sans » préoccupation dès lors pour leurs derrières.
» Au Havre , le corps Loysel , refoulé dans une pointe » étroite, sera tenu facilement en échec par le corps alle- » mand qui menace cette ville.
» Dans l'Est, la première armée, qui paraît vivement n pressée par celle de Werder, ne semble pas , quant à » présent, dans des conditions à reprendre l'offensive; » tout ce qu'elle pourra tenter, s'il lui est donné de sortir n de cette situation difficile, sera de se rabattre sur le Jura » et de là sur la Saône, pour couvrir Lyon et s'opposer à » la marche de l'ennemi vers le Midi.
n Sur la rive gauche de la Loire , le corps ennemi qui » est à Orléans, tirant des renforts de l'armée de Paris, >> tentera évidemment sa marche sur Bourges et sur Nevers =^ avec d'autant plus de facilité, qu'occupant, par suite de ^ la convention , le département de Loir-et-Cher, il peut *> se masser devant le 25* corps, près de Vierzon.
n Dans l'Ouest, la deuxième armée, jointe aux forces ^ locales et aux troupes du général Cléret, couvre la Bre- *^ tagne et la Normandie , de la Loire à la Seine , en face
* des armées du prince Charles et du grand-duc de Meck- ** lembourg. Elle ne saurait désormais avoir le même ob« '* jectif pour ses opérations ultérieures, puisque Paris est
* au pouvoir de l'ennemi. Les efforts des Allemands contre ^ cette armée seront probablement les suivants : au nord,
sar.
r> le grand-duc de Mecklembourg cherchera à occuper h » Normandie ; au sud , le prince Charles , libre de masser n ses troupes dans le département d'Indre-et-Loire , qui n lui a été donné par Tarmistice, essayera sans doute de
V couper, de Bordeaux et du sud-ouest de la France, la t deuxième armée. Enfin, au midi, aucune force sërieu- » sèment organisée ne semble prête à empêcher une mar- » che de l'ennemi sur Bordeaux, s'il venait à la tenter.
» Les troupes dont nous disposons , il ne faut pas se le » dissimuler, n'ont encore ni une organisation assez solide, » ni une cohésion suffisante, ni une assez grande habitude « de la vie militaire, pour constituer des armées pouvant 9 manœuvrer et lutter avec constance et persistance contre » celles que l'ennemi va pouvoir leur opposer en nombre » au moins égal. Il faut donc éviter les engagements qui » peuvent être décisifs. Le but à atteindre est d'affirmer » l'idée de la résistance et de la produire sur tous les t points à la fois , de façon à forcer l'ennemi à se disper- ^ ser, d'obliger l'Allemagne à maintenir en France nne ^y armée d'au moins 500,000 hommes, de lui imposer des If sacrifices qui finiront par le lasser, et d'atteindre ainsi le n moment où, solidement organisés, nous pourrons, par ^y un suprême effort, entreprendre dans de bonnes condin tions de refouler l'ennemi de notre territoire.
» Ce que les Allemands redoutent le plus, c'est la guerre tt de détail , la défense du sol pied à pied , la résistance n derrière tous les obstacles. C'est ce qu'il fout obtenir du n véritable patriotisme de nos populations. Les armées, n les corps formés ne doivent être que des points d'appui, f> des moyens ménagés pour profiter habilement des fautes
V de l'ennemi, de ses échecs et de sa dispersion. Il fout » donc organiser partout la défense locale en feisant appel » à tous les gens de cœur, en les groupant autour de per- » sonnalités influentes dans leur propre pays, habituant la
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» nation à Tidëe des sacrifices qu'elle doit fpire. Il faut
r» qu'après avoir disputé le terrain pied à pied, on le cède
-y à l'ennemi en faisant le yide autour de lui, en le privant
» de toute ressource. Dans cet ordre d'idées , l'armée du
0 Nord, en s'appuyant sur les places fortes, peut, aidée
» par les habitants armés, forcer l'ennemi à maintenir
» devant elle au moins 100,000 hommes. Les soulève-
» ments dans les départements envahis, de Paris au Rhin,
« doivent nécessiter une même force pour assurer aux
» Allemands leur ligne de conmiunication et leur occupa-
« tion du pays. Les forts et la surveillance de Paris exigent
>• au moins 50,000 hommes de leurs troupes. Il leur faut
>» devant la première armée, et pour menacer Lyon,
«» 100,000 hommes. A l'ouest, pour se maintenir devant
» la Normandie et devant la Bretagne bien défendue, cent
» autres mille hommes ; et une résistance bien organisée
» par nous sur la rive gauche de la Loire les entraine iné-
» vitablement à se montrer de ce côté et sur cette vaste
» Ugne avec au moins 100,000 hommes ; soit 550,000
«> hommes, ou tout au moins 500,000.
V Ces conditions admises , on ne peut songer à laisser ^ dans ses positions actuelles la deuxième armée, qui » constitue aujourd'hui la force la plus sérieuse et qui , je » le répète, ne peut plus rien pour Paris. Il faut donc, ne ^ laissant sur la Ugne de la Mayenne que le strict néces- ■» saire pour donner aux forces organisées de Bretagne une ^ base solide, faire passer le reste sur la rive gauche de la » Loire en l'étabUssant sur des positions choisies, de façon •> à couvrir tout l'intérieur du pays.
9 L'ennemi va évidemment, comme je le disais plus >* haut, mettre à profit le temps de l'armistice pour masser >* des forces considérables dans l'Indre-et-Loire, de façon ■• à pouvoir, à la reprise des hostilités, se porter sur Nantes, * et isoler ainsi la Bretagne du reste de la France. Si ce
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9 mouvement réussissait, alors que toute la deuxième » mée serait encore au nord de la Loire, cette armée, » menacée de front par les troupes du duc de Mecklem* » bourg et du prince Charles , menacée de flanc par un u corps ennemi manœuvrant dans le val inférieur de la » Loire, pourrait être refoulée successivement, et obligée » de jeter son aile gauche derrière les lignes de Carentan, y son centre et sa droite derrière la Vilaine ; et tenue dès r lors en échec, elle deviendrait inutile pour la défense dn ^^ pays. C'est ce qu'on doit éviter à tout prix; il faut donc u couvrir solidement la Bretagne et la Normandie, rendre » disponible la deuxième armée, garantir le sud-ouest de
V la France.
» La défense de la Normandie et de la Bretagne, sur la » ligne de Honfleur à Angers, peut être organisée de la -? façon suivante : en renforçant Tarmée du général de » Colomb de deux divisions, celles des généraux Saussier y et Goujard, composées en grande partie des forces loca-
V les, et en disposant ces troupes à peu près comme il y suit : 1* Dans le Calvados, la division Saussier, dn :• 19* corps, formée en grande partie des mobilisés du
V Calvados et de l'Eure, derrière l'Orne, de Ouistreham ' à Harcourt, défendant Caen;
» 2"" 15,000 mobilisés bretons sous les ordres du général
- Lipouski , avec ses francs-tireurs , et défendant le pays .' jusqu'à Argentan ;
» 3° D'Argentan à Domfront, la division Goujard,
- formée au camp de Conlie et distraite du 21* corps;
» 4* De Domfront h Mayenne, la division bretonne du » général Charette;
» 5* A Laval, les deux divisions du 1 7' corps aux ordres )■ directs du général de Colomb, avec les 8,000 mobilisés •• de la Mayenne;
» 6* A Chàteau-Gontliier et sur le cours inférieur de la
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» Mayenne , le corps Gathelineau , soutenu par les légions »> de la Loire-Inférieure du général Béranger.
» Les 14,000 hommes du général Gléret passeraient >* sur la rive gauche de la Loire. Chacun de ces groupes •f devrait être rendu et établi sur ses positions pour le » 15 février. Pendant ce temps, le 19* corps (2 divisions), » le 21* corps (3 divisions) et le 16* corps (4 divisions) , » s'achemineraient sur la Loire, de façon à venir s'établir, » avant l'expiration de l'armistice , sur la ligne qui , par-
V tant de Yihiers où se trouverait la droite de la division » Gléret 9 passerait par Thouars, Poitiers, Montmorillon , » Ghàteauroux , Issoudun , se reliant de là au 25* corps
V établi de Bourges à Nevers.
» Les forces disponibles dans le Midi renforçant le » corps d'armée du général de Pointe , tiendraient le pays » entre Nevers et Ghagny : le reste, jusqu'à la frontière, » étant défendu par les troupes de Garibaldi et la pre- 3 mière armée.
y» Cette disposition de nos forces obligerait, je le répète, » l'ennemi à une dispersion qui l'afiaiblirait et qui pour- >> rait nous ménager des chances de succès si, harcelé » constamment par la résistance locale , il lui devenait imn possible de se grouper sur un point donné.
B Nos corps organisés, établis sur de fortes positions :j préparées pour la défense, pourraient résister le plus u longtemps possible, cédant le terrain s'ils y étaient -9 obligés , pour se reporter sur de nouvelles positions dis- » posées à l'avance, obtenant ainsi le résultat que nous '«devons tout d'abord chercher, celui de prolonger la » défense.
» Cette résistance pourrait se produire successivement ^ dans des contrées de plus en plus difficiles pour l'en • >> nemi , et acquérir , notamment en Auvergne , une soli- ^ dite d'autant plus grande , que nous aurions eu d'ici là
nk LA DEUXIÈME ARMÉE DE LA LOIRE.
» le temps d'organiser, dans de bonnes conditions , les
V ressources que le pays peut encore donner.
9 En résumé : organiser partout la défense locale, forcer M l'ennemi à se disperser , mettre l'Allemagne dans la néu cessité de maintenir en France une armée d'au moins » 500,000 hommes qu'elle ne peut plus fournir sans im- » poser à sa landwehr et à ses dernières réserves l'obliga* » tion de rester sous les armes , alors qu'elle n'a obtenu » cet effort qu'en propageant l'idée que la chute de Paris
V serait la fin de la guerre ; éviter les grands engagements y avant l'organisation solide de nos troupes; défendre > enfin le sol pied à pied et amener la nation à compren- '* dre que , pour sauver son honneur et son intégralité , " elle n'a d'autre moyen que le sacrifice de ses intérêts
V matériels du moment et la résistance à outrance.
» Le général en chef,
» Signé: Ghanzt. »
En même temps que ce rapport , le général en chef adressait au général de Colpmb la dépêche suivante :
« Laval, h féyrier.
« J'ai proposé au ministre de la guerre un plan d'opé-
• rations pour le cas très-probable où les hostihtés seraient - reprises le 19; j'attends sa décision. Si elle est telle que ' je la désire, les 16% 19* et 21* corps devront être sur la
rive gauche de la Loire assez à temps pour y occuper, avant lafin de l'armistice, les positions que j'indique. F^our
• arriver à ce résultat, le 19* corps n'a pas moins de deux ' cent cinquante kilomètres à parcourir , c'est vous dire *' qu'il n'y a pas un moment à perdre et combien il me *^ tarde de connaître la décision du ministre; c'est vous » dire aussi combien il importe de presser l'organisation
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» de Tarmëe qui , sous vos ordres , doit assurer la défense *> de la Bretagne et de la Normandie.
» Je propose de vous laisser, outre les forces dont vous 9 disposez déjà, la division Goujard distraite du 21* corps, » et la division Saussier, qui forme la 3* du 19* corps.
» Dans son ensemble , le plan le plus rationnel de la » défense qui vous est confiée me parait être le suivant :
» 1* Dans le Calvados, la division Saussier, formée en » grande partie des mobilisés de l'Eure et du Calvados , »» derrière TOrne, de Ouistrehara à Harcourt, défendant » Gaen et par suite la Manche , avec sa ligue de retraite » sur Carentan ;
» 2* Le général Lipouski, avec ses francs-tireurs et ses » mobiles bretons, défendant la ligne d'Harcourt à Argen- » tan ;
n V La division Goujard, formée d'éléments bretons, " d'Argentan à Domfront;
» 4* Le nouveau corps du général de Charette, de Dom- '' front à Mayenne ;
n 5* A Laval et couvrant la route du chemin de fer de » Rennes , les deux divisions du 1 7* corps (2* et 3") et les » neuf bataillons de mobilisés de la Mayenne du colonel » Bournel ;
» & Les troupes de Cathelineau, reliées à celles de » Laval , chargées de la défense de Château-Gonthier , du » cours inférieur de la Mayenne et de l'Anjou jusqu'à la ^ Loire, soutenues par les légions de la Loire-Inférieure " du général Béranger.
» Dans ce plan , les troupes du général Cléret prennent n position sur la rive gauche de la Loire , pour concourir » à la défense du Val inférieur et de Nantes.
» Il faut donc préparer dès aujourd'hui Texccution de » ce plan, en amenant rapidement les forces de Bretagne, » déjà organisées, sur les positions qu'elles doivent occu-
y* per, (le manière à permettre d*en retirer, dès que j*y «^ serai autorise, les troupes de la deuxième armée qui •> les occupent.
» Le général Lipouski doit être en position avec ses V francs-tireurs entre Mézidon et l'embouchure de la p Seine.
» La division Saussier est établie à Mézidon en avant » de Falaise; les 1** et 2* divisions du 19* corps, de Falaise » jusqu'à en arrière d'Ëcouché; les mobilisés du colond » Bournel , à hauteur de Gouteme ; la division Goujard , à *> droite et à gauche de Gouptrain; le 21* corps, de la » droite du général Goujard au pont de Montgiroux par » Mayenne ; le 16* corps, de Montgiroux à Saint-Berthe- «' vin; les 2 divisions du 17* corps, autour de Laval jus- » qu*à l'Huisserie; la cavalerie de ce corps surveillant la * Mayenne, en aval de l'Huisserie jusqu'à Ghâteau-Gony tliier ; Gathelineau à Ghâteau-Gonthier ; le général '.^ Gléret, de la droite de GatheUneau à la Poissonnière.
rt Faites donc diriger de suite tout ce que vous avez de :* disponible sur ces diverses positions, et amenez-y suc- •^ cessivement, et le plus rapidement possible , les bataille Ions encore dispersés en Bretagne , pour achever leur u organisation.
y' Faites-moi savoir les dispositions que vous prenez, les •^ résultats que ^^ous pouvez atteindre dès à présent , les » difficultés que vous rencontrez , vos besoins pour hâter >' et compléter l'armement et l'outillage des divers corps " de Bretagne.
» J'insisterai auprès du ministre pour aplanir les dilB* •' cultes, pour assurer promptement vos besoins. Mais ■ vous êtes chargé du commandement des forces destinéesà » la défense du pays de la Seine à la Loire et de leur or- »• ganisation ; il faut donc, pour éviter tout retard, que *• vous vous adressiez directement au ministre pour toutes
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V les questions de détail , et que vous donniez directement » les ordres nécessaires à tous les chefs relevant de votre » autorité.
» Je sais combien votre mission est importante, je con- » nais toutes les difficultés que vous devez rencontrer, je » ne nie dissimule aucun de vos besoins ; mais la situation » est grave, impérieuse, il faut faire l'impossible.
» Signé : Général Ghanzy. »
La situation était en effet des plus sérieuses, et l'on n'avait pas une minute à perdre. Cependant le général en chef ne recevait du Gouvernement aucune réponse à ses propositions : la politique intérieure semblait faire oublier les préoccupations militaires. A la suite de ses nouvelles instances sur la nécessité de prendre promptement une détermination , il lui fut prescrit par le télégraphe de partir pour Bordeaux, et de se trouver le 10 février, à deux heures de l'après-midi , dans le cabinet du ministre , avec les autres commandants d'armée, afin d'y discuter les mesures à prendre dans le cas où les hostilités recommenceraient, et d'aviser au meilleur emploi des forces du pays.
LE GÉNÉRAL EN CHEF EST APPELÉ A PARIS PAR LE GOUVERNEMENT
Le lendemain matin, 7 février, le général recevait, par l'intermédiaire du prince Charles , le télégramme suivant du général Le Flô , ministre de la guerre :
a Le Gouvernement de la défense nationale a le désir » et le besoin de vous entendre et de conférer avec vous. » Veuillez , en conséquence , venir à Paris dans le plus n bref délai et par la voie la plus rapide. Partez le » jour même de la réception de cette dépêche. L'autorité » militaire allemande reçoit l'ordre de l'état-major général
» de vous délivrer un sauf-*conduit et de vous faire acoomr pagner à travers les lignes prussiennes.
» Signé : Le Flô. »
Le Commandant de la deuxième armée quitta Laval le jour même , par un train spécial que les autorités militaires allemandes mirent beaucoup d'empressement à lui organiser, et put arriver à Paris dans la nuit du 7 au 8 ££• vrier. Le ministre de la guerre était parti pour Bordeaux une heure auparavant, à la nouvelle de la démission de M. Gambetta, qui venait de quitter ses fonctions à la suite des conflits qu'avaient soulevés les mesures prises par lui à propos des élections.
Le général assista , dans les nuits des 9 et 10 février, à deux séances du conseil du Gouvernement , présidées par le général Trochu, et auxquelles prirent part MM. Jules Favre, ministre des affaires étrangères. Picard, ministre de l'intérieur, Magnin, ministre du commerce, Dorian, ministre des travaux publics , Hérold , délégué au ministère de la justice , Cresson , préfet de police , Jules Ferry, maire de Paris, le général Vinoy , commandant en chef de Tarmée, et le général Clément Thomas, commandant les gardes nationales. Il était facile de se rendre compte qu'aucun de ces personnages ne connaissait ni la situation exacte de la province, ni ce qui s'y était passé, pas plus que les emplacements et la composition des armées. Cela devait être du reste, les communications n'ayant pu se faire depuis longtemps que par des dépêches échangées au moyen de pigeons. Le général Loysel, appelé du Havre, était arrivé à temps pour ces conférences; le général Faidherbe, malade, avait dû s'y faire remplacer par le lieutenant-colonel Charon, commandant l'artillerie de ses troupes.
On demanda à chacun des représentants des armées de
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province de faire l'historique de la campagne et l'expose exact de la situation. Le commandant de la deuxième armée n'apportait pas l'illusion , mais il avait encore trop de confiance pour ne pas réagir contre le découragement. Sans déguiser la vérité , lorsqu'il s'agit de faire connaître l'état exact de ses troupes , il raconta ce qu'elles avaient fait depuis quatre mois , ce qu'elles pouvaient faire encore, et exposa les idées et les plans qu'il avait déjà soumis à la délégation de Bordeaux. Sa conviction alors, et elle n'a pas varié depuis , était que si le pays voulait sérieusement se défendre , il se trouvait encore en état de lutter malgré tant de désastres : le tout était de prendre cette résolution en acceptant d'avance et sans faiblesse toutes les conséquences qu'elle devait forcément entraîner. Il fut décidé qne tout en attendant la décision à laquelle allaient s*arréter les représentants du pays, convoqués pour le 12 , et devant laquelle on n'aurait plus qu'à s'incliner, les préparatifs de défense seraient continués , et qu'en ce qui concernait la deuxième armée , elle commencerait immédiatement ses mouvements pour passer sur la rive gauche de la Loire ^ en même temps que les forces aux ordres du général de Colomb la remplaceraient sur ses positions pour couvrir la Bretagne.
Sa présence n'étant plus utile à Paris, le général en chef le quitta le 10 au matin et rentra dans la soirée à Laval , pour donner les ordres nécessaires et faire exécuter cette décision ' .
^ Voir à TAppoodice du livre V la note donnant quelques renseigne^ ments relatifs au voyage du général en clief à Paris.
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APERÇU SUR LES CONDITIONS NOUVELLES DK LA DÉFENSE DU PATS
La deuxième armée allait donc quitter ses positions et se porter au sud de la Loire , en laissant à celle de Bre^ tagne le soin de défendre Touest de la France.
La ligne de la Mayenne nous avait été favorable. Derrière elle nous avions pu refaire et réorganiser nos troupes, arrêter l'ennemi et épargner à la Bretagne et à la plus ^ande partie de la Normandie la honte et la ruine de l'invasion.
U fallait maintenant se placer de façon a tenter les mêmes efforts au delà de la Loire, si les négociations enta^ .anées n'aboutissaient pas à la paix. Toutefois les condi- "Cions de la défense étaient loin d'être aussi bonnes par cuite de la convention du 28 janvier qui avait permis aux -Allemands de s'avancer au delà du fleuve , dans des con-
trëes que le sort de la guerre ne leur avait pas données jusque-là, en leur concédant, dans cette partie du pays, les départements d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher et du Loiret. Cette clause, en nous privant des lignes du Cher, de l'Indre et de la Vienne, donnait en effet à l'ennemi la possibilité de se masser à son gré sur l'une ou l'autre des rives de la Loire , soit pour descendre le fleuve et s'emparer de Nantes , soit pour tourner l'armée de Bretagne, ou cn6n pour envahir le sud de la France et marcher sur Bordeaux.
C'était à tous ces dangers qu'il s'agissait de parer en utilisant le peu de temps qui restait de l'armistice pour répartir, sur les meilleures positions à occuper, toutes les forces dont on disposait encore dans l'Ouest.
Nous étions toujours maîtres de la Mayenne et des deux rives de la Loire , depuis son embouchure jusqu'à Gandes au-dessus de Saumur ; il y avait un intérêt majeur à maintenir nos armées en communication aussi longtemps que possible ; il fallait de plus se rattacher aux corps qui occupaient l'Indre, le Cher et la Nièvre. Le général en chef voulant, en remplissant ces conditions, établir ses troupes dans de larges cantonnements pour assurer leur bien-être, adopta comme combinaison générale leur répartition sur une ligne qui, partant de Saumur, va aboutir au Blanc en passant par Loudun et Chàtellerault pour se prolonger en* suite par Châteauroux, Issoudun et Bourges jusqu'à Nevers. Cette dernière partie était défendue par les troupes aux ordres du général de Pointe à Nevers, le 25* corps (général Pourcet) replié sur Bourges depuis l'armistice, et le 26' corps (général Billot) qui allait se porter de Guéret sur Châteauroux et devenir l'aile droite de la deuxième armée dans laquelle il passait. Venaient ensuite en remontant la ligne vers la Loire, le 1 6* corps du Blanc à Chàtellerault, le 21' de Chàtellerault à Loudun , le 19* de Lou-r
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dun à Saumur, renforcé sur sa gauche par la colonne aux ordres du général Cléret, qui devait passer la Loire en dernier lieu et dès que Gatlielineau serait en mesure de protéger Angers et les Ponts-de-Cé. Chaque corps devait avoir en arrière de lui une division en réserve , et ses parcs , convois et magasins assez loin pour ne gêner aucun mouvement et ne courir aucun risque.
MESURES A PRENDRE EN PRÉVISION d'uNE RETRAITE.
Dans le cas où l'armée attaquée sur cette ligne ne poup rait s'y maintenir, elle devait se porter, en se resserrant, sa gauche et son centre sur le plateau de la Gatine , de Saint-Maixent à Gonfolens , sa droite sur les montagnes du Limousin, se reliant toujours aux corps du centre, dont la retraite s'opérerait sur les monts d'Auvergne , le cœur de la résistance s'il fallait reculer jusque-là pour arrêter l'invasion. Du reste, à ce moment, avant d'avoir pu étudier et deviner les projets de l'ennemi , il n'était possible de prendre que des dispositions d'ensemble , puisqu'on se trouvait dans une situation forcément défensive, sauf à les modifier plus tard d'après les éventualités.
Néanmoins , il importait de se hâter et de commencer de suite les mouvements : la nuit même de son retour de t^aris à Laval le commandant en chef adressait à tous les corps les instructions suivantes qui devaient régler les premières marches, et dont la reproduction complétera l'exposé de la situation.
INSTRUCTIONS DU 11 FÉVRIER
« Le général en chef, appelé à Paris , a exposé au Gou«« » vernement de la défense nationale un projet pour orgak niser la défense du pays et la résistance , dans le cas où
» l'Assemblée nationale déciderait la reprise des hostilités » à l'expiration de l'armistice.
» L'exécution de ce plan entraîne pour la deuxième y- armée les mouvements ci-après , qui devront s*opérer le
* plus rapidement possible , tout en réglant la marche de ■^ façon à éviter aux troupes des fatigues inutiles et à leur ■' ménager, sur leur trajet , les cantonnements les plus y- avantageux.
16* CORPS (Général Barry ') .
9 Les 2* et 4* divisions d'infanterie , partant de Laval ■ le 1 1 y se porteront sur Angers où elles devront arriver ^ en quatre jours , la première par la rive droite et la
* deuxième par la rive gauche de la Mayenne. Elles continueront de là sur Saumur et Doué où elles devront être
* rendues le 16.
» Les 1" et 3' divisions suivront le même itinéraire à
" une journée d'intervalle.
» La division de cavalerie , quittant ses cantonnements le 12, couchera en avant de Laval sur la rive gauche,
' et se dirigera ensuite sur Saumur en suivant , à une jour-
y née y la division d'infanterie qui la précède.
« Les parcs, les réserves seront dirigés le 12 en sui-
>^ vant sur la rive droite des routes ou des chemins déterminés, de façon à éviter l'encombrement, tout en res-
' tant à proximité suffisante du corps d'armée pendant sa
» marche sur la Loire et au delà.
GRA^D QUARTIER GÉNÉRAL DE LA DEUXIÈME ARMÉE (Général
Vuillemot chef d'état-major général).
» Le grand quartier général, comprenant en même
^ L'amiral Jauréguibem*, nommé député à I* Assemblée nationale, venait de se rendre à Bordeaux, et le général Bairy avait pris le commandement par intérim du id' corps.
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» temps les troupes aux ordres du général Bourdillon » (gendarmerie à pied et à cheval , 1*' régiment de » marche de chasseurs d'Afrique , éclaireurs algériens, » éclaireurs du capitaine Bernard et compagnie Taillan- » dier) , quittera ses positions de façon à partir de Laval » le 13 au matin, en suivant la rive droite de la Mayenne, » pour se porter sur Poitiers où il arrivera le 19, en pas- » sant par Ghâteau-Gonthier, Lion-d'Angers, Angers, » Doué, Thouars, Thénezay et Poitiers.
21* CORPS (Général Jaurès).
» Le 21* corps, commençant son mouvement le 12, » marchera sur Laval par les deux rives de la Mayenne, » de façon à y arriver le 13 au soir. De Laval, ce corps » suivra le même itinéraire que le 16* pour gagner » Angers, Doué et Saumur d'où il sera dirigé sur ses po- » sitions définitives.
19* CORPS (Général Dargent).
» Les 1** et 2* divisions d'infanterie, la division de ca- » Valérie, les parcs, les réserves, les ambulances, et le » quartier général du 19* corps, quitteront leurs positions » le 12, pour arriver à Mayenne le 15 , en évitant de pas- » ser par la zone neutralisée par l'armistice. De Mayenne, » le 1 9* corps se dirigera sur Angers où il devra arriver le » 21 , en suivant les mêmes routes que le 21* corps sur les « deux rives de la Mayenne. Il recevra à Angers des ordres )? pour se porter sur ses positions définitives.
» Dans chaque corps d'armée, les hommes seront pour-
n vus avant le départ de deux jours de vivres de réserve
n dans le sac , auxquels ils ne devront pas toucher sans
» ordre, et de deux jours de vivres de consommation , qui
» seront complétés à chaque étape.
» Les convois divisionnaires devront porter, sur les » voitures, six jours de vivres.
» L'intendant en chef de la deuxième armée prendra les » mesures nécessaires pour organiser les approvisionnen ments des trois corps qui doivent passer la Loire, à >i Niort, Poitiers et Châteauroux, avec une seconde ligne
V d'approvisionnements à Rochefort, Angouléme et » Limoges.
V Les grands parcs d'artillerie et du génie iront séta*
V blir, aussitôt que possible et par les voies les plus ra- >' pides, à Montmorillon ; la réserve générale d'artillerie, » à moitié route de Poitiers à Lussac, sur la ligne du che* ^ min de fer de Poitiers à Montmorillon.
» Pendant les marches qui vont s'exécuter, les troupes 0 et les convois doivent marcher avec le plus grand ordre, < en ne négligeant aucune des dispositions à prendre en - face de l'ennemi. Chaque commandant de division, ' constituant une arrière-garde de cavalerie et de gendar- '■• mcrie, ne devra laisser personne en arrière.
» Les cantonnements, reconnus à l'avance par des )) campements organisés conformément aux prescriptions :? du service en campagne, devront toujours être déter-* >^ minés de façon à éviter une dispersion dangereuse ou un
V encombrement nuisible aux troupes aussi bien qu'aux n localités qu'elles traversent.
» La police et la discipline devront être maintenues r avec la plus grande rigueur.
n Jusqu'à nouvel ordre, il ne devra être accordé au- )? cune permission ni aux oificiers ni aux soldats.
» L'armée , refaite aujourd'hui et remise de ses fatigues » doit arriver dans de bonnes conditions sur les position n qu'elle va occuper, et s'y tenir prête à reprendre vigoi » reusement la lutte si elle y est appelée pour la défense c » pays.
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DÉFENSE DE LA BRETAGNE (Général de Colomb) .
» Le général de Colomb reste chargé de la défense du » pays, de la Seine à la Loire, en occupant les positions que
V doivent quitter les trois corps de la deuxième armée. Il » dispose pour cela de la division Saussier distraite du n 19* corps, de la division Goujard distraite du 21* corps, » du 17* corps moins la première division passée au 16', » et des forces de Bretagne, de la Mayenne et de la Loire- » Inférieure , organisées sous le commandement des géné-
V raux Lipouski , Charette, Gathelineau et Béranger.
n Les troupes sous le commandement du général Gléret « recevront ultérieurement l'ordre de passer sur la rive e gauche de la Loire pour concourir à la défense de la » vallée et par suite de Nantes.
» Pendant que les mouvements prescrits ci-dessus » s*exécuteront, et jusqu'à nouvel ordre, le général de n Colomb , dont le quartier général restera à Laval , aura
V le commandement de toute l'armée, par délégation du ^ général en chef, qui se rend le 12 à Bordeaux comme 0 député des Ârdennes.
» Afin de dissimuler à l'ennemi les mouvements qui « vont se faire , le général de Colomb fera remplacer , par » les troupes sous ses ordres , les avant-postes occupés 9 par celles appelées à se porter au delà de la Loire.
» Le général en chef,
» Signé : Chanzy. »
LE GÉNÉRAL EN CHEF EST APPELÉ A l' ASSEMBLÉE NATIONALE.
Le général en chef venait, en eiVet, d'apprendre, le 11 février, que le département des Ardennes l'avait élu député à l'Assemblée nationale.
C'était à regret qu'il allait s'éloigner de l'armée pour
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quelques jours; mais toutes les dispositions étaient arrêtées, les mouvements en voie d'exécution; de Bordeaux, il lui serait toujours facile de régler les questions importantes ou de rejoindre promptement, au besoin, son quartier général à Poitiers. Dans les circonstances aussi graves que celles où Ton se trouvait , il ne crut pas qu'il lui fÙt possible de décliner l'honneur du mandat qu'il devait au choix spontané de ses concitoyens , alors , surtout, qu'il considérait comme un devoir d'apporter à l'Assemblée la vérité sur l'armée et son opinion sur notre situation mili* taire. Il partit donc pour Bordeaux le 13, laissant provisoirement le commandement de toutes les forces de l'Ouest au général de Colomb qui devait veiller à l'exécution des mouvements prescrits. Il était, dès ce moment, sûr que, le 10 au soir , au moins huit divisions d'infanterie, la cavalerie, une grande partie de l'artillerie et du gros maté» riel , seraient de l'autre côté de la Loire, et que les projets de l'ennemi sur le bas du fleuve allaient se trouver déjoués ou tout au moins entravés par une défense, devenue possible, des contrées qu'il nous fallait protéger.
A Bordeaux, le général en chef exposa, comme il l'avait fait à Paris, ses projets au ministre de la guerre, qu'il n'y avait plus rencontré. Il trouva le général Leflô pénétré comme lui de la nécessité de se préparer à tout ce qui pou* vait survenir , et d'être en mesuie de repousser les prétentions des Allemands si elles étaient inacceptables. Afin de mieux grouper les forces disponibles sous des comman* déments bien déBnis , il fut convenu que, si les hostilités reprenaient, le général de Colomb aurait complètement la direction des opérations en Bretagne , que le 26* corps ferait dès maintenant partie de la deuxième armée dont il portait les divisions d'inhmterie à douze , sans comprendre la colonne du général Cléret. Les ordres suivants furent alors expédiés de Bordeaux, le 15, aux divers corps; ilsfai—
INSTRUCTIONS DU 15 FÉVRIER RÉGLANT LA MARCHE DES TROUPES
«Le 16' corps continuera sa marche de Saumur et 0 Doue sur Loudun, et de là sur Châtellerault , par Mire- » beau et Lencloltre. Il mettra quatre jours pour franchir ■ cette distance de quatre-vingt-neuf kilomètres, et arrivera » le 20 à destination. Sa mission est de couvrir le pays » entre Ghàtellerault et le Blanc; sauf rectifications, après » étude du terrain, il pourra se placer ainsi qu'il suit^ » d'une manière générale, derrière TOzon jusqu'à Mon- » thoiron et Gheneville, et s'étendre jusqu'au Blanc, en V utilisant la Gartempe, par Maillé et Mérigny.
» La 4* division pourrait être placée en réserve à Ghau- » vigny, avec les parcs et le quartier général ; toutes les » positions devront être étudiées à l'avance, et occupées » le 22 au plus tard.
V Le 21* corps suivra le même itinéraire que le 16*, et • devra arriver le 20 à Loudun.
» Il couvrira, avec ses trois divisions, le pays entre Loudun et Ghàtellerault.
» Les points à occuper, sauf modification, semblent être Angliers , Lencloltre , Ghâteauneuf , avec le quartier général et les parcs à Mirebeau.
» Le 21* corps devra être sur ces positions le 22. » Le 19* corps sera à Angers le 21 ; il suivra le même itinéraire que le précédent, et arrivera le 23 à Saumur et à Doué pour s'étendre jusqu'à Loudun. Sa ligne de défense passera, à première vue, par Saint-Gyr, Saix, Baslay, les Trois-Moutiers , en se servant des bois en avant.
t» Le quartier général et les parcs à Montreuil-Bellay.
» Le général Gléret se tiendra prêt à passer la Loire, *) dès qu'il en recevra Tordre du général Dargent. Il » défendra le fleuve des Ponts-de-Gé à Saumur, se reliant :) à Gathclineau, chargé d'organiser la défense d'Angers ^ en avant de la Maine.
9 Ces instructions, qui ne peuvent être données quant à » présent que d'une manière générale, permettent de faire » étudier de suite , et avec le plus grand soin , toutes les » routes et le système de défense. »
En même temps, le général de Marcy commandant Tartillerie, recevait l'ordre d'examiner lui-même si la gare de Montmorillon était suffisante pour l'installation, sur ce point, des grands parcs de l'armée , et le général Jayain , commandant le génie , celui d'étudier et de préparer la défense en complétant les travaux déjà exécutés dans cette direction .
Le 18 février, l'armistice fut prolongé de cinq jours. Le général en chef en profita pour accorder un séjour aux troupes en marche , et leur procurer un repos derenu nécessaire. Le 19, l'étude .des positions étant partout terminée, les emplacements des différents corps furent définitivement arrêtés de façon à concentrer davantage la deuxième armée et ù restreindre le plus possible la ligne qu'elle allait occuper. En conséquence, les ordres suivants furent donnés :
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n positions indiquées, ayant, s'il le trouve bien placé, son » quartier général a Tourtenay.
» Le général Jaurès, de Loudun à Lenclottre ; quartier V général à Mirebeau.
» Le général Barry (16* corps), de Lencloitre à Ghàtel- » lerault , et derrière TOzon jusqu'à Monthoiron et Ghe- X neville ; son quartier général à Saint-Georges , au lieu » de Gbauvigny ou à Gbâtellerault, se reliant au 16* corps » par sa cavalerie qui observera le cours de la Greuse en y se conformant aux prescriptions de l'armistice, ses can« 0 tonnements ne dépassant pas Mérigny.
» Le 26* corps , sous le commandement du général » Billot, quittera Guéret et se portera derrière la Creuse, M sa gauche vers le Blanc, son centre à Argentan, sa droite u à Gbàteauroux, son quartier général à Saint-Benott , ses » parcs en arrière, se reliant au 15* corps (général Pour- » cet) dont le quartier général est à Bourges. »
De son côté l'ennemi ne perdait pas de temps. Il faisait de nombreux mouvements de troupes sur les deux rives de la Loire, recevant des renforts et garnissant toutes les positions avantageuses que l'armistice lui avait livrées. On pouvait penser, d'après ces dispositions , que l'intention du prince Gharles était bien de séparer l'armée de Breta- ^ne de celle de la Loire, et que le point sur lequel se ferait probablement son premier effort serait Chinon , pour percer :^otre centre à Loudun. Le général Jaurès, le plus menacé dans cette hypothèse, se prépara en conséquence. De plus, cromme il était de la plus haute importance de ne pas se laisser prévenir sur la Creuse, dont le cours était en partie xieutraUsé parce qu'il formait, comme limite de deux départements, la démarcation entre les armées, le général Barry prit des dispositions pour s'avancer jusqu'à cette invière dès le 27, à l'aube, si l'armistice n'était pas de nou-^
V? *r.A DEUXIÈME AHMËE DE LA LOIRE.
veau prolongé, et s'établir solidement à son confluent avec la Vienne.
Enfin, comme il fallait tout prévoir, chaque commandant de corps reçut Tordre d'étudier à l'avance, en arrière de lui, les routes, les chemins et les emplacements sur lesquels il pourrait se replier successivement pour y résister dans de bonnes conditions et ne céder le terrain que pied u pied, si les Allemands commettaient la fieiute d'envahir cette partie de notre territoire.
L'armée de la Loire était donc prête à toute occurrence; les troupes reposées avaient reçu les effets les plus indispensables; l'état sanitaire avait continué à s'améliorer; les approvisionnements en vivres et en munitions étaient complétés et assurés. Il n'y avait pas là évidemment une certitude de succès, mais il y avait une possibilité de résistance qui était pour l'ennemi toute une menace dont il devait bien certainement tenir compte. C*est ce qu'à Bordeaux le général en chef s'était efforcé de faire ressortir dans les discussions des bureaux de la Chambre, dans ses conversations avec les membres du Gouvernement et avec ses collègues '.
Voulant être sur les lieux au moment décisif, il était revenu le 25 février à Poitiers.
ACCEPTATION PAR l'aSSEMBLÉE DES PRÉLIMINAIRES DE LA PAIX.
On attendait alors avec la plus vive impatience le résul* tat des conférences ouvertes à Versailles, où nos négociateurs s'étaient rendus. Le 26 au soir l'ordre lui parvenait de s\il)stcnir de tout acte d'hostilité le lendemain, l'entente sur Icspréliminuires de la paix paraissant assurée. Il n'eut que le temps de prévenir les avant-postes et les corps
* Vuir à rAppeiidirA du liviv V^l la note repnidiiisaiit la penfre da çt'nénd en clifL
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sur la ligne où tout était disposé pour reprendre la lutte. Il revint alors à Bordeaux assister au grand débat qui allait s'ouvrir. La France meurtrie, atterrée par la nouvelle que la première armée venait d'être contrainte de se réfugier en Suisse, oubliant, devant tant de désastres successifsy qu'elle pouvait encore faire trembler un ennemi qui n'était audacieux que parce que la fortune lui avait donné jusque-là le succès, la France, disons-nous, désirait la fin de la guerre. L'Assemblée vota la paix.
La deuxième armée allait cesser d'exister. Le Gouvernement décida, le 7 mars, qu'elle serait licenciée immédiatement, ainsi que toutes celles qui restaient encore sur divers points du territoire, en Bretagne, au Havre, dans le Nord, à Bourges, à Nevers, et aux environs de Lyon. Les mobilisés, puis les gardes mobiles furent successivement désarmés et renvoyés dans leurs foyers ; les troupes régulières, infanterie, cavalerie et artillerie, dirigées pour la plupart sur Paris , afin de renforcer l'armée chargée de rétablir l'ordre dans la capitale, quelques-unes sur l'Algérie, où une insurrection considérable venait d'éclater, le reste sur les grandes villes telles que Lyon, Toulouse, Bordeaux, etc., et sur les garnisons que nous laissaient les conventions avec les Allemands.
En relevant le général en chef de son commandement , le général Le Flô , ministre de la guerre, voulait bien lui adresser la lettre suivante :
« Bordeaux, le 7 mars 1871.
• a Mort cher général,
» Un décret du Gouvernement , qui sera au Moniteur de » demain , dissout toutes les armées ou corps d'armée du
v> territoire , et supprime par conséquent tous les ëtatsu majors qui y étaient attachés. La deuxième armée est » naturellement comprise dans cette mesure , et Totre » commandement cessera par conséquent à dater de de- » main. Au moment où vous rentrez dans la disponibilité, » en attendant que des circonstances plus heureuses me » permettent d'utiliser vos talents et votre dévouement, je » veux vous offrir toutes mes félicitations sur rhonneur » que vous vous êtes fait et les brillants services que vous » avez rendus. Dites à votre brave armée, officiers de tous » grades et soldats, que je les remercie au nom de notre » pays tout entier de leur courage et de leur patriotisme. Si » la France avait pu être sauvée, elle l*eût été par eux. La » fortune ne l'a pas voulu ; résignons-nous momentané- )> ment, mais ne desespérons jamais de ses grandes destii> nées , que rien ni personne ne pourrait jamais arrêter. » Recevez, mon cher général, l'assurance de mes meil- » leurs sentiments.
» Le ministre de la guerre,
tf Général Le Fl6. n
Ce témoignage à l'armée de la Loire, venu de haut, était justice. Elle avait beaucoup souffert et vaillamment combattu; ses soldats improvisés, comme plus d'un de leurs chefs, pouvaient être fiers d'avoir lutté pendant près de cinq mois, au milieu de privations sans nombre, de fatigues incessantes, par un hiver exceptionnellement rigoureux, contre un ennemi qui, victorieux des vieiUes troupes dont s'enorgueillissait la France, avait bien pu la faire reculer de cinquante lieues durant toute cette partie de la campagne, mais l'avait toujours trouvée devant lui, et la laissait entière, debout et les armes à la main , au moment où se signait la paix.
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Si tant de sang répandu, si tant de souffi*ances supportées n'ont pu sauver le pays, ils n'en resteront pas moins comme la plus éloquente des protestations d'un grand peuple défendant son honneur et son indépendance , comme le gage le plus assuré de ce qu'il saura faire pour relever sa fortune, reprendre sa place et reconquérir son intégralité.
Cette armée ne devait pas tarder, du reste, à prouver une fois de plus ce dont elle était capable, son dévouement à la patrie et à l'ordre , quand une insurrection néfaste^ mettant le comble aux malheurs de la France, la faisait se retrouver de nouveau réunie en grande partie sous les murs de Paris ' .
Avant de se séparer d'elle le général en chef lui adressa le 14 mars, du quartier général de Poitiers, l'ordre suivant, qui était son adieu :
ORDRE GÉNÉRAL
K Officiers et. soldats de la deuxième armée,
» Le traité ratifié le 1" mars par l'Assemblée nationale met fin à la guerre. Les armées sont dissoutes.
» En m'informant que mon commandement cesse, le ministre de la guerre ajoute :
« Dites à votre brave armée, officiers de tous grades et » soldats, que je les remercie au nom de notre pays tout V entier de leur courage et de leur patriotisme. Si la » France avait pu être sauvée, elle l'eût été par eux. La » fortune ne l'a pas voulu. »
» Je suis heureux de porter à votre connaissance ce témoignage de la satisfaction du Gouvernement. Vous pourrez être fiers d'avoir fait partie de la deuxième armée,
^ Voir à l'Appendice la ootc indiquant les troupes fournies par Tariueé de la Loire à l'armée de Versai lira.
set-- ;t^tv««r7- «-* T">""
CONCLUSION
Nous avons terminé le récit de la campagne de la deuxième armée. Si, pressé de faire connaître la part qu'elle a prise au grand drame dont la France vient d'être le théâtre, le temps nous a manqué pour donner à la forme tout le soin qu'un pareil sujet méritait, le fond est complet et exact ; c'est là l'essentiel.
Pendant les rudes journées de Josnes, un oiBcier supérieur allemand fait prisonnier, ne dissimulant rien de l'étonnement que lui causait la résistance de nos jeunes troupes, comparait ces batailles de la Beauce à celles de 1866 ' auxquelles il avait pris part, et avouait que ces dernières n'étaient qu'un jeu d'enfants* auprès de ces luttes acharnées et incessantes qu'il leur fallait de nouveau soutenir pour réduire un pays qu'ils croyaient à bout de ressources après ses désastres. C'est là le plus bel éloge de ces armées nouvelles que la volonté et le patriotisme de la France ont fait surgir.
Quelles sont donc les véritables causes de nos défaites, alors que les efforts produits depuis le commencement de la guerre dépassait ce qui aurait suffi peur repousser l'ennemi de notre territoire ? Il faut les voir, cela est vrai, dans la faiblesse et Tinsuffisance de notre organisation militaire, qu« des idées fausses, aveugles ou passionnées avaient amoindrie depuis quelque temps dans le défaut
^ GeUe conversation nous a été rapportée par le colonel Feidling, atia- ^dbé dn goaTemement anglai» an grand quartier {«^néral de la deuxiênte
'Traduction littérale de Texpre^sion ailimande employée par I oAicier
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d'ensemble dont toutes nos combinaisons stratégiques restent fatalement empreintes ; mais, pour nous qui avons retrouvé, dans nos soldats improvisés, les grandes qualités militaires qui sont Tapanage inaltérable de notre nation, la cause principale de nos désastres fut notre manque de confiance en nous-mêmes.
Nos belles armées perdues, notre capitale tombée après de glorieux et héroïques dévouements, nous avons cessé de croire* à ]a possibilité de vaincre , alors qu'elle nous restait.
Gardons-nous, cependant, d'en conclure que les armées improvisées sont une garantie suffisante dans les grandes crises qui peuvent encore se produire. Les événements auxquels nous venons d'assister établissent au contraire, d'une façon dès à présent irréfutable, qu'une nation n'est sùrc de son indépendance et réellement forte^ que si son organisation militaire est sérieuse , complète et puissante. S'il subsistait encore un doute, il suffirait de regarder autour de nous : la Russie, l'Autriche, l'Italie, l'Espagne, l'Angleterre, changent et fortifient leur système militaire; l'Allemagne elle-même, au lendemain des grands succès que celui dont elle disposait vient de lui assurer, n'hésite pas à y apporter de nouveaux perfectionnements. EUe est à l'œuvre; imitons-la sans perdre de temps. Rompons avec ces traditions du passé, respectables sans doute puis* que c'est à elles que notre pays doit sa grandeur et ses gloires que nos malheurs présents ne peuvent faire oublier, mais qui ne suffisent plus à l'époque actuelle, où tout est fatalement transformé.
NOTE PREMIÈRE
Rapport du général en chef de t armée de la Loire sur la bataille de Coulmiersy livrée le 9 novembre 1870.
« Monsieur le ministre ,
■ J'ai rhonnear de vous adresser le rapport sur la bataille de Goulmiers, livre'e dans la journée du 9 novembre.
» Dès la fin du mois dernier, il avait été décidé, à la suite d*an conseil de guerre tenu à Tours , qu'on tenterait une opération combinée pour occuper Orléans, qu'on devait attaquer, du côté de l'ouest, parles troupes directement placées sous mes ordres, et du côté de l'est, par les troupes du général des Pallières, le tout agissant sur la rive droite de la Loire.
» Diverses circonstances, survenues au moment même de l'exécution du mouvement de concentration, ne permirent pas de donner immédiatement suite à ce projet.
• Le 5 au soir, il fut décidé, d'après les instructions reçues du ministre de la guerre , que l'on reprendrait cette opération , et le général des Pallières , établi à Argent et à Aubigny- Ville , reçut l'ordre de partir le lendemain 6 , pour se diriger, par Gien et la forêt d'Orléans, sur cette dernière ville, en lui laissant toute libei-té de mouvement, de manière à arriver le 10 au soir ou le 11 au matin , suivant les événements.
» Le reste de mes troupes , qui était établi sur la droite et en arrière de la forêt de Marchenoir, depuis Mer jusqu'à Viévy-le-Rayé, ne devait se porter en avant que le 8 , afin de donner au général des Pallières le temps de faire son mouvement.
■ Dans la matinée du 8, l'armée vint occuper les positions suivantes : les généraux Martineau et Peytavin s'établirent entre Messas et le château du Goudray; le général Ghanzy entre le Goudray et Ouzouer-le-Marché ; le général Reyau , avec la cavalerie , à Prénoutellon et Sérouville ; le quartier général à Poisly.
■ L'ordre de marche pour la journée du lendemain portait qu'une
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partie des troupes du g^ënëral Martineau irait prencire position entre le Hardon à droite et le château de la Touanne à gauche ; que le général Peytavin s'emparerait successivement de Baccon^ de la Renardière et du Grand-Lus , pour donner ensuite la main à la droite du général Ghanzy, en vue d'attaquer le village de Goulmiers, où, d'après nos renseignements, l'ennemi s'était fortement retranché.
» Ma réserve d'artillerie, et le général Dariès avec ses bataillon» de réserve , devaient soutenir ce mouvement.
» Le général Ghanzy devait exécuter par Gharsonville , Epieds et Gémigny, un mouvement tournant, appuyé sur la gauche par la cavalerie du général Reyau , lequel avait pour instructions de chercher à déborder autant que possible l'ennemi par sa droite. Les francstireurs de Paris, sous les ordres du lieutenant-colonel Lipouski, avaient l'ordre d'appuyer, sur la gauche, le mouvement de la cava-i lerie.
■ Le 9 , dès huit heures du matin , toutes les troupes se mirent en mouvement, après avoir mangé la soupe.
» La portion des troupes du général Martineau désignée pour agir sur la droite , effectua son mouvement sans rencontrer l'ennemi.
» Une moitié des forces commandées par le général Peytavin, sou* tenue elle-même par la réserve d'artillerie , enleva d'abord le village de Baccon , et se dirigea ensuite sur le village de la Rivière et le château de la Renardière , où l'ennemi était fortement établi dans tontes les maisons du village et dans le parc. Gette position , vivement attaquée par trois bataillons, le 6* bataillon de chasseurs de marche, no bataillon du 16* de ligne et un du 33* de marche, fut enlevée, malgré tous les efforts de l'ennemi pour s'y maintenir. Dans cette attaque, dirigée par le général Peytavin en personne, qui ne pouvait être soutenue que très- difficilement par l'artillerie parce que nos tirailleurs occupaient une partie du village, les troupes déployèrent une vigueur remarquable.
■ La seconde moitié des troupes du général Peytavin se portait en avant tandis que la position de la Renardière était enlevée , occupait le château du Grand-Lus sans trouver de résistance , et faisait ap — puyer sa gauche vers le village de Goulmiers.
» Sur la gauche, les troupes du général Barry marchaient pac=: Ghampdry et Villorceau , qui était le centre de la ligne ennemie e qui était très-fortement occupé. Arrêtées dans leur marche par l'artil lerie prussienne, elles ne purent arriver que vers deux heures i demie à Goulmiers, devant lequel se trouvaient déjà les tirailleurs d général Peytavin.
• Ces tirailleurs, auxquels se joignirent les tirailleurs du géuéraf Barry, se jetèrent au pas de course, aux cris de i Vive la France/
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dan* Im jardini et le bois qui sont au «ud de Coulmiert, y pénétrèrent malgré la résistance fiirieoae de l'ennemi, mais ne purent se rendre maîtres du village. L'ennemi, qui s'y était retranché et qui aTait accumulé sur ce point une grande partie de se* force* et de son artillerie, ^sait les plus grands efibrt* pour s'y maintenir afin de prot^er la retraite des troupes de sa gauche, qni se Ironraient d'autant plus compromises que notre mouvement en arant t'accentuait daTantage. Pour fidre cesser cette résistance, le général en chef appela le général Dariès et la réserre d'artillerie. Cette dernière s'établit en hatterie à hauteur du Grand-Lus, etapris un feu des plu* fiolenls de pins d'une demi-heure, finit par réduire au silence les batteries de l'ennemi. En ce moment les tirailleurs, soutenus par quelque* bataillons du général Barry conduits par le général en personne, reprirent leur marche en avant et pénétrèrent dans le village, d'où il* chas«èrentl'ennemi vers quatre heures du soir.
■ Dan* cette attaque, les troupes dn général Barry, 7* bataillon de chasseurs de marche, 31* régiment d'intanterie de marche, et 1c IS* régiment de mobiles (Dordogne), montrèrent beaucoup de vigueur et d'entrain.
■ A gauche du général Barry, une partie des troupe* dn contreanûral Jaarégoiberry, éclairée* sur leur gauche par le* francs-tt raurs du commandant Liénard, traversèrent Charsonville et Epied* et arrivèrent devant Cheminiers, où elles furent assaillies par une grêle d'ohu*. Elle* déployèrent leur* tirailleora, mirent leur* batterie* en po*ition, et continuèrent leur marche en ouvrant un feu de moasquelerie. La lutte que soutinrent ce* troupes fiit d'autant plus sérieuse qu'elle* fiu'ent longtemps exposées, non-seulement aux (eax partant 4e Saint- Sigismond et de Gémigny qui étaient devant elle*, mai* encore à ceux de Coulmiers et de Bosière* qui n'attiraient pa* encore l'attention du général Barry. Il était i peu près deux heures et demie. A ce moment, le général Reyau fit prévenir le général Chansy que sa cavalerie avait éprouvé une résistance lérieuie ; que son artillerie avait fait de grandes perte* en hommes et en chevaux, qu'elle n'avait plu* de munitions, et qu'il était dans l'obligation de se retirer. Pour éviter un mouvement tournant que l'ennemi aurait pu tenter par mite de cette retraite, le général Chaniy, qui dan* cette journée a montré du coup d'ceil et de la résolution , porta sa réserve en avant dan* la direction de Saint-Sigismond, en la faisant *outen)r par le n*te de son artillerie de réserve.
• Le contre-amiral Jauréguiberry était parvenu à iaire occuper le -village de Champ par un bataillon du 37'; mais, a peine arrivé, attaqué par de l'artillerie et des colonnes d'inRinterie qui entraient en ligiu, ce bataillon dut abandonner le village. L'énergique volonté de
sg.
l'amiral parvint cependant à nous maintenir dans nos positions jusqu'à quatre heures et demie, où Tarrivëe d'une batterie de 12 réussit à maîtriser l'artillerie ennemie.
■ Pendant ce laps de temps , le 37* de marche et le 33* mobiles ont été grandement éprouvés.
■ A cinq heures, toutes les troupes de l'amiral Jauréguiberry se portèrent à la ibis en avant et s'emparèrent, au pas de charge, des villages de Champ et d'Ormeteau.
■ Après la prise de ces villages , dont le dernier avait été soigneusement crénelé et admirablement disposé pour la défense , rennemi en pleine retraite fut poursuivi , tant qu'il fit clair , par le feu de notre artillerie.
■ En résumé, dans la journée du 9, nous avons enlevé toutes Itet positions de l'ennemi, qui, d'après l'aveu d'officiers bavarois fiiits prisonniers, doit avoir subi des pertes considérables. Nous avons eu à lutter contre le i*' corps d^armée bavarois , assisté de cavalerie rt d'artillerie prussiennes.
■ Cette journée eut pour résultat d'obliger l'ennemi à évacuer nonseulement toutes les positions retranchées qu'il occupait derrière les Mauves et les environs d'Orléans, mais encore d'abandonner en toute hâte cette ville , pour battre en retraite sur Artenay par Saint-Pôavy et Patay , en laissant entre nos mains plus de 2,000 prisonniers, tans compter tous les blessés.
■ La pluie et la neige qui étaient tombées toute la nuit et dans la journée du lendemain, et qui avaient détrempé les terres, rendirent impossible une poursuite qui eût pu nous donner de plus grands résultats. Malgré ces difficultés, une reconnaissance poussée jusqu'à Saint-Péravy s'empara de deux pièces d'artillerie, d'un convoi de munitions et d'une centaine de prisonniers dont cinq officiers.
» Le général des Pallières , dont la marche sur Orléans avait été calculée sur une plus longue résistance de l'ennemi, marcha pendant quatorze heures , dans la journée du 9 , dans la direction du canon , et, malgré tous ses efforts , ses têtes de colonnes ne purent arriver à la nuit que jusqu'à Chevilly.
• Nos troupes d*infanterie de ligne et nos mobiles, qui voyaient le feu pour la première fois, ont été admirables d'entrain , d'aplomb et de solidité.
• L'artillerie mérite de grands éloges , car , malgré des pertes sensibles , elle a dirigé son feu et manœuvré, sous une grêle de projectiles, avec une précision et une intrépidité remarquables.
• Nos pertes, dans cette journée, ont été d'environ i,500 hommes tués ou blessés.
■ Le colonel de FouIoiiqc, du 31* de niaiclie, a été tué.
■ Le çënëral de division Ressayre, commandant la cavalerie du 16* corps, a ëtë blesse par un ëclat d*obu8.
■ Je ne saurais trop vous dire, Monsieur le ministre, combien j*ai eu à me louer de la vigueur que Tarmëe tout entière a montrëe dans cette journëe. Il serait trop long de citer tous les actes de courag^e et de dëvouement qui me sont signales. J*ai Thonneur de recommander à toute vctre sollicitude les demandes de rëcompenses que je vous adresse, et qui sont toutes justifiëes par des faits d'armes accomplis dans cette circonstance.
» Agrëez, Monsieur le ministre, Tassurance démon profond respect.
» Le gënëral en chef de Tarmëe de la Loire,
>» Signé : d'Aurbllb. »
NOTE t\ N* 170. Au ministre de la guerre^ à Tours,
14 novembre 1870.
Le il, en avant de Patay, à Rouvray, les francs-tireurs de Paris ont tuë cinq cuirassiers blancs et pris trois autres; le 12, tuë un cuirassier blanc et fait plusieurs prisonniers; le 13, avec le dëtachement de cavalerie de Patay, ils se sont empares, dans la direction d*Orgères, de deux cuirassiers blancs dont un sous-officier, et d'un uhlan.
Le 14, le sous-lieutenant Gollignon et huit cavaliers du î* de cavalerie lëgère mixte, en reconnaissance, ont pris, en avant de Dambron, près des avant-postes ennemis, un lieutenant de hussards de Bluchcr (Pomëranie) et son ordonnance. Cet officier ëtait seul en reconnaissance. Ce matin, les francs-tireurs de Paris ont tuë quelques cavaliers prussiens (cuirassiers) près d'Orgères, et repris des réquisitions.
N* 183. Au général en chef, à Villeneuve d Ingrée y et au
ministre de la guerre, à Tours.
17 novembre 1870.
Pour reconnaître exactement les positions de Fennemi en avant de nous, le lieutenant-colonel Lipouski, parti hier avec deux compagnies de francs- tireurs et un peloton de chasseurs , s'est porte sur Viabon qu'il a trouve occupé par le 10* régiment de lanciers prussiens. Deux escadrons ont résisté pour couvrir la retraite du prince Albrecht, qui, logé dans le village, a fui précipitamment dans la direction de Voves avec le reste du régiment. On a tuë une vingtaine de uhlansy blessé une dizaine dont plusieurs ont ëtë abandonnés par l'ennemi, fait un prisonnier et pris quelques chevaux. Le colonel
* Toaiet cet dépêches de It noteâtont du gênerai Cbtniy, commtndtnt le 16«corpi.
Lipooski a conchë au ch&teaa de Cambrai ; il est rentré ce matin à Patay, par Voves^ Villeprëvot et Tillay où il a encore rencontré un escadron de uhlans venant de Janville et anqnel il a tné et bleMé quelques hommes.
Les Qcm du pays ont entendu le canon dans la direction de Bonneval. Tout fait présumer un mouvement de ce côté.
N« 187. Au général en chef.
18 novembre 1810.
Le capitaine Ghabrillat, des francs-tireurs de Paris, a poursuivi hier vingt-trois uhlans du bois du GJand au delà de Villiers et en a tué sept ; six blessés et un mort sont restés à Villiers. Un ser«[ent et six francs-tireurs ont tué trois uhlans à Château- G ambrai.
Le mouvement d'un corps ennemi sur Chartres est maintenant certain. Le prince Albrecht, qui le couvrait avec sa cavalerie, prend la droite.
Des troupes, infanterie, cavalerie et aiiillerie, venant par Donrdan, Rambouillet, Arpajon et Étampes, se concentraient aux environs d'Ançerville.
N* 213 bis. Au général en chef et au ministre de la guerre.
22 novembre 187a
Une forte reconnaissance partie de Patay, francs-tireurs de Paris et deux escadrons du 4* de marche de cavalerie légère , appuyée à distance par un bataillon d*infantcrie, un régiment de cuirassiers et deux pièces, s'est portée hier sur Janville, forçant les éclaireurs ennemis, soutenus par des escadrons, à se replier de Morvilliers et du Mesnil. Le capitaine Chabnllat, des francs-tireurs de Paris, laissé en arrière avec sa compagnie pour surprendre l'ennemi, s'il nous suivait, a pénétré cette nuit au milieu des avant-postes prussiens, et surpris , à Santilly, une grand'garde de cavalerie à laquelle il a tué dix-huit hommes et cinq chevaux, blessé plusieurs et fait quatre prisonniers. De notre cdté le franc-tireur Marceau , épaule brisée par une balle. Capitaine Chabrillat rentré ce matin à Patay.
Les prisonniers sont du 6* hussards (verts) de Schleswig. Ils disent qu'ils sont depuis quatre jours sous le commandement du prince Frédéric -Charles , dont ils annoncent l'arrivée avec renforts considérables.
N* m. Au général en chef
24 novembre 1870.
La reconnaissance de cavalerie et de francs-tireurs partie ce mi*
tin de PaUy s'est avancée jusqu'à Baig^naux , où elle a eu un enga« gement avec deux escadrons ennemis et des tirailleurs d*inlanterie. Elle a tué quelques hommes et pris un cheval. Elle a entendu une caQonnade du côté d'Artenay et aperçu des troupes partant de Janville dans cette direction. Je ne sais rien de ce qui a pu se passer en avant des positions du 15* corps. A notre gauche rien de nouveau.
N* Î41, Au général en chef,
27 novembre 1870, six heures du soir.
Le colonel Barbut m'informe qu'il a repoussé la cavalerie ennemie qui s'était approchée à huit cents mètres de la ville. Il croit qu'il y a des canons cachés dans un bois à deux kilomètres, que l'ennemi a voulu savoir s'il y avait des pièces k Patay, et qu'il prépare une attaque pour demain matin.
Je fierai partir, avant le jour, un bataillon et une batterie de quatre pour Lignerolles.
N* 245. Au ministre de la guerre , à Tours.
28 novembre 1870.
Dans la journée d'hier de fortes reconnaissances prussiennes, infanterie, cavalerie et artillerie, ont cherché à tâter toute ma ligne d'avant-postes. L'ennemi, repoussé partout, a subi quelques pertes en hommes et en chevaux , et laissé cinq prisonniers entre nos mains.
Trente-huit francs-tireurs de la Sarthe , commandés par le lieutenant de Pradun , vivement attaqués en avant de Guillonville , se sont repliés en Êûsant très-bonne contenance et avec beaucoup de calme et d'ordre sur Patay, en tuant du monde à l'ennemi.
A la k* division de cavalerie royale.
Angerville, 12 novembre 1870, à onse heures et demie, nuit.
ORDRE
S. A. R. le grand-duc a formé le projet d'effectuer une marche par la droite dans la direction de Chartres avec son corps d'armée , sous la protection de deux divisions de cavalerie , et le plus possible sans éveiller l'attention de l'ennemi.
En conséquence, Son Altesse Royale ordonne :
i* La brigade de cavalerie Grœben partira demain matin avec le jour pour Chartres et en reviendra sous les ordres du général Schmit. commandant k Chartres;
2* La 4* division de cavalerie, prince Albert, rendra libre la routi» de Janville à Chartres, prendra cantonnement au sud de celte route, s'éclairera jusqu'à Voves et Villeneuve-Saint-Nicolas, couverte par l'infanterie, et occupera cnBn le terrain entre la Conie et TEure;
3* La 22* division d'infonterie partira à sept heures de ses canton nements, marchera dans la direction de Chailres et s'établira entre cette ville et la partie ouest du chemin de fer de Tours, ainsi qo*aa nord de la route de Janville à Chartres ;
4* Cette division suivra le corps bavarois avec la brigade de cavalerie Rausch et les deux batteries de campag^ne; elle prendra cantonnement entre le chemin de fer de Tours et la route de Janville à Chartres, et à Test jusqu'à la ligne de Mondonville, Sainte-Barbe, Ouarville ;
5* La 2* division de cavalerie, Stollberg, quittera le i*' corps bavarois, prendra cantonnement sur la route d'Orléans à Étampes aux environs de Toury, et observera du c6té de Pithiviers et J'Oriëans, ainsi qu'à l'ouest jusqu'à la Conic. Elle a pour but de laisser ignorer à l'ennemi la marche de ce corps ;
6* Partie de la 17* division d'infanterie quittera à sept heures du matin Angerville, sans le reste du régiment Stollberg, qui doit rester en réserve , et prendra cantonnement entre 6ué-de-Longroy et Aonean , au nord du ruisseau de l'Izé ;
7* Son Altesse Royale se transportera à Angerville, où elle recevra ses ordres le soir, à six heures.
Le chef d'état-major,
V. KncNSKi
ORDRE DE Division.
Ymonville, 13 novembre 18*20, cinq heures du matio.
1* A sept heures du matin la 8* brigade, soutenue de deux canons de la batterie Schlotheim , s'avancera dans les environs de Loigny et enverra de fortes patrouilles dans la direction du sud et sud-ouest; et si elle n'est pas gênée par l'ennemi, elle rejoindra la brigade Habn dans les cantonnements de Gcrmignonville et de Viabon .
2* La 9* brigade de cavalerie marchera à la suite de la 8* avec quatre canons, à sept heures du matin, jusqu'aux environs de Sancheville, et de là, protégée par de fortes patrouilles, s'appuyant toujours sur la 8* brigade de cavalerie, elle s'avancera jusqu'à Bonneval par Gormainville et la route de à Chartres.
L'après-midi elle se cantonnera à Rouvray-Saint-Florentin , Vil* ars et Vil! eau.
3* La 10* brigade de cavalerie et la batterie Manteoffel partiront à
sept heures du matin par Voves, jusqu'à Boocë; la cavalerie éclairera les bois et les villag^es au sud de cet endroiC et fera des patrouilles au delà de la route de Chartres à Ghâteaudun, au nord jusqu'à TEure , an sud jusqu'à la jonction avec la 9* brigade.
Cette brigade cantonnera à Voves, Sazeray et l'Hdpiteau.
4* Je me transporterai à neuf heures à Voves, où s'établira le quartier général de la division jusqu'au lendemain matin.
5* Les bagages peuvent être amenés dans les nouveaux cantonnements ; cependant, pour plus de sécurité, ils devront à sept heures du matin se trouver au sud de la route de Janville à Chartres.
6* La 9* brigade laissera ses chevaux de relais sur la route d'Angerville, la 10* brigade, à Ymonville.
T Dès que les nouveaux quartiers seront occupés, les brigades devront, en cas d'alarme, rejoindre les cantonnements à Voves.
8* Les brigades auront soin de leur propre sécurité.
9* Les ambulances marcheront à huit heures sur Voves.
10* Les brigades et les batteries ont jusqu'à ce soir pour prévenir de ce qui leur manque en munitions. Les deux batteries devront s'entendre pour leurs munitions; elles suivront, ainsi qu'il estoi-donné, les 9* et 10* brigades.
11* Chaque régiment de la division commandera un certain nombre d'hommes pour servir d'ordonnances à l'état-major de S. A. R. le grand-duc.
Ces hommes se réuniront aujourd'hui, au nombre de huit, à Angerville.
12* Chaque brigade enverra le soir, à huit heures, un officier à Voves, qui y attendra les ordres. Signé : Prince Albbecht.
Général dtAurelle à générai Chanzy, à Saint-Péravy; général de Sonisy à Marchenoir; général MartineaUy à Chevilly; gêné" rai Peytavin, à Gidy.
Stint-PéraTy, de SaintJean de la Ruelle, le 23 novembre 1870, nenf heures cinquante-cinq, soir.
Aujourd'hui les troupes en avant d'Orléans ont conservé leurs positions. A la gauche, lo général de Sonis bivouaque à Ecoman et à Marchenoir; à la droite, le général Crouzat, commandant les 20* et 18* corps, s'est avancé sur Beaune-la-Rolande et s'en est emparé après vive résistance. En prévision de renforts venant de Pithiviers , le général Crouzat a demandé au général des Pallières de l'appuyer. Le général des Pallières se porte en avant demain matin pour le rallier.
P. 0. Le chef d'état-major général.
Signé : Borbl.
Général en chef à général Chanzy, Saint' Péravy.
Saint-Péravy, de Saint-Jean delà Ruelle, le 29 novembre 1870, à onze heures quarante-cinq minutes du soir.
J'ai reçu votre dépêche, et d'après les indications que vous nie donnez des ordres ont été expédiés partout pour résister à une attaque. En prévision de cette attaque, j*ai prescrit à de Sonis de partir demain matin, à cinq heures, et de se dirig^er sur Gonlmiers en passant par Ouzouer et Gharsonville. Des Pallières a Tordre de marcher au canon et de venir nous rallier avec le plus de monde possible, tout en gardant cependant les passages de la forêt. Grouzat est prévenu et doit appuyer notre droite. Je donne Tordre de faire rallier demain matin, aux Barres, le 8* mobiles. Signé : d'Aurellb.
M. Dubois^ ex-enseigne de vaisseau, qui servait dans cette compagnie des volontaires de Bordeaux si maltraitée à Varize, a pu donner à son retour d'Allemagne, où il avait été emmené prisonnier, les détails suivants sur cette aflaire :
« Attachés aux francs-tireurs de Paris pour éclairer le 16* corps, nous étions partis de Patay pour observer un mouvement que les Bavarois faisaient sur Orléans. Le 28 , nous occupions Giviy, Nottouville et Varize ; mais nous flimes obligés de nous replier sur ce dernier village, le général Digard, qui se trouvait sur notre gauche, ayant été attaqué et forcé de se retirer. Le Î9 au matin, la compagnie des francs-tireurs de Paris, de grand'garde à Givry, dut battre en retraite sur nous, qui occupions, d'après les ordres du lieutenantcolonel Lipouski, les ruines et le parc du château de Brissac. — A neuf heures, les francs-tireurs de Paris étaient forcés de se replier; mais nous, les tirailleurs girondins, nous ne pûmes exécuter le mouvement, nous trouvant attaqués par tous les Bavarois et une batterie.
* Après trois heures et demie de combat et deux charges à la baïonnette, acculée dans un petit marais qui est au bas du parc, la compagnie, décimée, sans cartouches, fiit obligée de se rendre à l'ennemi, qui ne put croire qu'un si petit nombre d'hommes (cent dix de notre compagnie et quelques francs -tireurs de Paris) eût pu les tenir en échec aussi longtemps et leur faire éprouver des pertes aussi sérieuses. Ils ont avoué 450 hommes tués ou blessés, et il officiers, dont un ofHcier supérieur. Nos peiies, quoique trèscruelles à cause de notre faible effectif, furent comparativement bien inférieures aux leurs : nous eûmes 10 morts et 37 blessés, dont
18 grièvement. Permettez-moi, mon g[ënéral, de vons envoyer les noms de ces braves, qui appartiennent aux meilleures familles de Bordeaux.
■ Morts : Henry (Paul), de Saint-Amand (Raoul), Faulong;, Dupin (Edouard), Coifïard (Bien-Aimë), Gambon (Justin), comte de Moyencourt, Brun (Amand), Budoc (Jean-Baptiste), Trévoux. • Blessés grièvement : Blanchard, sous-lieutenant, à la tête; Esprit (Frédéric), à la cuisse ; Duroy de Suduirant, à la cuisse ; Bergerol (Edouard), puisse brisée; Solles (Henri), épaule fracassée; de Bastard (Georg^es), au bras ; Lhaumond (Antony), les deux cuisses traversées; Lacoste (Femand), au mollet; Lafaye (Albert), aux reins; Gharruaud (Numa), à la cuisse ; Tulasne (Eugène), au pied ; Guillemet (Pierre), à la tête ; Millet (Dominique), au bras *, filanchy (Gaston), aux reins; Dubois (Henry), à la poitrine; Fornier, aux deux cuisses. m Signé : Hemrt Dubois. ■
Guerre à général en chef, armée Loire, Saint-Jean de ta Ruelle; à général Chanzy, iô» corps, Saint-Pérovy, et à général de Sonis, iT corps, à Marchenoir,
Saint-Péravy, de Tonrt, le 30 novembre 1870, à doute heuret qainxe minutes , toir.
D*après nos renseignements, tous devez avoir affaire à une colonne de ÎO à 25,000 hommes, dont le gros paratt se diriger sur Toury en masquant son mouvement par Tattaque que vous nous fiiites connaître. Le mouvement de Sonis vers vous, fait avec promptitude et décision, devra donc menacer sérieusement Taile gauche de l'ennemi. La colonne ennemie se compose de la 17* division d'infanterie, d'une partie de la 22*, de la 4* et de la 6* division de cavalerie ; elle est commandée par le duc de Mecklembourg.
Signé : De Freycirbt.
Général en chef au général Chanzy^ à Saint-Péravy.
Saint-PéraTy, de Saint-Jean de la Ruelle, le 30 novembre 1870, à une heure vingt-cinq minutes du toir.
D'après les renseignements que je reçois du ministre et qu'il me donne avec insistance, nous n'aurions rien à craindre de sérieux sur notre gauche, quelle que pût être la vivacité d*une attaque que l'ennemi dirigerait de ce côté. Cette attaque ne serait qu'une feinte destinée à masquer un mouvement de l'ennemi vers l'est'. Le gêné-
' Cet rentcigneroentt ,• ti contraires à cem recueillis par les reconnaissances du
rai Peytavin me l'ciid compte que tout ett tranquille en avant de lui. Une reconnaissance arrivée jusqu'à Terminiers n*a rien m. Martineau m*écrit qu*il n*a rien à signaler du côté d*Artenay. De Sonii vous est-il signalé vers votre gauche? J*ai besoin de votfs voir aujourd'hui. Venez dès que vous croirez pouvoir vous absenter sans incoiH vénicnt. Signé : n'AuaBLtB.
K» 259. Le ycncral Chanzy au général en chef.
SaiD^Péra▼y, 30 novembre 1810.
Le colonel Lipouski ayant eu ses avant-postes attaques toute la nuit à la Ghapcllc-Onzerain, s*est replié à deux heores snr Toui^ noisis.
L'ennemi a défilé pendant longtemps à Péronville; on espion le signale en forces à Villepion, Loigny, la Maladerie; Patay signale que de fortes colonnes de cavalerie circulent sur notre front et pénètrent assez loin du c6té des Echelles , qui ne paraissent pas gardées par le 15* corps.
Les avant-postes de Terminiers se sont replies sur Patay.
Général tfAurelle à général de Sonls et à général Chanzy,
Saint'Péravy ,
Saint-PëraTy, de Saint-Jean de la Ruelle, le 1" décembre 18^ dii heoret onse minutct da toir.
J'accepte le projet de votre lettre d'aujourd'hui, à moins que tous ne le jugiez maintenant impraticable. Remontez donc avec le 16* corps jusqu'à Allaines, Janville et Toury, si vous le pouvez. Je donne l'ordre au 17* corps de se porter à Patay et à Sougy. La 3* division dodit corps ira s'établir en avant de Santilly. La 2* division, Martinean, passant par Artenay, ira à Ruan , étendant sa droite autant que possible jusqu'à Aschcrcs; enfin, la l'* division occupera Neuville et Ghilleurt. Le grand quartier général à Ghevilly demain, à onze heures.
Signé : d^Aubblle.
N* 266. Au wim\stre de la guerre, à Tours.
1*^ déccnbre 1870.
* «« t6' corps, qui a quitté ses positions à dix heures, a troQTé sur ^* fortement établi de Guillonville à Terminiers par
Gommiei'S. Le combat, engagé à midi, 8*est prolongé jusqu'à six heures do soir, malgré la résistance énergique d'une force d'au moins 20,000 hommes (cavalerie, infanterie, et 40 à 50 canons). La i'* division a enlevé successivement les premières positions ennemies , et ensuite celles de Nonneville, Villepion et Faverolles, sur lesquelles elle bivouaque cette nuit. Partout nos troupes ont abordé l'ennemi avec an élan irrésistible : les Prussiens ont été délogés des villages à la baïonnette; notre artillerie a été d'une audace et d'une précision que je ne puis trop louer. Nos pertes ne paraissent pas sérieuses; celles de l'ennemi sont considérables. On recueille des prisonniers, parmi lesquels plusieurs officiers. Les honneurs de la journée sont à l'amiral Jauréguiberry. L'ennemi s'est retiré dans la direction de Loigny et du château de Cambrai. Je le suivrai demain sur Janville et Toury.
Je fids connaître à mon corps d'armée la grande nouvelle de la sortie de Paris. Il saura répondre à ce que le pays attend de lui; il vient de l'affirmer par le combat de Villepion. Signé : Cuanzt.
Général dAurelle à général Chanzy , Saint- Péravy,
Saint-PéraTj, de Cirtenay, le 2 décembre 1810, à huit heures ¥1001 minutes du soir.
Le ministre a fait connaître que dans la journée du i* décembre la i'* division du 16* corps s'était signalée par son intrépidité et son «ang-froid ; a décrété division et son chef, le contre-amiral Jauréguiberry , sont mis à Tordre du jour de l'armée , et que le général Chanzy, commandant le 16* corps, est nommé grand officier de la SiégioQ d'honneur. Ordre paraîtra demain.
P. 0. Le colonel sous-chef d'état-major.
Signé : Tissieb.
^3énérai en chef à général Chanzy , à Patay , par Saint-Péravj .
Saiot-Péravy, de Saiat-Jean de Ja Buelle, le 10 décembre 1870, i dix heures deux minutes dû soir.
Je vous félicite sur le succès que vous venez d'obtenu*. Adressez ^nssi mes félicitations à l'amiral sur la vigueur qu'il a déployée. Vous '■^«cevrez dans la nuit l'ordre de mouvement pour demain. Ce mouve- ^^ent sera à peu près celui que vous m'avez indiqué vous-même. Je 'V'oos fids appuyer par les divisions Peytavin et Martineau. Je donne l^ordre au général de Sonis d'avoir, demain au jour, une de ses brii^ades à Patay.
Signé : d'Adhells.
GIBCCLAIBB DE BkUnSEkV DB LA RUELLE, l*' décembre 1870, à cinq heures trente-cinq minutes du eoir.
Général commandant en chef t armée de la Loire , à génénmx des Palliéres à Loury , Chanzy à Patay , de Sortis à SainÊ' Péravy, Bourbakià Bellegarde, Orouzat àBellegarde, Mar" dneau à Cheviify, Peytavin à Gidy,
ORDRE DU JOUR
Officiers, 8ou»-officier8 et soldats de l'armée de la Loire,
Paris, par un sublime effort de courage et de patriotisme, a rompo les %nes prussiennes.
Le général Ducrot, à la tête de son armée, marche Ters noua.
Marchons vers lui avec l'élan dont l'armée de Paris nous donne l'exemple.
Je kâs appel aux sentiments ' de tous, des généraux comme des soldats.
Nous pouvons sauver la France.
Tous avec devant vous cette armée prussienne que vous vencs de vaincre sous Orléans , vous la vaincrez encore.
Marchons donc avec résolution et confiance ! En avant, sans calculer le danger! Dieu protège la France !
Quartier général de Saint-Jean, le i*' décembre i870.
Signé : d'Acrblle.
CIRCULAIRE DE TOURS
1*' décembre 1870, à huit heores du soir.
Intérieur à préfets y sous-préfets et généraux,
La délégation du Gouvernement a reçu aujourd'hui, i* décembi la nouvelle d'une victoire remportée sous les murs de Paris, penda les journées des 28, 29 et 30 novembre. Cette nouvelle avait été a portée à Tours par le ballon le Jules Favre , descendu près de Bel Isle-en-Mer. A quatre heures M. Gambetta, membre du Couver ment, s'adressant à la foule réunie dans la cour de la préfecture confirmé en ces termes la grande et heureuse nouvelle : « Ghers citoyens, après soixante-douze jours d'un siège sans exemple cL l'histoire , tout entier consacré à préparer , à organiser les forces A délivrance, Paris vient de jeter hors de se9 murs, pour romprcercle de fer qui Tétreint, une nombreuse et vaillante armée, parée avec prudence par des chefii consommés que rien n*
ébranler ni émouvoir dans cette laborieuse organisation de la victoire. Cette armée a su attendre l'heure propice, et l'heure est venue. Excités, encouragés par les fortifiantes nouvelles venues d'Orléans, les chefs du Gouvernement avaient résolu d'agir, et tous d'accord, nous attendions depuis quelques jours avec une sainte anxiété le résultat de nos efiPorts combinés. C'est le 29 au matin que Paris s'est ébranlé. Une proclamation du général Trochu a appris à la capitale cette résolution suprême, et avant de marcher au combat, il a rejeté la responsabilité du sang qui allait couler sur la tête de ce ministre et de ce roi dont la criminelle ambition foule aux pieds la justice et la civilisation moderne. L'armée de sortie est commandée par le généfal Ducrot, qui, avant de partir, a fait, à la manière antique, le serment solennel, devant la ville assiégée et devant la France anxieuse, de ne rentrer que mort ou victorieux. Je donne dans leur laconisme les nouvelles apportées par le ballon le Jules Favre^ un nom de bon augure et cher à la France, tombé ce matin à Bellc-Isle-en-Mer. I^e 29 au matin , la sortie dirigée contre la ligne d'investissement a commencé sur la droite par Ghoisy, l'Hay et Ghevilly. Dans la nuit du 29 au 30, la bataille a persisté sur ces divers points. Le général Ducrot, sur sa gauche, passe la Marne le matin ; il occupe successivement Mely et Montmerly, il prononce son mouvement sur la gauche, et, adossé à la Marne, se met en bataille de Ghampigny à firy. L'armée passe alors la Marne sur huit points , elle couche sur ses positions après avoir pris à l'ennemi deux pièces de canon. L'affaire a été rapportée à Paris par le général Trochu. Ce rapport, où on fait l'éloge de tous, ne passe sous silence que la grande part du général Trochu à l'action : ainsi faisait Turenne. Il est constant qu'il a rétabli le combat sur plusieurs points, en entraînant l'infanterie par sa présence. Durant cette bataille, le périmètre de Paris était couvert par un feu formidable; l'artillerie fouillait toutes les positions de la ligne d'investissemeht. L'attaque de nos troupes a été soutenue pendant toute l'action par des canonnières lancées sur la Marne e( sur la Seine. Le chemin de fer circulaire de M. Dorian, dont on ne saurait trop célébrer le génie militaire, a coopéré à l'action à l'aide de wagons blindés faisant feu sur l'ennemi. Cette même journée du 30, dans l'aprèsmidi , a donné lieu à une pointe vigoureuse de l'amiral de La Roncière^ toujours dans la direction de l'Hay et Ghevilly. Il s'est avance sur Longjumeau et a enlevé les positions d'Épinay , au delà de Longjumeau, positions de tranchée des Prussiens qui nous ont laissé de nombreux prisonniers et encore deux canons. A l'heure où nous lisons la dépêche de Paris, une action générale doit être engagée sur toute la Ugne. L'attaque du sud , du 1^ décembre , doit être dirigée par le général Vinoy. D'aussi considérables résultats n'ont pu être achetés que
par de g^lorieuses pertes : 2,000 blessés; le général Renault , commandant le 2* corps, et le général Lacharrière , ont été blessés; le général Ducrot s'est couvert de gloire , et a mérité la reconnaissance de la nation. Les pertes prussiennes sont très-considérablet. Tous ces renseignements sont officiels, car ils sont adresses par le chef d*état-major général , le général Schmitz.
Signé : Léon Gambbtta.
CIRCULAIRE DE TOURS
Le 1*' décembre 1870, à hait heures ciaquaate-cÎDq minutes dUa soir.
EXTRÂMB CRGEUCE.
Guerre à général commandant le i^* corps, à Loury; général commandant le 16* corps , à Saint^Péravy; général comman* dant le VI* corps y à Coulmiers Saint-Jean de la Ruelle ; général commandant /e 18* corps, à Bellegarde; général commandant le iO* corps, à Bellegarde. Faire suivre.
Grande victoire à Paris avec sortie du général Ducrot , qui occupe la Marne. Le général en chef d'Aurelle vous donnera des instructions en rapport avec ce grand événement.
Signé : de Fretciset.
CIRCULAIRE DE TOURS
Le 3 décembre 1870, à orne heures da matin.
Guerre à général en chef , armée Loire, à Chevilfy ; à général commandant le 18* corps, à Bellegarde et à général, conunandant le 16* corps, à Patay.
Vous prie de porter à la connaissance des troupes, par un ordre du jour, les deux décrets ci-après , qui paraissent au Moniteur de ce jour: 1® le Gouvernement, considérant que le 18* corps d'armée, à peine formé , composé en grande partie de soldats qui voyaient le feu pour la première fois, et privé de son commandant en chef, a cependant par la fermeté de son attitude remporté des avantages signalés sur Tenn^mi, à Ladon, à Maizières et à Beaune-la-Rolande ;
Décrète :
Art. l*'. Le 18* corps d'armée de la Loire a bien mérité de la patrie.
Art. 2. M. le chef d'élat-major Billot, général de brigade à titre provisoire, est nommé général de brigade à titre définitif.
APPEJNDIGES. H5
M. FeilleUPilaterie , g^énëral de division à titre provisoire, est nommé général de division à titre définitif.
2* Le Gouvernement, considérant que dans la journée du i* décembre la i'* division du 16* corps d*armée s*est signalée par son intrépidité et son sang-froid, décrète :
Aht. i*'. La 1^* division du 16* corps d*armée et son chef le contreamiral Jauréguiberry sont mis à Tordre du jour de l'armée.
Art. 2. Le général Ghanzy, commandant le 16* corps d'armée, est nommé grand officier de la Légion d'honneur.
Pour la délégation ,
Signé : Gambetta.
Guerre à général en chef de t armée Loire y Saint-Jean de la Ruelle : faire suivre à commandants chefs 17* corps , Saint- Jean; 15* corps y Loing; iQ* corps y PcUay ; 18* corps y Bellegarde; 20* corps y Bellegarde.
Saint- Péravy, de Toars, le 2 décembre 1870, à quatre heures du soir.
Il demeure entendu qu'à partir de ce jour, et par suite des opérations en cours, vous donnerez directement vos instructions stratégiques aux 15*, 16*, 17*, 18* et 20* corps. J'avais dirigé jusqu'à hier le 18* et le 20*, et* par moments le 17*. Je vous laisse ce soin désormais. D'après l'ensemble de mes renseignements , je ne crois pas que vous trouviez à Pithiviers, ni sur les autres points, une résistance prolongée. Selon moi, l'ennemi cherchera uniquement à masquer son mouvement vers le nord-est, à la rencontre de Ducrot. La colonne à laquelle vous avez eu affaire hier, et peut-être aujourd'hui, n'est sans doute qu'une fraction isolée qui cherche à nous retarider. Mais je le répète, le git)s doit filer vers Gorbeil. En ce moment Ghâteaudun est réoccupé par nous. Signé : Gambetta.
Documents allemands. — La guerre de France 1870-1871, par Ru»- Tow. (Ouvrage publié à Zurichy 1871 '; 4* livraison.)
opérations du ORABD-DUC de MECKLEMBOURO contre L'ARMiB DE LA LOIRB
DU 10 AU 19 NOVEMBRE
Après l'affaire de Goulmiers, dont Gambetta avait beaucoup exagéré l'importance, celui-ci fit le plan d'une entreprise considérable pour
' Noos croyons devoir reproduire quelques extraits de cette publication d*un des ecriTains militaires les plus distingués de l'Allemagne, tout en signalant les nombreuset inexactitudes qu elle renferme.
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débloquer Paris. Troupes sur troupes fureut envoyées sur la Loire pour former une puissante armée sous les ordres du général d'Aurelle. Ces troupes, à peine armées et exercées, formaient, vers la fin de novembre, sept corps d'armée, les 15% 16% 17% 18% 19% JO» et $!• corps; ce dernier devait être composé des troupes disponibles dn camp de Conlie. L*armée ainsi constituée comptait 350,000 rationnaires, et au plus 200,000 disponibles, en donnant une extension fint larçe à l'expression de disponibles. Dans aucun cas une força de 200,000 hommes n*est à dédai^er. Cette armée de la Loire devaîl se porter de Touest et du sud-ouest vers Paris, en poussant devant elle les corps d'observation que les Allemands pourraient lui opposer. En même temps, Trochu devait sortir de Paris avec les troupes actives qu'il avait formées, rompre le cercle d'investissement, et, rëoni à d'Aurelle, tenter de repousser l'armée allemande sur le Rhin. L'ar> mée de Paris pouvait être évaluée à 200,000 honmies environ.
Dans le Nord, l'armée qui s'y trouvait maintiendrait devant elle one partie des forces allemandes.
Le plan conçu pour dégager Paris était simple et bon ; pour qu'il réussît, il fallait que d'Aurelle et Trochu se donnassent la main aux environs de Paris. Gela fait, le but principal était atteint; mais la question capitale, qui se posait, était celle-ci : Pouvait-on compter sur la solidité des troupes firançaises de nouvelle formation aux prises avec les masses solides des Allemands jusqu'alors victorieux dans toutes les rencontres? Ne devaient-elles «pas faiblir?^ Pour un obserrafenr impartial la question était extrêmement douteuse; elle fut tranchée dans les derniers jours de novembre et les premiers de décembre.
Après Tafïaire de Coulmicr^, le grand-duc de Mecklembourg avait reçu le commandement du corps d'observation opposé à l'année de la Loire. Les forces dont il disposait étaient composées du 1* corps bavarois, de Tann, de la 22* division, Wittich, de la 17' division du 13* corps. Le général de Tann commandait ces troupes en remplacement du général de Treskow, aide de camp du roi et alors malade. A ces forces s'ajoutaient les trois divisions de cavalerie prince Albert, Rheinbahen et Stolberg; en totalité, 45,000 hommes au moins d'infanterie et de cavalerie.
Le l*' novembre, le 1*' corps bavarois était à Toury, la 17* divisicm à Dourdan et la 22* division à Cliartres sur l'Eure; les division* de cavalerie couvraient les flancs.
Le 11 novebibre, la 17* division iùi poussée sur Angerville, comme réserve du 1*' corps bavarois, pendant que la 22* division reçut l'ordre de s'établir fortement à Cliartrcs pour couvrir le flanc droit.
D'Aurelle de Paladines, d'après ce que nous savons, ne pouvait avoir le dessein d'entreprendre quelque chose de sérieux contre les
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Allemands. Il s'occupa de la mise en état de défense d'Orléans, et chercha à mettre sous sa main, tant hien que mal, les troupes qui lui étaient journellement envoyées du sud. Il ne croyait pas, en a^ssant ainsi, perdre du temps pour les opérations, qu'il ouvrit en faisant faire à sa gauche un mouvement vers le nord-ouest. Ce mouvement aurait pu avoir du succès, si les troupes du prince Frédéric-Charles eussent été encore retenues immohiles; car si, dans cette hypothèse, le prince de Mecklembourg s'était laissé entraîner vers l'ouest, le général d'Aurelle aurait pu se porter, par la ligne la plus courte, d'Orléans sur Paris.
Dans le fiût, le grand-duc suivit l'aile gauche des Français. Après avoir repoussé, le 12 novembre, une démonstration de d'Aurelle sur Toury, il envoya, le 13, le 1* corps bavarois dans les positions d'Épemon et de Collardon sur la Boise. De Tann envoya un détachement à Gasville pour établir sa communication avec Wittich, qui occupait Chartres.
Le grand-duc lui-même, avec la 17* division, se dirigea d'Angerville sur Houdan par Anneau où il entra le 15 novembre, attaqua le 17, à Houdan, un détachement français dont il poussa les débris sur Mantes, et le même jour s'empara de Dreux après un court combat. • Pendant sa marche sur Dreux, le grand-duc avait envoyé sur Chlteauneuf-en-Thimerais la 22* division, suivie par le corps de Tann. Le général Wittich prit, le 18, Châteauneuf, et livra des combats sans importance à Ardelles.et Digny, le 19, et à la Loupe le 21 novembre.
L'armée du grand-duc avait à cette époque son front complètement tourné vers l'ouest; elle n'avait afibire qu'à de petits détachements français isolés qui, faute de direction unique, s'efforçaient d'employer toutes les forces locales et d'opposer une résistance aux forces infiniment supérieures par lesquelles ils étaient attaqués.
Pendant ce temps, d'Aurelle déploya les corps qu'il avait eus jusque-là dans la main sur une longue ligne d'environ onze milles allemands, au nord -ouest de la Loire, de Montargis à l'est jusqu'à Orgères à l'ouest. Les corps dont il disposait étaient : les 15*, 16«, 17*, 19* et 20*. Le 19* était très-incomplet, le 21* encore en formation au camp de Conlie; le 18*, sous Bourbaki, encore à Nevers, n'était pas prêt à combattre. D'Aurelle comptait marcher sur Paris, soit par Toury, soit par Pithiviers ; mais avant qu'il eût tout préparé, l'arrivée de Frédéric-Charles le força à se replacer sur la défensive.
S II
MAftOBB DU PHINOB FIIBDÉRIG-CHARLES VERS LA LOIRS. BEHCOHTBBS DB
LAIXK!! (24 NOVEMBIIb) ET DE BBACNE- LA-ROLANDE (28 HOVBMBBb).
Nous avons laissé le prince Frédéric- Charles à Sens. Son quartier général se porta les jours suivants sur Pithiviers, par Gheroy, Ne» mours et Puiseaox. Le prince prit le commandement des troupes do grand-duc de Schwerin ; son but était de mettre cette armée en communication avec la deuxième armée, entre Toury et Pithiviers. L'armée du prince, tout entière, consistait en cinq corps d'armée : !«' Bavarois, 17* et 22* divisions, 3*, 9* et 10* corps de TAllemagne du Nord, et quatre divisions de cavalerie, dont la division Hartmann. Toutes ces forces devaient se développer au nord des Français Ters la forêt d'Oriéans, le front vers le sud, pour chasser d'Aurelle sur la rive gauche de la Loire.
Le grand-duc de Mecklembourg reçut l'ordre de se porter Ters le sud; ce ne fut pas sans combat que le prince réussit à faii*e sa jonction avec lui. Les corps que le général d'Aurelle pouvait lui opposer étaient : le 15* (Martin des Pallières), à Orléans même; à sa droite, le 20* (Crouzat), à Jarjeau, et le 18*, si toutefois il était prêt à entre» en ligne avec Bouri[>aki , s'appuyait à la Loire a Sully, à cinq milles en amont d'Orléans.
Le 10* corps d'armée dut se concentrer, le 24 jnovembre, à Beaunela-Bolande. Dès le 23, son chef, Voigt-Retz, y arrivait avec la 38* brigade d'infanterie (Wedell) et la cavalerie hessoise de Rantzau; le reste était à Montargis.
Les patrouilles, poussées en avant, trouvèrent tous les lieux environnants occupés par les Français. Le 24 novembre, à sept heures, la 39' brigade (Valentini), commandée antérieurement par le général de AVoyna qui alors avait le commandement de la 19* division, s*avança de Montargis, par Panne et Mignières, vers Beaune-la-Rolande ; elle était accompagnée par l'artillerie de réserve du 10* corps. Au sud, la 37* brigade Lehman, qui avait quitté les plaines de Montargis à huit heures, se porta sur Ladon. A onze heures, elle rencontra les avant-postes du 20* corps d'armée français.
Ladon fot pris par les Prussiens après un long combat; les Frao* çais se retirèrent dans l'après-midi sur fiellegarde, poursuivis par quelques compagnies prussiennes, pendant que le reste de la brigade Lehman continuait sa marche sur Beaune-la-Rolande.
L'artillerie de réseiTe du 10* corps avait atteint Beaune-la-Rolande à une heure après midi ; à la même heure, la brigade Valentini était arrivée à Juranville. Là, elle reçut l'ordre de se porter à Maizières
pour soutenir la brig^ade Lehman. Valentini, conformément à cet ordre, repoussa les Français vers Fréville par l'Archemont; sous sa protection, la brigade Lehman marcha sur Beaune où elle arriva le 25. Tout le 10' corps d'armée y ëtait réuni à celte date.
Pendant ce temps, le 9* corps d*armée marcha sur Pithiviers, sur la g;auche du 2* corps d'armée , la division Stiilpnag^el du 3* corps fut poussée sur Beaune. Le 28 novembre, un violent combat fut livré dans ce lieu au 20* corps français.
A la suite de cette af&ire, d'Aurelle réunit son armée sur la lisière nord de la forêt d'Orléans et à l'est de celle-ci. Le prince Frédéric- Charles avait dès lors toute facilité pour concentrer ^e» forces et pour s'emparer d'Orléans, point décisif de la ligne de la Loire. Le 29 et le 30 novembre quelques rencontres eurent lieu pendant sa concentration ; mais comme elles furent sans importance, il n'y a pas lieu d'en parler.
S ni.
RÉOCCUPATIOR d'oRLBAHS.
D'après l'ordre du prince Frédéric-Charles, le grand-duc de Mecklembourg avait disposé le front de son armée vers le sud de la manière suivante :
Le i* corps bavarois, couvert sur son flanc par la 4* division de cavalerie, était à Orgères, à la croisée des routes de Chartres à Orléans et de Toury à Châteaudun; la 17* division, à Aliaines; la 22* division, soutenue par la 2* division de cavalerie, à Toury, sur le chemin de fer de Paris à Orléans.
Le 2 décembre, de Tann dut se porter d'Orgères à Loigny dans la direction d'Orléans. Son avant-garde rencontra celle du 16* corps français (général Chanzy) qui s'était concentré à Terminiers.
Les Français, continuellement renforcés, rejetèrent, après un long combat, les Bavarois sur Villeprévost et Chàteau-Goury. Là se retira de Tann vers midi, pour se concentrer avec ses réserves dans les bois. Sur son flanc gauche, la 17* division était arrivée à Lumeau; elle ne trouva pas devant elle de forces importantes et s'empara de ce village. En même temps, le prince Albert se jeta avec sa cavalerie à la droite des Bavarois sur Loigny; les Bavarois y revinrent, et les forces allemandes, par une attaque concentrique, s'emparèrent de Loigny à une heure de l'après-midi.
La 22* division se porta, le 2 décembre, sur Baigneaux, an nordest de Lumeau, et, après un court combat, s'empara du village. Les troupes françaises qui combattirent dans cet endroit appartenaient au 15* corps. Elles se retirèrent à Poupry. Plusieurs combats furent livrés autour des bois qui sont au nord de ce village, et à la suite de
ces combats la 22* division s* empara de Poupry et resta maftresse de la roate d'Orlëans par Allaines.
A la hauteur de la 22* division, une brigade de cavalerie de la 5^ division, se portant vers Orléans par Artenay, pénétra dans ce village malgré plusieurs retours offensifs des Français. Geuz-d tentèrent une nouvelle attaque sur le flanc droit du grand-duc de Mecklenibourg; ils employèrent à leur efibrt sur Loigny le 17* corps, général de Colomb '.Ce corps reprit Loigny, mais en fut chassé à la fin du jour, après un violent combat, et forcé de battre en retraite sur Terminiers. Dans la soirée, le grand-duc de Mecklembonrg était en possession de la ligne Loigny-Lumeau-Poupry-Dambron. Pour le soutenir le prince Frédéric-Charles avait, dès le 2 décembre, envoyé la 6* division de cavalerie à Oison, par Bazoche-les-Gallerandes, et le 9* corps de Pithiviers à Jouy, par Chàlillon-le-Roi; son quartier général était depuis le 29 novembre à Pithiviers.
Le prince résolut de faire une attaque concentrique sur Orléans le 3 décembre.
Sur Taile droite, Tannée du grand-duc de Mecklembonrg dut se porter de sa position de Poupry sur le chemin de fer et au nord-ooest de la fbrét d*Orléans.
Le 9* corps de la deuxième armée fut envoyé sur la ligne de Toury à Bazoches-les-Gallerandes ; à sa gauche , le 8* corps à Pithiviers, et à la gauche du 3*, le 10* corps à Boynes. Le 9* corps fut porté, le 3 décembre, à Test du chemin de fer par Artenay, le 3* corps sur la route de Fontainebleau , le 10* par Nibelle contre le canal d'Orléans.
Le prince Frédéric-Charles marchant avec le 9* corps d*armée de la Conftédération du nord sur le village d'Assas, par Dambron, s'en empara ainsi que d' Artenay. En se portant en avant, il eut à soutenir un combat violent, près du moulin d*Anvillers, contre des troupes françaises appartenant au 15* corps.
Celles-ci furent repoussées ; Tavant-garde du 9* corps se porta sur Ghevilly et trouva ce village déjà occupé par les troupes du grand* duc de Mecklembourg.
Le 3* corps de l'armée du Nord gagna Loury par Chilleurs-aux- Bois; le 10* arriva dans la fbrét d'Orléans jusqu'à Nib^e. L'armée du grand-duc de Mecklembourg s'était avancée jusqu'à Ghevilly, comme il a été dit. Ainsi, le 3 décembre, l'armée du prince Frédéric- Charles se trouvait sur un front d'un peu plus de deux milles allemands, concentrée de Chevilly à Loury. Sur ce front se trouvaient
* Le çénéral de Colomb, qai n*ctait pas encore à ramée de la Loire , ne prît |c eommandement da 17* corps qoe le SI déeembre, aa Mant. C'était le géséral de Sonis qui le comnandail à Loigny, où il fui blessé.
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au moins 100,000 hommes. Le prince plaça son quartier général à Artenay.
D'Aurelle de Paladines reconnut promptement qu*il ne pouvait plus compter sur un mouTement sérieux vers Paris. Ses jeunes soldats aTaient très-lnen combattu les jours précédents, mais le manque de cohédon d'une organisation nouvelle était manifeste. Arec des troupes de cette sorte, il ne £iut pas être trop obstiné ; il ne faut pas leur demander ce qu'elles ne peuvent donner. D'Aurelle résolut donc, le 3 décembre au soir, d'abandonner Orléans et de se retirer en Sologne. Il en arertit par le télégraphe la délégation de Tours, à laquelle cette nouTelle ne fut pas agréable. Il reçut de nombreuses dépêches, dont ploaieors étaient blessantes. Le 4 décembre, il résolut de s'arrêter â Orléans et de concentrer les 18* et 20* corps â Jargeau et Sully, les 16* et 17* corps sur Meung et Beaugency. Il envoya un télégramme pour annoncer sa résolution; ce télégramme se croisa arec un autre que lui envoyait Gambetta pour lui donner toute liberté d'action.
Pendant ce temps, le prince Frédéric - Charles avait repris teê opérations le 4 décembre au matin. Le grand-duc de Mecklembonrg, sur Textréme droite de Tannée, marcha sur Orléans entre les routes de Châteaudun et de Chartres. A sa gauche s'avançait, par Chevilly, le 0* corps d'armée de la Confîédération ; le 3* corps, arec on détachement sur sa droite à Saint-Lyé, marchait par Loury sur Saint-^Loop ; le 10* corps, suivant le canal d'Oriéans, marchait sur Vitry-aox4^oges. Entre ces deux corps d'armée se trouvait la dÎTÎsion de cavalerie Hartmann.
Le 4 décembre, à la chute du jour, les principales masses des Allemands étaient groupées autour d'Orléans. Le 15* corps avait seul opposé une vigoureuse résistance sur le chemin de kr de Paris à Méans. Les antres corps, 18* et 20* de l'aile gauche, 16' et 17* de l'aile droite, s'étaient mis en retraite par ordre du général d'Aurelle, les ans sur Jaiigeau et Sully, les autres sur Meung et Beaogency. Ils n'opposèrent qu'une arrière-garde aux troupes allemandes pour eoovrir leur retraite.
I«*armée du grand-duc de Mecklembourg , pendant sa marche vers Orléans, s'était imparfaitement éclairée, car l'aile gauche des Français s'était notablement éloignée d'elle. La cavalerie d'Hartmann, le 3* et le 10* coqps d'armée ne rencontrèrent que de £ûbles détachements , omit ces troupes éprouvèrent une certaine difficulté à apprécier la force de leur adversaire, parce qu'elles étaient obligées de cheminer a travers la forêt d'Oriéans.
Le prince Frédéric-Charles prit son quartier général a Cercottes« le , 4 décembre au soir, et envoya demander au général Martin des Pallièrei, qoi conmiandait a Ork-an». la reddition de cette ville: en cas
de refus, il allait la bombarder. Des Pallières, qui sarait qoe ni Vaile droite ni l'aile gauche de Tarmëe ne pouvaient rallier à temps le 15* corps, et opposer une résistance suffisante aux masses allemandes, évacua la ville dans la nuit du 4 au 5 décembre. Les gros canons de marine, qui armaient les redoutes en avant de la ville, furent enclouét. Le 5 décembre, les premiers détachements de Tannée du duc de Mecklc;mbou^, du 9* et enfin du 3* corps allemand, entrèrent à Orléans de grand matin. Le prince y plaça son quartier général i midi.
Aussitôt qu'il apprit que les Français évacuaient Orléans, le prince prescrivit d'envoyer des détachements dans les directions prindpalet sur la rive gauche de la Loire : Tun vers Gien, Tautre vers Bloîs et Tours, un autre enfin entre les deux premiers dans la direction de Vierzon.
Ces ordres eurent pour conséquence la séparation de Tannée française en deux tronçons. En amont d*Orléans se réunirent les 18* et 20* corps, plus le 15*, qui n'avait plus le moyen de se retirer à Touest.
Les 16* et 17* corps, qui jusque-là avaient combattu contre Tannée du grand-duc de Mecklembourg, se réunirent sur la Loire en aval d* Orléans; le 19* corps, qui leur servait de réserve et qui n*avaitpas pris part aux combats, se joignit à eux. Enfin, cette gauche de Tarmée française put attirer à elle le 21* corps du camp de Conlie '•
Gambetta, qui reçut, le 4 décembre après midi, une dépêche par laquelle d*Aurelle annonçait qu'il allait se concentrer à Orléans, avait pris à Tours un train à une heure et demie pour intervenir personnellement et rétablir les affaires. A quatre heures et demie, il arriva à la Chapelle et fut reçu par les coups de carabine des cavaliers du prince Albert.
Il n'était pas impossible que Gambetta, qui avait une si complète omnipotence, se rendit à Orléans ; cependant il retourna à Tours, où il reçut, à minuit, la dépêche de des Pallières lui annonçant Tévacoation d'Orléans.
Ainsi, Tarmée de la Loire, qui devait se porter au secours de Paris, était rejetée sur la rive gauche de la Loire, coupée en deux parties qui ne pouvaient plus se réunir que par une marche rapide sur un point de concentration très-éloigné. En même temps, une grande sortie de Tarmée de Paris était repoussée, comme nous allons le raconter maintenant.
1 Toas cet détails toat souTenl inexacts , ainsi qu*on pourra le voir dans le fait au livre l** de cet oovrage.
Extraits de touvrage : La guerrr de l'Allbmagre contre la France
ET LA FONDATION DE L'EMPIRE ALLEMAND, par Ic doCtCUr L. HaHN,
conseiller intime au ministère de tintérieur. {Ouvrage publié à Berlin, 1871.)
203. Premières marches en avant de {armée française de la Loire. (Évacuction et Orléans. — Bataille de Coulmiers).
Versailles, 10 novembre, L'armëe de la Loire s'avançant sur la rive droite de la Loire vers Beauçency, le général de Tann a pris position contre elle le 9, en dehors d'Orléans, et après avoir constaté la force de l'ennemi, s'est retiré, en combattant, sur Saint- Péravy. V. Podrieuki.
A LA REINE AUCV8TA , A HOMROURG.
Versailles, 11 novembre. Avant-hier le général de Tann s'est retiré, en combattant, devant des forces supérieures, d'Orléans à Toury où il a fait sa jonction hier avec le général "Wittich et le prince Albert (père) venus de Chartres. Le grand-duc de Mecklembourg fera aujourd'hui sa jonction avec eux. Guillaume.
Versailles, 12 novembre. Dans le combat du général de Tann, le 9, toutes les attaques de l'ennemi furent repoussées avec des pertes considérables pour lui , et alors seulement fiit commencée la retraite. Le 10, vers midi, un détachement de la réserve de munitions bavaroise, dans lequel se trouvaient deux canons de la réserve, s'égara et tomba dans les mains de l'ennemi. Y. Podrielski.
Coup d'oeil sur les premiers mouvements vers la Loire
(Moniteur officiel de Berlin).
Afin de mettre l'armée d'investissement de Paris à l'abri des attaques par le sud de l'armée de la Loire nouvellement créée, on envoya contre elle, dans les premiers jours d'octobre, un corps d'armée considérable composé du 1** corps d'armée bavarois sous le commandement du général de Tann , de la 22* division prussienne , général Y. Wittich, et d'une division de cavalerie sous les ordres du prince Albert de Prusse (père). Ces forces rencontrèrent l'ennemi le 0 octobre, près d'Artenay, sur la route d'Orléans à Paris, le repoussèrent, enlevèrent d'assaut, le 10 octobre, en continuant le combat de la veille, le feubourg nord d'Orléans, et rejetèrent les Français au delà de la Loire, en leur faisant subir des pertes considérables. Le commandant en chef français, général Motterouge, ne s'est arrêté qu'à la Fertë,
m APPEMDIGBS.
Le ^énénl de Tann resta arec ton coqM d'armëe à Orléans, peu* dant que la 22* division 8*avança dans une direction nord^ouesi ren Châteaudun , s'empara de cette ville par assaut et se dirigea enaiûte au nord Ters Chartres où elle prit position, après avoir détaché une partie de ses forces encore plus au nord , jusque vers Dreux. La cavalerie envoya plusieurs détachements snr la rive droite de la Loire jusque vers Beau{jency, et le reste eut la mission de conserver les communications entre les diverses fractions du corps d'année.
Sur ces entrefaites, le général Aurelle de Paladines avait pria le commandement en chef de l'armée de la Loire. Il lui réussît de porter, au moyen de renforts, son armée à 60,000 hommes environ, dont, il est vrai, une faible partie seulement était composée de troupes de li^^e , la plus grande partie de cardes mobiles. La cavft* Icrie (sept régiments) et surtout Tartillerie y étaient suffisamment représentées. Avec ces forces , il passa sur la rive droite de la Loire et occupa très-fortement la position Mer-Marchenoip>Morée.
Le général de Tann, qui, dès le commencement, avait eu con* naissance de ces mouvements de l'ennemi , soit au moyen des reconnaissances , soit au moyen de renseignements recueillis d'une autre manière, sortit le 8 au soir d'Orléans pour aller au-devant de l'ennemi , dans la direction ouest, et fit sa concentration entre Huissean et Goolmiers.
Les détachements de cavalerie placés en avant de cette position rencontrèrent le 9 novembre , vers sept heures du matin , au delà de Coulmiers, l'ennemi qui venait du côté de Vendôme. C'étaient les têtes de colonne de l'armée de la Loire, sous les ordres du général Polhès.
L'ennemi attaqua la position du corps bavarois dans la matinée avec six bataillons d'infanterie à six compagnies — exclusivement de troupes de ligne — suivis de colonnes fortes et nombreuses ; sept régiments de cavalerie française couvraient les ailes de l'attaque, et cent vingt pièces d'artillerie furent successivement mises en action contre la position bavaroise. Cependant, maigre la grande supériorité numérique de l'ennemi , l'excellente attitude des bataillons bavarois mit un terme aux progrès des troupes françaises. Quatre attaques, que l'ennemi exécuta contre l'aile droite , furent successivement repoussées avec une grande fermeté et en fusant essuyer à l'inCuiterie française des pertes considérables, au point cpi'il réussit an général de Tann de maintenir complètement sa position jusqu'au soir. Ce n'est qu'à la tombée de la nuit, et après que les colonnes d'attaque ennemies s'étaient retirées, que le général de Tann résolut de s'approcher des renforts qui lui forent amenés de Chartres et de Versailles. La retr.iite fot cxé«Mitée sur Saint-Péravy, dans une atti-
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tude parfaite et avec la fière ^tisfàction d'avoir rompa complètement les attaques de l*ennemi malgfrë une inflérioritë nmnërique considérable. L'ennemi ne poursuivit pas le i*' corps bavarois, mais occupa le soir même Orléans, oii malheureusement environ un millier de malades non transportables ont dû être abandonnés. Le 10, la retraite continua jusqu'à Toury, oii le i*' corps d'armée bavarois fit sa jonction avec les troupes de renfort prussiennes. S. A. R. le grandduc de Mecklembourg-Schwerin a pris le commandement en chef de ces forces réunies. Les pertes du i*' corps bavarois, le 9, s'élèvent à k% officiers et 650 hommes tués et blessés. Une colonne de munitions, qui s'était égarée, est tombée le 10 entre les mains de l'ennemi, avec un employé et 80 hommes.
Un rapport jfirançais porte les pertes de l'ennemi, en blessés et tués, à 8,000 hommes. Ce rapport parle de 1,000 prisonniers ; ce ne peut être que les malades laissés dans les hôpitaux d'Orléans.
207. Marche en avant du prince Frédéric-Charles de Metz vers la Loire. Guerre fanatique des Français, (Moniteur officiel de Berlin,)
La deuxième armée se dirigeait par marches forcées de ses positions autour de Metz vers la Loire ; les succès que les Français se figuraient avoir remportés par la retraite du corps de Tann, les mouvements menaçants qu'ils avaient l'air d'exécuter pour débloquer Paris du côté sud de l'investissement, changèrent ces marches forcées en pas de course à partir de Troyes. Les différents corps ont &it l'impossible sous ce rapport. Il y a lieu d'apprécier d'autant plus ces efforts, que les troupes ont rencontré, dans ces marches, de continuels obstacles que leur ménageaient les populations. Celles-ci avaient commencé contre nous la guerre de guérillas, que prêchaient les curés, surtout aux environs d'Orléans. L'évêque d'Orléans, Mgr Dupanloup, adressa, à l'occasion de la fête de saint Aignan, une lettre pastorale à son diocèse, par laquelle il le poussa à fiiire la guerre sainte contre l'envahisseur.
Le 18 novembre , le fold-maréchal prince Frédéric-Charles porta son quartier général de Sens à Chery, le 19 à Nemours , le 20 à Puiseaux, le 21 à Pithiviers. Là le prince s'établit pour quelques jours, pour attendre la concentration des troupes qui marchaient sur un front de douze lieues d'étendue.
Pendant ce temps eurent Ueu plusieurs reconnaissances d'importance diverse, qui, pour la plupart, furent exécutées au milieu des plus grandes difficultés. A toutes les distances et de toutes les maisons dans la campagne nos cavaliers forent assaillis de coups de fou ; à leur approche, le laboureur isolé jette sa bêche, empoigne son
fusil placé à terre à côte de lui , et hdt feu ; chaque maison devient une petite forteresse, chaque homme en blouse, un franc-ftireiir. Chaque jour on en amène au quartier général et on les fîisille , selon les lois de la guerre ; souvent aussi on amène avec eux des prêtres , fauteurs ou même acteurs de ces coups de main. Tout homme prit armé d*un fîisil est condamné à mort, suivant la notification da général en chef, affichée à tous les coins de rue des villes et des villages traversés par nos troupes. Ce n*est que par une sêTérité draconienne qu'il est possible de mettre fin à cette manière trattreuse et infâme de faire la guerre et de donner satis&ction à nos troupes.
La reconquête dOrlécuu par les armées tUiemandes
k LA KBUIB AD0V8TA , A COBLERTZ.
Versailles f fe 18 novembre. Le grand-duc de Mecklembomi^ a repoussé hier l'ennemi sur toutes ses lignes près de Dreux ; Tadjuikiit général de Treskow^ qui commande momentanément la 17* divisk», a pris Dreux avec peu de pertes. Fait beaucoup de prisonniers. Pour» suite de l'ennemi dans la direction du Mans. Guillaumb.
Versailles y 27 novembre. Dans des combats de reconnaissances devant Orléans, le 24, deux brigades du 10* corps rencontrèrent le 20* corps français dans sa marche en avant, le jetèrent hors de Ladon et de Maizières , et lui firent subir des pertes assez considérables. Le 26, plusieurs compagnies ennemies s'avancèrent contre le 10* corps, furent repoussées, et perdirent, rien qu'en morts, 40 hommes. Panni les prisonniers se trouve un général. Db Podbiblski.
Versailles, 28 novembre. — Le général feld-maréchal prince Gliaries nous communique : Le 28, le 10* corpo a été attaqué par des forces ennemies infiniment supérieures ; il se concentra près de fieaune->la-Rolande, où il se maintint victorieusement et fiit secoam l'après-midi, en ma présence, par la 5* division d'infenterie et la 1'* division de cavalerie. Nos pertes s'élèvent à environ 1,000 hommes. Les pertes ennemies très-considérables, plusieurs centaines de prisonniers dans nos mains. Le combat finit vers cinq heures.
Db PODMBLSBI.
A LA REIRB AU0U8TA
Versailles, 29 novembre. Le prince Frédéric-Charles annonce : Le combat d'hier a été une véritable délaite de la plus grande partie de Tannée de la Loire, dont tout le 20" corps, probablement aossi le 18* et des filetions du 15* et du 16*, y assistaient. D'après les données
firançaises, 70,000 hommes. Le 20« corps a combattu tout entier, les autres en partie. L'ennemi a laissé un millier de morts sur le champ de bataille; on dit qu*il a 4,000 blcssds, 1,900 prisonniers, dont le nombre augmente à toute heure. Pertes totales, 7,000 hommes. Le général d'Aurelle est blessé, dit-on. Nos peiies s'élèvent à 1,000 hommes, peu d*officiers. Guillaumb.
Versailles, 29 novembre. On n'a pu fixer qu'aujourd'hui, avec certitude, toute Timporiance du combat soutenu hier par des fractions delà deuxième armée, surtout du 10* corps jusque après la tombée de la nuit. La plus grande partie de l'année de la Loire a subi une défaite complète. L'ennemi a laissé environ 1,000 morts sur le champ de bataille; 1,600 prisonniers non blessés, dont le nombre augmente à toute heure > sont entre nos mains. Nous avons perdu un canon , après que les chevaux et les servants en ont été tués , et pas tout à fidt 1,000 hommes en tués et blessés, parmi lesquels relativement peu d'officiers. Db Podbielski.
Versailles, 29 novembre. Le gros de l'armée de la Loire a essayé hier de percer, par un coup de force, dans la direction de Fontainebleau, a rencontré près de Beaune-la-Rolande le 10* corps allemand «t fut repoussé par celui-ci , renforcé par la 5* division et la l** division de cavalerie , en essuyant de grandes pertes en morts , blessés et surtout prisonniers. De Podbislsei.
Versailles, 3 décembre» Un détachement bavarois, envoyé en reconnaissance parle grand-duc de Mecklembourg-Schwerin, a rencontré hier entre Orgères et Patay des forces ennemies qui s'avancent en nombre considérable, et revint à sa première position. A la suite de cette reconnaissance , pendant que l'armée était occupée ce matin vers neuf heures à prendre une formation pour se porter en «vanl, elle fut vivement attaquée sur la ligne Orgères-Baigneaux. X*ennemi, composé des 15* et 16* corps, fut jeté au delà de Loigny, JNU* la 4* division de cavalerie , suivie du 1*' corps d'armée bavarois , pendant que la tt* division d'infanterie , soutenue par la V division «le cavalerie, prit d'assaut Poupry et s'avança jusque devant Ai lcii;iy. l'ennemi perdit plusieurs centaines de prisonniers; 11 canons fîirciU (>ris pendant le combat. Les pertes de notre côté ne manquent p*' ^'importance; celles de l'ennemi sont considérables. De VouwMiJ^
A LA BJÎISB ACCCtTA.
Versailles, 4 décentre. Hier le prince Frédéric^ harl««f 3* et 9* corps , a jeté l'ennemi prés de Ghevilly et Chill< S%>rét d'Orléans et lui a pris deux canons. Um
PRISE d'oHLBAHS.
Versailles, 4 décembre ^ dix heures du soir. Le 3, les colonnet du prince Frëdéric-Charlcs repoussèrent l*enneaii par Chilleurt-am- Bois et Ghevilly dans la direction d'Orléans. Les 3* et 9* corps (Mirent chacun un canon. Nos pertes sans importance. Db Podbixliu.
A LA RBIHS ACGUSTA.
Versailles, 4 décembre, minuit. Après une bataille de dem jours de la deuxième armée et de l'armée de Mecklembourç, le ooq>f Manstein t'est emparé ce soir du fiiubourg Saint-Jean, de la gare d'Orléans. Les autres corps se tiennent prêts à s'emparer de la Tîlle demain. 30 canons, plus de 1,000 prisonniers. Pertes modérées; la division Wrangel est celle qui a fait le plus de pertes. Guillaumb.
A LA BBIHB ACOUSTA.
Versailles, 5 décembre» Orléans a encore été occupé cette nuit, sans assaut. Que Dieu en soit loué ! Guillauiib.
Versailles j 5 décembre. Le prince Frédéric-Charles a pris possession de la ville d'Orléans dans la nuit du 5, après une bataille de trois jours et après avoir pris d'assaut, dans la soirée du 4, les &iibourgs et la gare de la ville. Déjà 40 canons et plusieurs milliers de prisonniers sont entre nos mains. L'ennemi est poursuivi sans cesse. Nos pertes sont en rappoii avec le succès. Guillauiu.
TÉLBGBAMME DU ROI A LA GRABrDE-mTCHBSSE llèRB DB MECBLBMBOiniG-
SCHWERISC.
Versailles, 5 décembre. Ton fils en trois jours a remporté trois victoires, le 2 à Bazoches, où il a pris 12 canons, le 3 à Chevilly, où il a pris 3 canons, le 4, au nord et à l'ouest d'Orléans, où Treskow a pris trois villages d'assaut, tt canons et 5,000 prisonniers. Combien je m'en réjouis pour Fritz. Les 3 et 4 les armées de Fritz et de Charles ont combattu en même temps devant et dans la forêt d'Orléans ; hier au soir Manstein a enlevé le fiiubourg Saint-Jean et occupé la ville encore dans la nuit. Un événement très-important et très-glorieui. Les pertes ne sont pas trop fortes.
A LA REISE AUGL'STA
Versailles, 6 décembre. Il a été pris près d'Orléans plus de 10,000 prisonniers, 77 canons et 4 chaloupes canonnières. Trcskow a enlevé d'assaut Gidy, Janvry, Pruiis, la voie forréc fortifiée, et à minuit était dans Orléans. Guillaumb.
Versailles, 6 décembre. S. A. R. prince Frédéric-Charles iêé-
graphie d'Orléans : Jusqu'à présent 77 canona et environ 10,000 prisonniers non blessés entre nos mains, ainsi que 4 chaloupes canonnières , chacune armée d'une pièce de 24. La poursuite se continue.
De PODBIELSKI.
If Orléans à Tours et à Vendôme.
k Là REIHB âVGUSTA.
Versailles, 8 décembre. Hier au soir un combat vif et heureux d^la 17* division dans sa marche vers Blois à mi-chemin de Meung;; noot nous attendons là-bas à une résistance plus forte encore ; pris un canon et une mitrailleuse, fait 150 prisonniers. Guillavme.
VersaiUes, 8 décembre. Dans sa marche sur fieaugency, la 17* division rencontra hier, à l'ouest de Mcung , un corps ennemi nouveau composé de quinze à dix-sept bataillons avec 26 canons, et le repoussa de toutes ses positions dans un combat très-vif, auquel la 1*« division bavaroise put encore prendre une part décisive. L'ennemi a perdu 260 prisonniers , un canon , une mitrailleuse. Le même Jour, la 6* division de cavalerie à Salbris et l'avant-çarde du 8* corps d'armée à Nevoy, au nord-ouest de Gien , livrèrent des combats heu* renx contre l'arrière -carde de l'armée de la Loire continuant sa retraite. De Podbiblsu.
A LA REIHE AL'GUSTA
Versailles, 9 décembre. Le (p-and-duc de Mecklembourç a Uvré liier et avant-hier des combats sérieux devant Beaugency aux débris <ie l'armée de la Loire, augmentés par des renforts de Tours; combats victorieux, la ville occupée, fait 1,500 prisonniers , pris 6 canons. Ija deuxième armée avec des forces moindres poursuit d'autres débris mar la route de Bourges. Gcillacmb.
Versailles, 9 décembre. Après le combat victorieux du 7 décemtire , les 17* et tV divisions avec le l*' corps bavarois continuèrent leur marche en avant vers Beaugency. L'ennemi développa entre ^eangency et la forêt de Marchcnoir, outre les troupes qui avaient été engagées le premier jour, au moins encore deux corps d'armée de l^armée de la Loire qui, en partant d'Orléans, avaient battu en X'^etratte dans des directions divergentes, et il chercha à arrêter par (ous les moyens la marche en avant de nos troupes. Celles-ci , néan- KKioînt) gagnèrent sans cesse du terrain, et s'emparèrent successive- XkMOt de Gravant, Beaumont, Messas, et enfin de Beaugency. 6 canons «t pins de 1,000 prisonniers tombèrent dans nos mains. Le 9, nous ^^«Tachâmet à l'ennemi les lieux encore occupés par lui, Bonvalet,
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Villorceao et Gemay, en lui &i»ant encore de nombren piûonincn. L'important nœud de chemins de fer, Vîerzon, est oecnpë par Bot troupes. De Podbieuu.
Meung, 9 décembre. Aujourd'hui un nouveau combat toutes les troupes de la fraction de Tarmëe du grand-doc. L'ennemi a été repoussé de sa forte position près de la forêt de Marchenoîr; nous ayons fut beaucoup de prisonniers. Db Stoscb.
Versailles, 10 décembre. Après les combats des derniers joon, on a dû accorder un repos^ le iO, aux troupes sur la Loire. Cependant rennemi chercha le matin à reprendre roffensire avec des forces considérables ; mais il fut repoussé dans un combat qui a dnré jusqu'à la nuit et dans lequel Tartillerie seule a été engage. Kos perles trèsinsi^fiantes. Quelques centaines de prisonniers entre nos mains.
DS PODBICLBKl.
Versailles, il décembre. Des fractions du 9* corps d'année ont, le 9 , rencontré à Montlivault , près de Blois , une division ennemie, dont l'attaque a été repoussée d'une manière décisive. L'aile gandie du corps chassa l'ennemi de Chambord , opération dans laqndle no bataillon hessois s'est emparé de 5 canons. Le 3* corps d'armée a poursuivi le 8, jusqu'au delà de Briare, l'enncnni battu à Sevoyi.
De Podkielsu.
A LA EEISK ArcrSlA.
Versai fies y 12 décembre. Après les combats de quatre autour de Beaugency, qui tous se ^ont terminés d'une manière rieuse pour nous, bien qu'à cause de la supériorité nnmériqne Tennemi nous n'ayons pas çagné beaucoup de terrain, l'e d'une façon tout a fait inattendue s'est retiré aujourd'hui snr filoîs Tours, probablement à la »uite des pertes considérables qu'il a le» uùires ayant été peu impoiiante>. Beaucoup de ses dé»crtcins présentent cbez nous sur la Loire, comme â Rouen. Les mobiles en grand nombre jettent leurs arB]e^ et leur équipenenk. retournent chez eux ; mais il en reste encore bien asi>ez. Gcuxi
Versailles, iS décetiU/re. L*ennemi s'est retiré le 11 défaut corps stationnés autour de Beaugency. Kos troupes le pour^uivecsC
De PODEIELSKI.
Versailles, iZ décembre. Blois a été occupé par nostroape* le il
De Poi*aiSLSKi«
Versailles, 15 décembre. Dans la poursuite de rennemi jusqu'à Oucques et Maves, la fraction de l'armée du g^and-duc de Mecklemboor^ a ramassé , le 13, 2,000 maraudeurs ennemis. De Podbieuiu*
N* 268, Au général en chef, à Artenay,
3 décembre 1870, quatre heares du marin.
Les g[énéraux du 17* corps sortent d'ici ; ils déclarent que leurs troupes sont dans des conditions telles qu'il leur est impossible de hirc un mouvement demain ; beaucoup d'hommes sans souliers , pas de distribution faite, tous très-fàtig^ués.
Me connaissant point encore vos instructions, et voulant être en mesure autant que possible de les remplir quelles qu'elles soient, je prescris au général Guépratte, commandant le 17* corps, en l'absence du général de Sonis blessé et disparu , de prendre ses dispositions pour distribuer des vivres et éti*e prêt dans la matinée.
La division de Flandre , que je croyais à Gommiers , a rétrogradé cette nuit jusqu'à Patay. Signé : Gharzt.
Général en chef au général Chanzy, à Saint-Péravy.
Saint- Përavy, d' Artenay, le 3 décembre 1870, trois heures quarante du matin.
Dans la situation où nous a placés l'engagement d'aujourd'hui , il impossible de mettre à exécution une marche sur Pithiviers ou touft mouvement en avant, et nous sommes dans la nécessité de battre en X'etraite pour reprendre nos positions. Je suis trop loin de vous poizr pouvoir vous soutenir efficacement, et d'un autre côté j'apprends qu'il s'est fait sur ma droite, dans la soirée, une concentration d*Krtiiierie. En ^sant donc ma démonstration sur les derrières de l*eniienii, je serais exposé à être pris moi-même à revers. Si vous étiez ^A oiesure de prendre rofFensîve, le mouvement serait excellent, '"'*** <lii moment où cela vous est impossible, le mouvement pourrait **■* très-dangereux. Signé : d*Aurblle.
Générai en chef au général Chanzy,
Saint-Pcra?y, de Ciievilly, \f. 3 décembre 1870, dix heures du soir.,
^ plus vite je vous ai envoyé trois dépêches cette nuit, et je suis
**^ ^Uirpris que vous n'en ayez reçu aucune à six heures du matin. Je
•î dpnné deux fois Tordre de battre en retraite sur les positions»
en vous faisant connaître qu*étant menacé moi-même du côté de l'est, il ne m*ëtait pas possible de faire une démonstrafîon sur le flanc gauche de Tennerai sans m'exposer à être pris à revers. An moment où j'ai commencé mon mouvement de retraite, à nen( heures ce matin , on m'a signalé des colonnes nombreuses au delà de Buan. Signé : d'Aukbllb.
N» 367. Au général en chef, à Saran.
Sainl-PéraTy, 3 dccembre 1870, cinq heares du Mir.
Je trouve à Snint-Péravy votre télégramme de dix heures vingt-dnq ' minutes. J'ai reçu et exécuté l'ordre que vous m*avie% donné; le 16* corps reprend les positions de Boulay, par Bricy, Coinces, Saint-Pé* ravy; j'installe le 17* corps à Saint-Sigismond , Gémigny , Rouéret et Coulmiers.
La deuxième division du 16* corps a l'ordre, avant de prendre ses cantonnements de Boulay, de se porter, par l'Encornes et Huétre, sur le flanc ou sur les derrières de l'ennemi, dont j'entends la canonnade avec le 15' corps. Toutes les routes sont encombrées de matériel et de convois. Si nous étions obligés de céder rapidement nos premières positions , l'encombrement redoublerait sur la route d'Orléans. Peut-être la ligne de retraite des 16* et 17* corps devrait-elle être directement sur la Loire, au-dessous d'Orléans, hi le^ ponts de Beaugency ont été rétablis, ce que je vous demande de me faire connaître. Signé : Cbarzt.
K° 269. Au ministre de (a guerre y à Tours,
Saint-Péravy, 3 Jëcrmbre 1K70.
Me conformant aux ordres du général en chef, j'ai ramené nnjoord'hui le 16* corps sur ses anciennes positions de Boulay à Snint-Pé> ravy, et établi le 17*" à Saint-Sigismond, Rozièies, Gémigny v{ C<»ulmieis. La retraite, menacée par des masses ennemies considérables, s'est opérée dans le meilleur ordre possible après l-i rude journée d'hier. L'ennemi a IxMiiroiip souffert. Nos pertes sont nombreusiv • : /(-grettables ; beaucoup de notre artillerie démontée ; les liominci Tili;;iiés. — Le 15* corps est aux prises avec l'ennemi. J'ai envoyé a-, canon la division Barry , qui est encore engagée en avant de l'Ei:corncs.
Vn nouveau monvémoiit de retraite, s'il était nécessaire, s'opère^ rait diliirileiner.t sur 0^^^lî^^ pour les 16* et 17* corps dont le matériel roulant ob^lriie les routes. Je crois à un effort complet de l'i neuii dur l'armée de la Loire. Signé : Cukvn,
Général en chef au (jénéral C/ianzy , à SainUPéravy.
Saînt-Përavy, de Cercotles, le 3 décembre 1870, à ODze heures du soir.
Si VOUS êtes attaqué demain matin , ou si vous ne pouvez vous maintenir dans vos positions par suite d*un mouvement de retraite du i 5' corps , ce n'est pas sur Orléans que vous devez chercher à vous retirer, mais sur Beau^ency, de manière que vous puissiez venir vous établir plus tard derrière la forêl de Marchenoir. Je crois cette direction possible et sans (lan(]fcr pour vous , par suite de Tcnvoi de forces assez considérables sur votre flanc g^auchc. Étudiez dès à présent votre retraite dans ce sens. Si nous étions forcés de prendre ce parti, il serait dangereux d'accumuler à Orléans les 15*, 16* et 17* corps. Siyné : d'Acrellb.
Général cTAurelle à général Chanzy , à Saint-Péravy,
Saini-Péravy, de Mootjoic, le 4 décembre 1870, à neuf heures cinq minutes du matin.
Je vous confirme l'ordre que je vous ai donné hier soir d'exécuter votre mouvement de retraite surBeaug;ency ; vous n'avez pas, pour passer sur la rive g;auche de la Loire , à compter sur le pont de Beaug^ency, vous ne pouvez la traverser qu'à Blois. Siyné : d'Aorelle.
Le général en chef au général Chanzy y à Saini-Péravy.
Saint- Pérayy, d'Orléans, le 4 décembre 1870, à neuf heures du matin.
Ne vous mettez pas en retraite si vous n'y êtes pas forcé, je vais vous transmettre de nouveaux ordres tout à l'heure.
P. 0. te capitaine aide de camp dug^énéral en chef.
Signé : de Lancalerie
Général ctAurelle à général Chanzy, à Saint-Péravy.
Le 4 décembre 1870, à onze heures TÎnçt-huit minutes du matin.
Par suite de nouvelles dispositions, dirigez-vous le plus tôt possible «UT Orléans, avec les 1G« et 17* corps. Ne faites partir pour Beaugency que les malades et écloppés. Venez occuper les positions qui avaient été préparées pour les 16* et 17* corps. Signé : o'Aorblle.
Lettre de Cemployé du téléfjraphe de Saint-Ay»
Mon (];énéral, nous sommes à la çare de Saint-Ay. Noos aTont installé notre appareil et cherché à communiquer avec Orléans par toot les fils passant à la gare. Tous ces fils sont inten'ompus, aussi bien ceux du service de TÉtat que ceux du service de la compagnie du chemin de fer.
Nous essayons aussi d'établir une communication dans la direction opposée à Orléans. Nous ne trouvons personne.
A en croire le chef de çarc , il ne serait pas prudent de rester ici lon^j^temps. L'ennemi aurait été vu, ce soir, à la Ghapelle-Saint-Mesmin : plusieurs personnes de Saint-Ay l'affirment. Vers quatre heures du soir, aujourd'hui, un train se dirigeant sur Orléans aurait à peine pu gagner la Chapclle-Saint-Mesmin ; il est brusquement revenu sur SCS pas. Le chef (!e gare qui me donne ces détails ajoute que la mitraille tombait sur la voie entre la Chapelle et Orléans, mais plus près d'Orléans que de la Chapelle. Les fils télégraphiques ont dû être détruits.
Dans rimpossibihté de pouvoir établir aucune communication télégraphique à Saint-Ay, j'ai Thonneur, mon général, de vous prier de vouloir bien nous transmettre ici, le plus tôt possible, vos instructions. Nous attendons vos ordres à la gare.
J'ai l'honneur, mon général, de vous renvoyer la dépêche qne vous adressiez au général d'Aurelle.
Veuillez agréer, etc.. Signé : Cbosiat,
chet d'ane brigade télcgraphiqac.
p. S. Mon général, à neuf heures quinze minutes, un homme de bonne volonté, le facteur de la gare, se propose pour porter votre dépêche au général d'Aurelle , à Orléans. Le chef de gare me répondant de la morahté de cet homme , je nhé^ite pas à lui confier votre dépêche. Nous attendons toujours ici, à la gare, mon génà^, vos instructions. Signe' : Grosat.
N' 272. Au général en chef^ à Orléans.
Huisseau, 4 décembre, sept heu^-es da soir.
Mes convois et une partie du 17' corps étaient déjà engagés snr direction de Beaugency, première ligne de retraite indiquée, lorsque j'ai reçu, de vous et du ministre. Tordre de me diriger sur Orléans
La première division du 16* corps et le 17* corps réunis en Gémigny et Coinces, après avoir rallié les forces attaquées dan Pata\ , ont prononcé un mouvement dans la dii*ection des Ormes mais ie> positions de Boulay et des Barres étant déjà au pouvoir d Tennemi et la division Barry s'étant repliée de Bucy-Saint-Lî
l'ai dû diriger le mouveraent par Gémigny , Rozières , sur Huisseau , de façon à couvrir tous les convois.
Nous nous sommes établis, depuis la nuit, de la ferme d'Escuresà Huisseau. Je ne connais rien du 15* corps et de ce qui a pu se passer en avant de lui. J'attends vos ordres ce soir, mon intention étant, si c'est possible, de gagner les positions en avant d'Orléans par Ghangy, en tournant les bois qui sont impraticables. Siyné : Ghaitzt.
Lettre du général Barry,
Mer, 5 décembre 1870.
Mon général,
Je suis arrivé cette nuit à Mer avec quelques débris de ma division que j'ai pu rallier , en même temps que des fuyards d'autres corps , dans la forêt de Bucy-Saint-Liphard.
J'ai pris cette direction parce que le mouvement tournant de l'ennemi par la droite de Boulay était tellement accentué que les troupes que j'avais disposées d'avance aux Barres , pendant la défense des lignes de Boulay , s'étaient déjà repliées en même temps que la division Maurandy; et que moi-même, tout près de Bucy-Saint-Liphard, j'ai failli être pris par un détachement de uhlans précédant de l'infanterie et de Tartillerie, que j'ai arrêté en postant quelques mobiles sur la lisière du bois.
La retraite s'est opérée dans une confusion inexprimable , au milieu de tous les convois et de toute TartiHerie, en marche sur Beaugency et Mer.
D'un autre côté , un de vos officiers d'ordonnance ' qui était venu me trouver sur la route d'Orléans aux Barres, avec vos instructions devenues inexécutables à ce moment, m'avait indiqué la direction de Blois comme dernière ligne de retraite. J'ai cru devoir me diriger sur Mer pour rallier ma division entièrement dispersée, tous' les convois et toute l'artillerie prenant cette direction, croyant devoir aller à Blois, où même des batteries doivent déjà arriver en ce moment. Je sais que le colonel Carré est parti pour Blois ce matin avec son parc.
Les troupes de ma division arrivent successivement, mais très-lentement, sur Mer. Je ne sais si je pourrai les rallier aujourd'hui. Je crois mes batteries en marche sur Blois. Elles sont tout à fait hors de service, n'ayant plus qu'un très-petit nombre de servants et de conducteurs.
' Noie du général en chef : Ceci e«l une erreur. Gel ordre n'a jamais été donné; Tofficier d'ordonnance, qu'on n'a jamais pu reU'Oiiver, a mal rempli sa mission, ou le général Barry aura mal compris. L'ofticiera pu indiquer Dlois comme direction générale de retraite, mais non comme point à atteindre.
Je ne sais où se trouve mon escadron de cavalerie, qui était parti avant que je me repliasse de Boulay, le village n'ëtant pas tenable pour lui.
Je donne Tordre aa sous-intendant de faire , aussitôt que posaiMe, le triage des convois, et lorsque mes corps seront à peu près réaniS| je ferai faire des distributions qui n*ont pas eu lien depaû quatre jours *.
Je ne pourrai rétrograder sur Beaugency que lorsque mon monde sera rallié, aura mangé et se sei*a reposé. Les hommes ne penreat plus faire un pas en avant.
C'est une division à recomposer entièrement et incapable de frire aucun service pendant quelques jours. Si elle pouvait rester ici, eDe y arriverait plus fecileinent.
Je n'ai en réalité ici, de ma division, que quelques centaines d'hommes isolés du 38* de marche. J'arrête au passage tout ce qui se présente.
C'est la résistance que j'ai frite à Boulay jusqu'à midi , snirie do mouvement tournant de l'ennemi, qui a mis ce désordre dans ma. division. Mais si je n'avais pas résisté de cette frçon , tous nos conToi» étaient pris.
Le général commandant la 2* division du 16* corps.
Signé : Barby.
P. «S. Je n'ai reçu qu'à neuf heures ce matin le cavalier porteur' de vos instructions.
Lettre du général Maurandy,
Bcaaçency, 5 décemlire I8T0.
Mon général.
Me conformant à vos ordres , transmis par M. le capitaine Hemar^^ en ces termes : ■ Battez en retraite sans perdre de temps sur Bean^ — » gency, en protégeant, coûte que coûte, la marche du convoi des i^K ■ et 17* corps*, • je me dirigeai de Boulay sur les Barres, puis le^ Ormes. Là j'atteiidis que le convoi fût tout entier engagé dans le bo:S de Riiry-Saint-Liphard.
Pendant ce temps d'arrêt, je fus averti qu'une batterie d'artilleri^^fl qui avait été placée sans soutien aux épaulements élevés aux Orm< venait d'être enlevée par des cavaliers ennemis.
Peu de moments après , elle était reprise par une compagnie de
1 Les Iiommes avaient vcca avec leur rtfserve de vivres da tac.
• ynte du général en chef: Comme le gëncfral Bnrrj, le général Manrandy ft. mal ruinpris les ordres qui lui étaient donnés pour sa retraite. En lui iodi Beaogency, re n'éuil qu'une direction et non un point à aueindre fprcémcnb
Haute-Vienne ; je n*ai pas encore reçu le nom de l'ofEcier qui la commandait, bien que je lui aie serré la main pour ce fait d'armes.
Un quart d'heure plus tard la division était attaquée en queue par de la cavalerie et de l'artillerie nous lançant de nombreux obus; cela ne dura qu'un instant, notre attitude imposant à l'ennemi, mais j'acquis la conviction que l'objectif de cette troupe était le convoi. Quelques moments plus tard, je fis placer les voitures sur une file et sur le côté gauche de la route , toute mon infanterie échelonnée bordant sa droite.
Ce qui venait de m'arriver m*enga(jca à ne pas parquer le convoi à Meung, et je continuai de marcher jusqu'à Beaug^ency, où j'arrivai vers sept heures et demie. Tout le convoi , l'artillerie de réserve, etc., s'y trouvaient é(][alement réunis, seulement la file des voitures restait encore à environ deux kilomètres en arrière.
Ce matin, tout s'est mis en marche ainsi que vous l'ordonnez.
Mon opinion est que notre convoi est fort en l'air et qu'on ne saurait trop l'éloig^ner d'Orléans. Nos troupes sont hors d'état de le protéger comme il conviendrait ; elles sont éparpillées dans toutes les directions et littéralement épuisées.
Le général Barry est à Mer, où je me serais rendu dès ce matin, si votre ordre ne m'en avait pas empêché.
Je pense que les hommes qui manquent sont en grande partie avec lui. (Je lui ai prêté l'aide d'un régiment hier.)
Je suis, etc., Signé : Macrahdt.
P, S. J'ai envoyé votre dépêche au général Barry.
NOTES
N. B. Les notes n^ 1 et î, donnant la composition des 17» et 2i« corps, ont été reportées à la fin du volume avec celles qui concernent l'organisation générale de la deuxième armée.
Guerre à général Chanzy, àJosnes.
Tours, le 6 décembre, à quatre heure» TÎngl-cinq du matin.
Ainsi que je vous l'ai déjà télégraphié , vous êtes nommé général en chef des 16* , 17» et 2i« corps. Le contre-amiral Jauréguiberry
est nommé commandant du 16* corps, sous votre autorité tupéneore. Le gfénéral Colomb commandera de mC'me le 17' corps, et le génénd Jaurès le Si*. Quant à la division Camô, qui appartient au 19* corps en formation , elle formera provisoirement un petit corps distinct sous vos ordres, et servira à vous appuyer tant que vous le jugerez utile. Formez votre état-major général et indiquez-nous ce dont vous avez besoin en sus de ce que vous avez sous la main pour le compléter d*une manière suffisante. Léon Gamiett4.
Billet au crayon du général Barry.
Dans l'impossibilité absolue où je me trouve de concourir à la défense de Beaugency avec quelques centaines d'hommes sans cartouches , et pour éviter un désastre certain , je fais filer mon convoi sur Mer et je me replie moi-même sur ce point.
Beaageocy, 7 décembre 1870, à deux heures et demie du soir.
Le général de division.
Signé : Bariit.
Général Barry à général Oianzy , à Josnes.
Mer, le 8 décembre 1870, à douze heures quarante^inq du matin.
Je me suis retiré sur Mer parce qu'il m'était de toute impossibilité, avec les quelques centaines d'hommes démoralisés et sans munitions dont je disposais , de concourir à la défense de Beaugency dont Tattaque était imminente et où ces troupes n'auraient été qu'un embarras plutôt qu'un renfort utile. Néanmoins, sur les instances pressantes du général Camô , et le colonel Baille m'ayant rejoint en route, j'ai renvoyé cette nuit sous ses ordres tout ce dont je pouvais disposer; mais le général C;imô, prévenu de l'état de ces renforts, m'écrit de ne pns les expédier, les regardant comme un embarras. Je les fais donc replier sur Mer. Signe : Oarry.
N*31. General Clianzy à général Camô, à Beaugency,
Jusoes, 7 décembre 1870.
Je ne crois pas la menace de l'ennemi sur Beaugency aussi prouvée* que vous le dites, et je ne vois pas en quoi Ir moral de vos troupe^^ pourrait être ébranlé, puisque, en résumé, elles ont repoussé avecrr succès pendant deux jouis les allaqucs de Tcnnemi. Exécutez doncu^ mes instructions à la lettre. La retraite sur Mer ne devra avoir liei pour vous que si toute la ligne pliait, et si les renforts que l'amin
rons enTerra an besoin , quand il le jugera opportun , no «uffisent pas pour que vous vous mainteniez sur des positions qu'il est si important de garder, . ' Signé: Cuanzt.
N* 31Î. Général Chanzy à général Barry, à Mer,
1 décembre 1870.
Je donne l'ordre au géne'ral Camô de tenir en avant de Beaugency. Portez-vous donc demain en avant de Mer, avec ce que vous avez de inonde et en bon ordre, pour le soutenir ou pour aider à sa retraite, dans le cas où toute ]a ligne viendrait à plier. Une partie de votre division est avec le 15* corps ; ce qui vous reste n*cst pas dans dos conditions de fetigue plus mauvaises que celles des autres corps qui ont combattu depuis le l*'. Si un repos était possible, je le donnerais à tous. Nous sommes en présence de Tennemi et nous ne nous tirerons d'affaire que par une défensive vigoureuse.
Signé : Chaikzt,
N* 305. Général Chanzy à commandant des troupes à Mer.
Josnci, 7 décembre 1870
Faites mettre des pièces en batterie devant le pont de Mer pk)ur le protéger. Ce pont ne doit être coupé qu'à la dernière extrémité, étant d'une très-grande importance pour la défense des deux rives de la Loire. Signé : Ghaszt.
H* 308. Général Chanzy au colonel Baille , à Mer,
Josnes, 7 décembre, à huit heures ud quirt.
J*apprends que vous avez cru devoir envoyer une batterie d'artillerie au delà de la Loire ; faites-moi connaître par quel motif et par quel ordre. Cette batterie, si elle n'est pas bien soutenue, court risque d'être enlevée et devient un embarras pour les francs-tireurs, qai sont en trop petit nombre pour la protéger. Faites-la donc rrplier immëdiatement sur Mer. Toutefois, comme il est possible que j'envoie do renfort au commandant de Fondras, faites étudier l'emplacement d'une batterie à établir derrière un épaulement, et sachez me dire si OD peut la replier prom))temcnt et sans danger sur Mer , en protégeant sa retraite ainsi que celle des troupes qui seraient engagées sur la rive gauche , par le feu des batteries que j'.ii prescrit au génie et à l'artillerie d'étudier sur la rive droite. Sif-nc : Cuanzy.
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Général Camô à général Chanzy, à Josnes.
De Beauçcncy, le 8 décembre IS'iO, à doiueheure& trente-cioq do matin.
J*ai reçu votre ordre d'occuper de nouveau le terrain entre Messas e( la Loire. Je ne crois pas la chose possible. Les batteries ennemies sur la rive gauche de la Loire ont re'glé leur tir et canonneront sûrement Beaugency demain. Les avant-postes prussiens, sur la rive droite, sont aux Vallées, à trois kilomètres, et précèdent an gros corps. Les troupes sont fatiguées, leur moral ébranlé. Je prends mes dispositions pour la retraite sur Mer, demain au jour. J*ai cra devoir vous dire Tétat exact des choses , j'attends votre réponse.
Signé : Camô.
K» 314. Au général Camô , à Beaugency.
8 décembre 1810.
Faites reconnaître ce qu'il peut y avoir devant vous anx Vallées, et informez-moi. J'envoie des reconnaissances sur toute la ligne de Messas à Binas, avec ordre de les pousser le plus loin possible. Combien y a-t-il de batteries ennemies sur la rive gauche? où sont-elles établies?
Placez-en pour les contre-battre et faites élever des épaulements. Votre artillerie peut facilement régler son tir, puisqu'elle pent savoir les distances exactes sur les plans des environs de Beaugency.
Signé : Gbajizt.
Villorceaii , 8 décembre 1870, neaf heures da soir. Mon général ,
J'apprends à l'instant que Beaugency est occupé en force par les Prussiens. Comment y sont-ils arrivés, je l'ignore, car à six heares du soir ils n'y étaient pas encore ; mais un officier qui se rendait dans cette ville y a trouvé toutes les portes fermées, et un habitant l'a engagé à fuir au plus tôt, en lui affirmant que, s'il avançait, il serait immédiatement priN. Ce même officier a remarqué à l'entrée de Beaogencv une énorme quantité d'armes française^ brisées, ce q'ni (ait supposer que nos troupes ou plutôt des fuyards auront été surpris et captui^s.
Enfin une l».itterie d'artillerie de la d!vi>io:i Camô, qui« après la bataille, avait été envoyée^ j'ignore encore pourquoi, à Beaogency avec
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une faible escorte, a été, au moment où elle approchait de cette ville, issaillie par une vive fusillade ; l'escorte et les canonniers ont pris la Fuite, et les canons, sauf un, sont tombés entre les mains de Tenncmi. Le capitaine qui commandait cette batterie, et qui s'est réfugié à Vcrnon, a raconté qu*il avançait avec d*autant plus de conBance qu*en approchant de cette troupe, que dans les ténèbres Ton prenait pour des mobiles, il a été interpellé par un Qui vive? prononcé en très-bon français.
Je suppose que l'ennemi aura pénétré à Beangency à la faveur de l'obscurité, en filant le long; de la rivière, dont les abords n'étaient pasf^ardés , puisqu'on avait évacué la ville le matin même, par ordre du ministre.
Je viens de prescrire au colonel du 59* régiment de marche, qui occupait avec 5,000 hommes le ravin de Vernon à Beaugency , de se maintenir dans cette même position, ou, s'il est obligé de quitter Vernon, de se placer depuis Pierre-Couverte, en «'étendant aussi près que possible de Beaugency.
Je regrette , après l'heureuse issue du combat de la journée , d'avoir à vous annoncer cette mauvaise nouvelle.
Je ne puis avoir aucun renseignement sur le général Camô ; il est probablement resté dans la position qui lui a été assignée par ordre du ministre.
Le contre-amiral commandant le 1 6* corps ,
Jaurécuiberrt.
Villorceaa, le 9 décembre 1870, quatre heures trois quarts du matin.
Mon général ,
Je vous transmets une lettre que m'adresse à l'instant même le général Tripart, qui, par suite d'une maladie du général Camô , a reçu de ce dernier, hier à huit heures du soir, le commandement de la division mobile de Tours.
Ayant appris que Beaugency est occupé par 800 Prussiens seulement, qui ont, m'assure-t-on , passé la nuit à boire, je prescris au général Tripart de cerner au point du jour cette ville et d'y pénétrer de vive force.
Le colonel Barillc , du 59*, est à Pierre-Couverte avec les troupes que lui avait laissées le général Camô; je lui donne l'ordre de se mettre à la disposition du général Tripart pour la reprise de Qeaugency. Si cette opération est bien faite, je pense qu'il ne sera pas très-difHcile de capturer tous les Prussiens enfermés dans la ville et de reprendre elle y est encore , la batterie qui a été perdift hier soir.
Je suppose que les ennemis ne sont pas loin de nous, car pendant
la nuit nos avant-postes ont échangé avec les leurs de frc({uent8 coups de fusil. Ainsi que je vous l'ai écrit hier au soir, Mer est encombre de fuyards (pii pour la plupart ont quitté leurs corps quand Taction était terminée. Il serait nr(jent que le Gouverneuient prît des mesurai sérieuses pour nous renvoyer tous ces hommes et en punir très-sévèrement un certain nombre. Ils retournent maintenant chez eux sans être inquiétés , et cette impunité engage les autres à en faire entant, pour fuir les dangers et les privations de la guerre. Ces ^its sont d'autant plus faciles à exécuter que les batailles ne se terminent qu'après la nuit , et qu'il est impossible à pareille heure de déployer en arrière des cordons de cavalerie qu'on ne sait où trouver. • ••««•• ••
Le contre-amiral commandant le 16' corps,
Jauréguiberrt.
N* 343. Au ministre de la guerre ^ à Tours ou Bordeaux.
Un grand nombre de fuyards ont pris la direction de Blois et de ' Tours , et rejoignent impunément leurs foyers.
Il est urgent de prendre des mesures sévères et de faire des exemples.
Il importe que les autorités locales, civiles et militaires, agissent vigoureusement. Signé : Chanzt.
Guerre à général Chanzy, à Josnes.
Tours, le 8 décembre 1870, quatre heures quarantecinq minutes, soir.
Toutes vos nominations sont acceptées d'avance et seront régularisées au fur et à mesure que vous les présenterez. N'ayez donc aucune préoccupation de ce côté, et conférez immédiatement ces nouvelles fonctions à ceux que vous en jugez dignes.
Nous vous félicitons de la fermeté de votre attitude, et nous n'avons qu'un dé.sir, c'est que vous puissiez la f^irc partager par tous ceux qui vous entourent. Signé : de Freycimet.
N° 336. Général Clianzy au général Trijtart, à Mer,
On m'assm-e que Beaugency n'est occupé que par très-peu d'ennemis ; Taniiral a l'ordre, au jour, de chercher à les en débusquer. De votre côté, réunissez tout ce qu'il y a de troupes, de Mer à Beau-
^ency , prenez-en le commandement , et portez-vous résolument sur Beaug^ency pour chercher à relier votre gauche avec la droite de Tamiral ; et si vous battez en retraite sur Mer, ne le faites que successivement et en bon ordre.
Si l'ennemi menace sur la rive gauche et qu*il vous soit impossible de tenir le pont de Mer , faites-le couper. Débarrassez-vous à l'avance de tous vos bagages et matériel inutiles , en les poussant au delà de Mttr. Signé : Ghakzt.
Guerre à général Chanzy, à Josnes.
Tours, 9 décembre 1870, à neiif heures Tingt-cinq du matin
Je VOUS félicite de la façon dont vous portez depuis trois jours le
poids de la lutte Je compte que le mouvement de Jauré{;uiberry
réussira ce matin ; dans tous les cas j'approuve d'avance toutes les dispositions que vous pourrez prendre pour les provisions et la conservation de vos forces. Ne pensez nullement à Tours ; j'ai fait évacuer hier le Gouvernement , et je pars moi-même à dix heures pour Blois, d'où j'irai vous rejoindre. Donc ne pensez qu'à vous-même et nullement an siège du Gouvernement, et tenez selon votre habitude, c'est-à-dire ferme. Signé : Gambetta.
Guerre à général Chanzy, à Josnes*
Tours, le 9 décembre 1870, à douze heures cinquante du soir.
"Wcnci une ilépéche portée par le coumer anglais :
Berlin, 4 décembre.
position militaire est regardée comme critique dans les cercles informés. On a des inquiétudes sur l'issue finale de la lutte. Le ^^MMénl Manteuffel a reçu l'ordre de revenir sous Paris.
'^oîci maintenant copie d'une dépêche que m'adresse le général PaJdherbe, de Lille, à sept heures quarante-cinq minutes soir.
On dit canonnade entendue vers Villcrs-Gotterets et Compiègne. En équence, je vais diriger le 22* corps en avant.
Signé : L. Gamblita.
Général Jaurès à général Chanzy, à Josnes,
Lorges, le 10 décembre 1870, doote heurci cinquaole minutes da soir.
L'attaque sur la deuxième division est des plus vives depuis Ct. matin; nous répondons vigoureusement en maintenant nos positionii. Je tiendrai bon. Le bataillon d'infanterie de marine a enlevé à la baïonnette le village de Poisioux, sur la droite de Tenncmi. Villermain brûle; j*y ai une brigade de la division Guillon qui opère sur le flanc droit de Tennemi et soutient mes batteries de Poisly. Tout va donc bien pour nous. J'occuperai ce soir, en repliant un peu la division Colin, les positions que vous m*avcz indiquées dans votre rapport de cette nuit. Avez- vous bonnes nouvelles de la droite?
Signé : Jauhès.
Général Jaurès à général Chanzy , à Josnes,
Lorges, 10 décembre 1870, trois heures dis minutes du soir.
Depuis ce matin nous avons eu devant nous soixante à quatrevingts pièces de canon. Le feu de cette artillerie a été des plus vifs ; nous avons bien réjioiidu , mais usé forcément beaucoup de munitions. En ce moment le feu se ralentit, je ne connais pas nos pertes de la journée; celles d'hier ont été assez fortes. Notre artillerie a un peu souffert de ces quatre jours de combat, mais elle tiendra encore^ en somme, tout va bien. Signé : Jacrès.
Rapport du général Maurandy. — Affaire de Chambord.
Ainboise, le 10 décembre I8T0.
Mou ({t'ncral ,
Le 7 décembre, à deux heures du soir, à Beaugency, je reçu9 l'ordre de rétrograder sur Rlois^ d'occuper sur la rive gauche de la- Loire le parc de Chambord et les positions défensives préparées par le comité de défense de Hlois pour couvrir les routes de cette rive. J^ devais me mettre en couiuiunication avec les Êrancs-tircurs du com^ mandant de Fondras, établis à Saint-Laurent-dcs-Eaux. Je devais ans?=* r.conslituer ma division.
J'arrivai avec ma divi.>ion le 7 au soir à Blois. Le 8 au matin v j'envoyai ma première brigade (colonel Marty, 36* de marche ^^ 8* mobiles) s'établir à Chambord , dans l'intérieur du parc , avec ordx'^
(l'occuper les portes de Muides et Saint-Dié. Les francs-tireurs de Paris et leurs ëclaireurs à cheval étaient placés sous les ordres du colonel Marly. Le même jour , suivant instructions reçues , et ainsi que je vous en informai par tëlëg^^ammc , je restai à Hlois pour conférer avec le comité de défense présidé par le général Michaud. Il fut décidé en conseil que les différentes portes du parc de Chambord seraient occupées par Tinfanteric. L'artillerie, soutenue par des bataillons d'infanterie, devait placer une batterie derrière les épau- Icmonts construits en avant du château de l'Orme, une seconde derrière les ouvrages de défense de Bracieux , la troisième , dans l'intérieur du parc comme réserve. Le convoi, escorté par quatre compagnies , devait s'airêter à Huisseau.
Les lignes de retraite indiquées par le comité étaient : pour les batteries au nord du parc, sur le Mont; le reste parla route de Gellettes, sur Chaumont. On évitait ainsi de se retirer sur Blois, où Tennemi, profitant d'une retraite en désordre, aurait pu entrer à la suite de nos troupes.
Tous les ordres avaient été donnés en ce sens, lorsque le 9, au point du jour, le général Michaud se présenta chez moi. Il venait d'apprendre du général Barry la prise de Beaugency par l'ennemi, la rupture du pont de Mer, et dans cette occurrence il était urgent de réunir toutes les troupes des environs à Blois , pour y concentrer la défense. Je donnai en conséquence l'ordre à la brigade de Chambord d« se replier sur Blois et vous en informai par le télégraphe. Les francs-tireurs Lipouski devaient continuer à surveiller rcmieuii dans Chambord et aux environs , mission qu'ils remplissaient avant l'arrivée de la brigade.
Un conseil de guerre, auquel assistaient le général Peytavin et le comité de défense, se réunissait ensuite à Blois, à la préfecture, où se décidait la question de la ville. Pendant la délibération le général Peytavin recevait de vous une dépêche par suite de laquelle il me prescrivit (onze heures du matin) de me porter immédiatement sur Mer , afin d'y appuyer le mouvement de retraite de l'armée.
Tout était prêt pour ce mouvement, lorsqu'une dépêche de vous vint modifier les dispositions prises en m'ordonnant de ne recevoir d'ordres que de vous, de reprendre position en avant de Blois sur la rive gauche, en me ménageant la possibilité d'une retraite, si j'y élai^ amené.
J'envoyai immédiatement Tordre à la i'* brigade qui venait à Bh^i . de reprendre ses positions , et à la 2* , d'aller occuper à^ Chambord les positions indiquées la veille. Afin de mieux surveiller, je précédai cette 2' brigade et rejoignis bientôt la tête de la 1'* compagnie, qui se trouvait en avant de Huisseau. Je lui fis faire demi-
tour, cHiigeai les bataillons et les batteries, avec leors sections, yen les posles assî(;nés.
En arrivant près du château, je trouvai rétat-major des francs-tireiin Lipouski (le colonel était absent et remplacé par le commandant la Cécilia). J*ctais en train de leur demander des renseig^nements sur les mouvements de l'ennemi et sur l'emplacement de leurs postes , lorsque arriva an sous-ofHcier annonçant la présence des Prussiens aai portes nord du parc. En même temps la canonnade et la fusillade se faisaient entendre , et les bataillons diri(;[és vers les portes du parc étaient atteints par le feu de l'ennemi avant d*étre arrivés aux mars. Nos troupes étaient frappées par les crrfneaux percés par nous. L'action s'engageait donc dans des conditions déplorables, que j'aurais évitées si j'avais été prévenu plus tut de la présence de l'ennemi et des points occupés par lui , par les fi*ancs-tireurs de Paris et leurs éclaircurs à cheval. Nos troupes ainsi attaquées ne tinrent guère et se replièrent en desordre , par le bois , sur le reste de la colonne et la batterie qui était en réserve. Ces dernières troupes suivant une route bordée à droite et à gauche par des taillis , ne pouvaient pas prendre position. Je savais la porte de Bracieux gardée par les fi*ancs4ireurs de Cathelincau que j'avais vus dans la journée à Blois; j'avais une retraite assurée; j'ordonnai de prendre cette direction. La tête de colonne opéra sa retraite en bon ordre dans la direction de Chaumont; mais je ne pouvais disposer que d'une route. Dans le désordre amené près da château par les troupes repoussées , l'ennemi prit cinq pièces de quatre et fit un certain nombre de prisonniers.
Les forces qui nous ont attaqués sont évaluées à 15,000 homm^ et dix-huit canons.
En résumé, cette surprise aurait été évitée si les fîrancs-tireun avaient fait leur devoir.
Je suis, etc., Siyné : Général Mauraxdt.
N* 341. Général Chanzy au général Michaud, à Bhis, et au
général Camé, à Mer.
Josnes, 10 décembre 1810.
Tenez-moi exactement renseigné sur la marche des Prussiens par la rive gauche; communiquez cette dépêche au général Peytavin, qui devra ^e placer sous vos onlres avec tout ce qu'il a du 15* corps.
Où est le général Maurandy?
Ne dirigez personne sur Tours.
Continuez à bien surveiller le fleuve en amont et en aval de Blois i
il &ut à tout prix empêcher l*enneiiii d'établir un pont de bateaux ; 868 force8 8ar la rive gauche ne peuvent être con8idérable8. Je donne l'ordre à filois de rë8i8ter à outrance, faites de même. En réunissant et en organisant tout ce que vous avez de troupes à Mer, vous pouvez fiûre bonne contenance. Ici nous luttons depuis quatre jours, du matin an soir, contre des forces considérables , sans perdre un pouce de terrain; tout va bien. Faites conserver, à Mer, les vivres nécessaires pour ravitailler toutes les troupes pendant trois jours au moins, et laissez le reste se diriger sur Blois. Les intendants et cheft de gare ont reçu des ordres en conséquence. L'important est de désencombrer Mer, tout en assurant les besoins immédiats de mon armée. Conservez jusqu'à nouvel ordre , pour les utiliser au besoin, les quatre pièces de la 8* division du 16* corps.
Le général Tripart n*a nullement été inquiété aujourd'hui.
Signé : Cbabzt.
N* 851. Général Chanzy au général Camô.
Jotoet, lOdéctmbre 1870, deas heures dn maiia.
D'après avis donné par préfet de Loir-et-Cher, les Prussiens ne sont pas à Blois : on les dit entre Saint-Dié et Montlivault, ayant jeté on pont à Saint-Dié. Vous avez à Mer tout ce qu'il £iut pour défendre ce point. Les affaires vont bien de nos côtés. Ne vous préoccupez pas du général Tripart, que j'ai placé sous les ordres de l'amiral Jauré» guiberry, commandant l'aile droite de l'armée. Nous tenons toujours nos positions. En cas de retraite, je vous préviendrai. Si le pont de Mer est réellement coupé et si vous n'avez rien à craindre, envoyez à Blois, pour la défense de cette ville, les deux batteries qui vous restent. Rendez-moi compte. Signé : Cbavst.
N* 357 bis. Général Chanzy au général Camô, à Mer, et au
général Peytavin, à Blois.
Josoes, 10 décembre 1870.
Faites reconnattre et sachez me dire an plus vite ce que tente l'ennemi le long de la Loire et quelles peuvent être sa force et sa position. Empêchez, par tous les moyens possibles, un passage sur pont de bateaux ou en bateaux, et cherchez à bien protéger la ligne du chemin de fer. Signé : Cbanzt.
N* 360. Général Chanzy au général Camô, à Mer.
Josnet, 11 décembre 1870» deux heures da matin. Je prescris au général Tripart de vous envoyer 2,000 hommes,
as
i batterie et S mitrailleuses, afin qu'avec ce renfort et ce que Tout avez sout la main , vous empêchiez l'établissement d'un pont de ba^ teaux entre Mer et Blois, et aussi toute tentative de passage en deçà et au delà de Mer jusqu'à Blois. Signé : GiAnnr.
Général Camé à général Chanzy, à Josnesm
Mer» 10 d^embre 1810, fis heures vingt minâtes du soir.
Une reconnaissance de cavalerie, rentrée ce soir, m'apporte les renseignements suivants :
Aucune tentative de passage n'a été faite par les Prussiens, de Mer à Blois. Un camp prussien est établi à Montlivault. On a observe deoz colonnes sur la rive gauche se dirigeant sur Blois par Goor-sur-Loire. Une forte colonne de bagages file entre Saint-Dié et les Moéles. Un petit camp, infanterie et cavalerie, est établi entre ces deux localités. Vers onze heures, il a été tiré de la rive gauche quatre coups de canon sur le parc de Ménars. Signé : Gamô.
Général Camô à général Chanzy, à Josnes.
Mer, le 10 décembre 18*70, à donse heures quarante minutes du seir.
Le général Michaud m'informe que pont coupél Blois évacué en partie.
J'ai fait couper le pont de Mer.
Le général Tripart est engagé à Tavers. Signé : Camô.
Général Peytavin à général Chanxy, à Josnes.
Blois, le 10 décembre 1870, neuf heures vingt du matin.
Des détachements de la division Maurandy sont rentrés à filoîs cette nuit. Ge matin, il nous est arrivé le régiment de marche et deiu compagnies de disciphne. Avec les 1,000 hommes de ma division, je puis organiser une brigade ; mais les mobiles et les isolés qui sont ki me gênent beaucoup et m'empêchent de me porter en avant. Ne pourrais-je pas les évacuer sur Tours? c'est une colonne avec laquelle il n'est guère possible de marcher. Les forces de rennemi sont : 12,000 hommes d'infiinterie, nombreuse cavalerie, et 6 batteries d'artillerie. Signé : Général Petta? la.
N* 357. Général Chanzy au général Peytavin, à Blois.
Josnes, 10 décembre, ut>is heures du soir. L'ennemi ne peut être que peu nombreux sur la rive gauche àhau
teur de Blois. Réorganisez donc tontes les troupes qae voos avez sous la main et tenez bon. Préparez la destruction du pont, mais ne Texëcutez qu'à la dernière extrémité. Il est fecile de le défendre et de la plus haute importance de le conserver, si c*est possible. Méfiez-vous des exagérations des fuyards. Appréciez par vous-même les choses, et ne faites sauter le pont que si Tennemi forçait le passage. Tenez-moi exactement informé. Signé : Ghahzt.
DÉPÊCHE TÉLÉGBAPHIQUB.
Général Pejrtavin à général Chanzy, à Josnes.
Blois, le 10 décembre 1870, trois heures da soir.
Prussiens au nombre d'environ 20,000 hommes sortant du village de Saint-Claude, sur deux colonnes, à une heure du soir. L*nne a passé entre la ligne des villages de Léry et de Presson. L'ennemi s'avance sur Blois par le plateau compris entre Loire et Cosson; d'après ce mouvement, l'objectif est Blois qu'il compte enlever par la menace d'un bombardement, ce soir probablement. De quel côté et comment faudrait-il évacuer tout mon monde? Trois corps sont déjà sur la route de Mer. Très-urgent. Pettaviet.
Le général Peytavin à général en chef, à Josnes.
Blois , le 10 décembre 1870, sept heares qiuraiil«-çiiM{ minâtes do soir.
Forces présumées de l'ennemi : 4 régiments de Hesse, 4,800 hommes, 82 compagnies de uhlans, 140 hommes par compagnie, un régiment de cuirassiers, 6 batteries d'artillerie, deux de 6 et quatre de 4. Vous avez dû recevoir une dépêche du général Maurandy datée de Chaumont; troupe débandée. Pettavih.
N* 339. Général Chanzy au général Barry et au préfet de Blois.
Josnes, 10 décembre 1870.
Il est de la plus haute importance que l'ennemi, qui est sur la rive gauche, ne puisse passer la Loire. D'après les renseignements que j'ai recueillis aujourd'hui à Tavers et à Mer, il n'aurait encore feit aucune tentative pour établir un pont de bateaux.
Faites surveiller le fleuve de Mer à Blois, et tenez-moi exactement renseigné. Il fitut qu'à Blois on défende à outrance toute tentative de passage* On a fait sauter le pont de Blois avec trop de précipitation, puisque l'ennemi n'était pas en vae. Il fieiut agir avec plus de calme
pour celui de Ghaumont, et ne le détruire qu'après avoir bien conutat^ qu'il est impossible d'en défendre l'accès à l'ennemi.
Signé : Cbasb? .
N* 840. Général Chamy cm général Barry^ à Blois.
Jotnes, lOdéccalirt.
Vous devet défendre Blois à outrance. Faites venir d'ui^ence des munitions de Tours si tous en manquez. Organisez toutes les forces dont TOUS disposez et utilisez les travaux de défense préparés en vue d'une attaque sur Blois. Rappelez à vous la brigade Desmaisons, qui est de votre division. Nous maintenons l'ennemi depuis quatre jours en luttant avec avantage, du matin jusqu'au soir, et vous ne pouvez avoir afiaire qu'à des forces relativement faibles; avec celles dont vous disposerez, vous pouvez bien certainement empêcher l'ennemi de passer le fleuve devant vous ; il doit vous rester de l'artillerie, disposez-en et rendez-moi compte. Signé : Gbabit.
N« 858. Général Chamy au préfet de Blois.
Jotnet , 10 àicemhn ISIO.
Il importe que je sache exactement on est l'ennemi sur la rive gauche, quelle est sa force, et si réellement il a jeté un pont à Saint- DiéT
Si Blois est réellement menacé, j'y enverrai deux batteries d'artillerie qui sont à Mer, si la route est sans danger. Le général Manrandy doit défendre la rive gauche et ne se replier sur Blois qu'en cas de nécessité. J'ai toute confiance dans son énergie. Signé : Cbahit.
N* 859. Général Chamy au général Barry, à Blois.
Jotnet, 11 décembre 1810, deux hearct da aMiia.
Faites bien surveiller le fleuve entre Blois et Mer. Le général Camô, auquel j'envoie du monde, surveillera de son côté à Mer et en aval. Il faut empêcher l'ennemi de jeter un pont de bateaux, dans votre intérêt, à Blois, et surtout dans l'intérêt de mon armée.
Je prescris au général Maurandy de se porter de suite sur Blois et de s'y placer sous vos ordres. Signé : Cbarst.
Général Barry à général Chamy.
Blois, le 10 décembre 1810. Copie de l'ordre laissé par le ministre au général Barry : • La ville de Blois mi^e en état de siège. Vous tiendrez jusqu'à que le général Ghanzy vous ait autorisé à céder. «
J'ai pris toutes mes dispositions ; je crains de manquer de car* touches d'infanterie, et je n'ai pas ma réserve divisionnaire.
Signé : Babbt.
Générai Barry à général Chanzy,
Bloit, 10 décembre 1870, hait henret da soir.
Il m'est arrivé ici depuis ce matin quelques centaines de traînards. Je les dispose le lonç des parapets des quais et sur la grande terrasse de l'évéché, pour prévenir toute insulte des tirailleurs ennemis. La ville ne veut pas se défendre et le préfet se dispose a partir en parlementaire. Que faut-il faire? Signé : Barby.
N* 863. Général Chanzy au général Barry.
Josnes, 11 décembre, hait hearet da soir.
Vous êtes chargé de la défense de Blois, et toutes les troupes qui s'y trouvent sont sous vos ordres. Vous êtes également chaiigé de la défense du fleuve en amont et en aval ; agissez donc d'après les renseignements que vous devez avoir le premier, et le mieus connaître. Vous avez à Amboise le général Maurandy et le général Desmaisons. Appelez à Blois la brigade Desmaisons, qui est reposée, et laissez a Amboise le général Maurandy, en frisant passer sur la rive droite ses troupes et son artillerie. Signé : Ghaiizt.
N* 365. Général Chanzy au commandant militaire et au préfet
dlndre-et'Loire.
Josoet, 11 décembre 1870.
Si l'ennemi continue son mouvement sur Tours, faites détruire successivement les ponts sur le fleuve, s'il est impossible d'en assurer la défense ; il est de la dernière importance que les Prussiens ne puissent pas traverser la Loire. Surveillez leur marche. Empêchez-les d'établir des ponts de bateaux. Renseignez-moi exactement.
Signé : Charzt.
N* 366. Général Chanzy au général Barry ^ à Blois,
Josnes, Il décembre, neuf heares qaarante-cinq , matia.
Dites-moi ce que vous avez de monde, avec tout ce que j'ai mis sous votre commandement, et d'artillerie pour tenir à Blois et empêcher l'ennemi de passer le fleuve. Vous ferez détruire tous les ponts
en aval de Blois, dans le Loir-eUGher, si l'ennemi continue son mouvement et menace. Je donne le même ordre an commandant militaire d'Indre-et-Loire. Mon quartier général sera ce soir à Talcy, en communication avec vous par Marchenoir. Signé : CHàirzT.
Général Barrj au général Chanzy, à Josnes,
Josnet, de Bloit, le 11 décembre 1870, à deaz beims ▼ingt mînatet, soir.
Je viens de parlementer pendant une demi- heure avec l'ennemi^ toute communication par convoi de chemin de fer, entre Tours et Blois et réciproquement, doit être suspendue, parce qu'à partir de trois heures les trains seraient canonnés. Je me tiens sur la défensive en réprimant avec la dernière vigueur toute tentative ayant pour objet de s'approcher de la ville et de passer la rivière. De cette manière, je parviendrai peut-être à éviter à la ville une destruction inévitable^ tout en garantissant son intégrité. L'ennemi a établi la nuit dernière des batteries en position devant la ville. Il parait assez nombreux dans ses cantonnements. J'ai transmis tous ces détails à Tours. Le général Desmaisons s'est replié sur Tours avec les ddbris qu'A commande. Signé : Babbt.
N« 373. Général Chanzy à général Camô, à Mer.
Talcy, le 11 déceiabre 1810.
L'amiral Jauréguiberry, commandant l'aile droite dans le mouvement de retraite qui s'effectue , a dû vous donner des ordres pour évacuer complètement Mer avant le jour, et pour rallier, avec tout votre monde, les troupes du général Tripart à Aunay. Conformesvous strictement à set ordres. Dirigez cette nuit sur la Chapelle, et de là sur Maves et Pontijouz, le convoi de vivres que vous avez confié à un officier d'administration. Il est impossible de songer à U solde avant d'avoir pu réunir tous les corps hors des atteintes de l'ennemi. Signé : CHAair.
NOTE ÎO.
N* 368. Général Chanzjr à t intendant en chef de t armée
et au sous'préfetf à Vendôme.
Josnes, 11 décembre 1810.
L'armée continuant son mouvement de retraite sur VendOme , il se peut que l'ennemi, qui marche sur la rive droite, arrive demain à
Blois. Je donne Tordre de replier cette nuit sur Vendôme tout le matériel qui existe à Blois , et de couper ensuite le chemin de fer. Accélérez tous ces mouyements. J'aurai demain mon quartier général au château des Noyers , entre Épiais et Villetrun. J*espère arriver à couvrir Vendôme après-demain dans la journée. Faites toutefois refluer, de Vendôme sur le Mans, tous les approvisionnements et le matériel non indispensables aux besoins de l'armée, si elle doit s'arrêter quelques jours devant Vendôme. Signé : Chabzt.
N* 369. Général Chanzy à tintendani en chef, à Vendôme.
Jotnet, 11 dëcembre 1870.
J'approuve votre projet de faire du Mans un grand centre de ravitaillement; mais l'armée se portant demain sur Fréteval et Vendôme, et p<Nivant avoir à opérer un certain temps sur cette ligne , il importe de préparer sur ces points des approvisionnements suffisants pour la fiûre vivre quelques jours. Signé : Charzt.
NOTE Si.
N* 36i« Général Chanzy au général Borel, à Bourges.
Josnes, 11 décembre, quatre heoret et demie da matin.
Nous tommes établis depuis quatre jours de Lorges à Tavers, faisant tôtc à l'ennemi, nous battant du matin au soir et ayant affaire au gros de l'armée du prince Charles, au grand-duc de Mecklembourg et an corps bavarois. Tout l'effort est donc sur nous. Un corps prussien descend la Loire sur la rive gauche, menace Blois, Tours, et cherche à me tourner. Je suis dans une position des plus critiques si vous ne vous portez pas en avant. Vous n'avez devant vous que trèspeu de monde. Venez donc sans perdre une minute, et prévenez-moi.
Mon quartier général est à Josnes. Signé : Ghabst.
N* 36S. Général Oianzy au général commandant en chef, à
Bourges.
Jotnet, 11 décembre, quatre hearet et demie du matÎD.
Établi entre la fbrét de Marchenoir et la Loire , je lutte depuis cinq jours du matin au soir avec le gros des forces du prince Charles. L*ennemi n'a que peu de monde à Orléans ; un corps qui ne dépasse pas bien certainement 20,000 hommes du côté de Vierzon, et un antre de iS à 15,000 qui menace Blois, Tours, arrive d'Orléans en passant la Loire,
Mardiex donc carrément et sans perdre une mhrate. Ma posHion est des pins critiqaes , et vons ponyez me sauver. Signé : Cbaikt.
Guerre à général Bourbaki, à Bourges. A communiquer am général Chanzy, à Josnes, et à Gambetta, à Tours,
Bordeani, le 11 décembre 1870, â dix hcvrcs quarante da matin.
Je reçois de Prémery la dépêche suivante : Colonel commandant les forces de l'Yonne à ministre guerre à Bordeaux. Briare, Onzoner, Gien, évacués précipitamment par ennemi. Tout annonce concentration Prussiens sur Orléans. Les renseignements pris dans la Poitaje paraissent certains. Signé : Colonel Paut.
Cette dépêche et plusieurs autres dans le même sent ne melaissenl aucun doute sur le hii que vous n'avex devant vous que des rideaux.
Signé : ox FaxTctaxT*
OXPÂCHK.
Guerre à général Chanzy, à Josnes.
Bordeaux, le 11 décembre 1810, à trois bcnnt trente minâtes, soir.
J*ai passé depuis hier matin des dépêches réitérées et instantes à Bourbaki pour rengager à se porter vers Blois en ce moment même, le télégraphie à M. Gambetta, qui se rend à Bourges, pour lui demander d*user de toute son influence dans le même sens. A Tiostant, douze heures cinquante, je reçois une dépêche de Bonri>aki, annonçant son intention de se conformer à vos désirs. Je vous engage à télégraphier à la fois à Gambetta et Bourbaki , et à leur kire connaître le point exact on vous comptez vous porter et la direction diM laquelle Boiu*baki doit s'avancer pour favoriser vos mouvements.
Signé : dx FaxTaxsr,
NQTE SS.
N* 381. Général Chanzy au général Barry, à Saint^AmantL
Château des Noyers , 13 décembre 1870, une heure dn matÎB. Je viens d'apprendre que vous aviez quitté Blois
Si vos troupes peuvent le faire, reportez-vous immédiatement sa Blois par Herbault, et faites tout au moins une démonstration tpâ <■
impose à Tennemi, si voas ne pouvez rentrer à Blois et tous y maintenir. Signé : Giarzt.
N* 38S. Général Chanzy au général Barry, à SainUAmand.
ChAteaa des Noyers , 18 décembre 1810.
nralMB tmonrcB.
Un officier envoyé ce matin par moi à Blois, et qm a parlé an maire , m'affirme qu'à six heures aucun Prussien n'était en vue sur la rive droite. L'ennemi n*a pas inquiété notre mouvement de retraite aujourd'hui; tout un corps d'armée défend Vendôme an sud, à hauteur de Sainte-Anne
Puisque vous déclarez ne pouvoir faire une démonstration sur Blois, prenez vos dispositions pour tenir à Saint-Amand, coûte que coûte , pour vous éclairer en avant de vous et dans la direction de la Loire, pour faire venir des vivres si vous en manquez, et pour ne me fournir que des renseignements sérieux et contrôlés
Signé : Ghavzt.
Rapport du général Barry, ChAteaa de la Noae, Saint-Amand, le 16 décembre 18*20. Mon général ,
Les troupes ennemies, qui s'avançaient par la rive gauche de la Loire, ayant culbuté le 9 décembre dans la soirée, à Chambord, les troupes de la division Maurandy, 3* du 16* corps, il était évident que la vflle de Blois allait devenir l'objet de leurs tentatives. Avant tout, il fiillait empêcher de franchir la Loire sur les derrières de l'armée du Centre-Ouest, dont l'aile droite appuyée à Mer et à Beaugency tomberait infailliblement si l'ennemi passait sur la rive droite, amenant peut-être ainsi la perte de l'armée.
Les forces de l'ennemi, d'après plusieurs renseignements concordant ensemble, devaient, à ce moment, se composer d'un corps d'avant-garde de quatre régiments d'infanterie de Hesse, trente-deux escadrons de cavalerie légère ou uhlans, et trente-six bouches à feu, dont le tiers du cahbre de 6 et le reste du cahbre de 4.
Ces forces, placées , dit-on , sous le commandement du grand-duc de Hesse-Darmstadt, flanquaient et éclairaient des masses plus considérables qu'on disait commandées par le prince Frédéric-Charles , et dont hi direction présumée était Saint-Aignan , sur le Cher.
L'échec de Ghambord jeta une teUe panîqae dans la TÛle de Bkif , où je n'étais point encore armé , que tons les convois , une grande partie des troupes d'infanterie et d'artillerie éyacnèrent en désordre la ville, se dirigeant sur Ghàtean-Renaolt, et l'ennemi y serait entré sans coup ftrir, si le général Peytavin, décidé à gagner Mer avec ses troupes après qu'il eut été décidé que la ville ne se défendrait pas, n'avait pris la résolution, malgré la vive opposition des habitants et de l'autorité dvile, de fiûre sauter le pont. J'arrivai à ce moment à Blois, seul de ma personne, et j'y ralliai quelques centaines d'hommes de ma division. D'un autre cdté j'approuvai la mesure que se prc^posaîl de fiûre exécuter le général Peytavin, et d'accord, nous décidâmes que le feu serait mis aux fourneaux de mine qui devaient £ûre sauter une arche du pont, le matin avant le jour.
Les préparatife de l'opération exigèrent de trois à quatre hemvs. Le fèu fut mis vers sept heures du matin , et l'arche minée s'écroula tout entière dans le lit de la Loire , interrompant ainsi les communications entre les deux rives, sur un espace de dix mètres.
La journée se passa à reconstituer , avec les éléments de toute nature qui composaient la garnison de la ville, quelques troupes à peu près organisées afin de pouvoir faire une défense vigoureuse contre toole tentative de rétablissement du pont. Effectivement, dès deux heores de l'après-midi , tandis que de nombreux cavaliers ennemis se montraient dans les prairies entre Montlivault et Saint-Claude , une batterie échan» geait des projectiles avec une de nos batteries installée â la chaussée Saint-Victor ; plusieurs obus atteignaient la ville de Blois. En même temps les tirailleurs que j'avais placés le long du quai échangeaient une fusillade assez nourrie avec les tirailleurs ennemis , fusillade que je dirigeai moi-même
Le drapeau pariementaire fat hissé à la mairie,
malgré mes protestations et mes menaces : le feu cessa. Il était environ quatre heures lorsque je fus informé de la présence de M. Gambetta à l'hôtel de la préfecture; je m'y rendis, et d'accord avec le ministre dont je reçus les ordres, je me déterminai et m'eng^eai solennellement à opposer la plus vive résistance à l'ennemi s'il essayait de forcer le passage de la Loire à Blois, soit en rétablissant le pont, soit en lançant un pont de bateaux dans les environs. Snr ces entrefeites , l'ennemi m'ayant fait connaître qu'il commencerait le bombardement de la ville à six heures vingt-cinq minutes du soir, n'accordant que vingt-cinq minutes pour faire sortir les femmes et les cnfhnts, je pris immédiatement toutes les mesures pour riposter à son attaque, avec les éléments dont je disposais.
Je fis garnir le quai à droite et k gauche du pont par une longue
chaîne de tirailleurs embusqués derrière le parapet , en plaçant des résenres dans les rues parallèles au lit du fleuve et en occupant les maisons voisines du pont , de manière à résister à toute attaque de vive force ; en même temps , j'ordonnai la construction d*épau1ement8 ponr recevoir quatre pièces de douze sur la terrasse de Tévéché. D'autres ëpaulement» furent ordonnés sur la gauche des premiers.
Le bataillon et une batterie forent postés à la chaussée Saint-Victor.
Cependant Tennemi, malgré ses menaces, n*oovrit point le feu et me permit, pendant la nuit du 10 au ii, malgré un froid intense qui gelait la teire à une grande profondeur , d'exécuter mes travaux de défense. On pariementa le il, sur la demande des Prussiens, au sujet des établissements à respecter, de la circulation des trains sur le chemin de fier; je déclarai catégoriquement, en présence du préfet et du maire, que si la ville était attaquée, je me défendrais.
Les choses en étaient là, lorsque dans la nuit du il au 12 un tél^pramme du général Chanzy, daté du il à huit heures du soir, vint m'annoncer que l'armée avait commencé son mouvement de retraite ce joor-là, et que par suite Mer étant au pouvoir de l'ennemi, Blois pouvait s'attendre à être attaqué de ce côté , c'est-à-dire à la fois par la rive gauche et par la rive droite. Il m'était en même temps prescrit de défendre Ménars , de tenir le plus longtemps possible dans Blois , et si j'y étais forcé, de me replier sur Amboise, pour gagner de là Château-Renault, Montoire et Saint-Calais.
Cet événement renversait de fond en comble les conditions de la défense de Blois: l'ennemi étant maître de la rive droite, l'objet de ma mission à Blois se trouvait annulé ; d'un autre côté, la défense de Ménars était impossible , parce que les batteries prussiennes établies sur la rive gauche prenaient cette position en écharpe et à revers ; Blois , ville ouverte, allait être cernée, ma retraite sur Amboise n'était pas possible, parce que la route sur la rive droite était complètement sous le feu des batteries prussiennes élevées de l'autre côté.
Dans cette situation , je crus devoir réunir un conseil de défense composé des généraux Peytavin, Michaud, de Landreville, des commandants du génie et d'artillerie, du préfet et du sous-intendant militaire Guillemin. J'exposai l'état des choses, je donnai connaissance de la dépêche du général Chanzy, et j'invitai chacun à donner son avis sur les mesures à prendre.
Je joins ici le procès-verbal de la délibération et des conclusions adoptées à l'unanimité par ce conseil :
Général Barry au général Chanzy , à Talcy^ par Marchenoîr,
Blois, 12 décembre 1870, une heure da madn. ■ Voici ce qui vient d'être décidé au conseil composé des généraux
quand cette délégation se décida à transporter à Bordeaux le âéçe da gouvernement.
Bonrbaki réonit la première armée entre la rire gancne de la Loire et le Cher, autour de Bourges. Les corps qu*fl réunit avaient beaacoup souffert , s'étaient retirés en désordre , et avaient besoin d'élre réorganisés. — On pensait que vers le 20 décembre fls poumûent lire prêts pour la grande opération que Ton préparait dans l'Est.
Immédiatement après la prise d'Oriéans , le prince Prédérk*Gliarii.s partagea son année de la manière suivante : l'armée du grand-doc de Mecklemboui^ prit position sur la rive droite de la Loire en aval d'Orléans, entre le fleuve et la route de Ghâteandnn. Le 9* corps d'armée marcha d'Orléans snr la rive gauche de la Loire, rar la route de Blois. La sixième division de cavalerie, soutenoe par des détachements du 3* corps d'armée , suivit le chemin de ièr de Tienoo à travers la Sologne. La masse principale du 3* corps remonta la Loire dans la direction de Gien. Le 10* corps était en réaeive dans Oriéans et autour de la ville.
La 17* division , qui tenait la gauche de l'armée dn grand-doc de Mecklembourg , rencontra le 7, près de la Corne, en avant de Meung, la division Camô, du 19* corps, que Chanzy avait envoyés de Beaugency. Les Français furent repoussés. Le 8 décembre, Ghaniy déboucha des positions de Beaugency et de Marcfaenoir; le grand* duc lui opposa la 17*, la 22* division prussienne et la division bava* roise. La journée fitt favorable aux Allemands , ce qui décida la dâégation à abandonner Tours. Les troupes du grand-duc s'emparèrent, le 8 décembre, de Beaugency ainsi que de$ villages de Grand-Bonvalet, Tillorceau et Cemay. Le caractère de cet combats est toofooit le même; leur valeur tactique est médiocre. Les Allemands remportaient par la constitution et la mobilité de leurs corps d'armée; les légions françaises improvisées allaient bravement an fen, mais dles os tardaient pas à reconnaf tre que leur bravoure était impuissante contre une dii*ection plus habile et contre la cohésion de leors adversaires.
Les commandants, quelque actifs qu'ils fussent, ne pouvaient tenir leurs bataillons dans la main, et quand ceux-ci étaient en désordre, is ordonnaient la retraite , en s'appliquant de tontes leors forces à la faire dans le meilleur ordre possible.
D'autre part , les Allemands avaient l'occasion de constater la bravoure de ces troupes improvisées, et particulièrement lea cfibrtsde leur artillerie , aussi mal attelée que possible.
Dès les premiers rapports du grand-duc de Mecklemboorg, le 7 dé> cembre, le prince avait hit marcher sa réserve générale, le 10* corps, au secours dn grand-duc sur la rive droite de la Loire, et ordonne an 9* corps qui longeait la rive gauche de lui prêter appni si la dbo>e
était posùble. Le 9* corps avait soutenu, le 9, on combat à Montlivault et au château de Ghambord , au sud-ett de Blois. Le 10 dé* cembre, les troupes du grand-duc crurent à un jour de repos dans les positions qu'elles avaient prises entre Beaugency et Gernay , mais Ghanzy ne leur laissa aucun répit. Il les attaqua le 10 dans leurs positions; le combat dura jusqu'à la nuit et fut principalement soutenu par l'artillerie. Le but de Ghanzy avait été particulièrement de reconnaître encore une fois les positions des Allemands, et d'assurer pour quelques jours sa marche vers le nord, par Vendôme. ' On se souvient que, le 4 décembre, Faidherbe avait reçu le commandement supérieur de Tannée du Nord à Lille. Ghanzy voulait se mettre en communication avec lui. On n'attendait de lui que la protection de Tours après le départ de la délégation pour Bordeaux.
Les combats du 10 décembre et les rapports qu'il en reçut décidèrent le prince Gharles à donner les ordres suivants: les 9* et 10* corps d'armée devaient se porter sur Blois, par les deux rives de la Loire , pour empêcher les Français de conununiquer d'une rive à l'autre.
Le 8* corps d'armée devait suspendre son mouvement sur la Loire, en amont d'Oriéans , et se diriger sur Beaugency pour soutenir les forces principales. Le prince établit son quartier général le 12 décembre à Beaugency , et le 13 à Suèvres.
La 9* division de cavalerie était à la poursuite de l'aile droite de Tarmëe de la Loire à travers la Sologne: le 7 elle atteignit à Salbris l'arrière-garde firançaise et lui livra un combat heureux. Le 9 décembre elle occupa Yierzon et le chemin de fer de Bourges à Tours.
Le 8* corps d'armée avait battu les détachements envoyés par Tannée de Bourbaki sur la rive droite de la Loire, à Nevoy, au nordouest de Gien, et les poursuivait en remontant la Loire jusqu'à Briare. Pendant ce mouvement, il reçut Tordre de rétrograder sur la basse Loire. Le 13 décembre, Blois, évacué par les troupes françaises, fut occopé par le 10* corps allemand. Le général Yoigt-Retz, qui le commandait , apprit alors que les Français se retiraient sur Vendôme et se mit à leur poursuite.
L'armée du duc de Mecklembourg s'avança dans la même direction, par Maves et Oucques, sur Morée. Son avant-garde livra le 13 décembre plusieurs combats sur cette ligne , et fit un grand nombre de prisonniers. Le 15 décembre , le grand-duc de Mecklembourg à droite et le général Voigt-Retz à gauche, rencontrèrent une vigoureuse résistance sur la ligne de Morée à Vendôme. Le combat resta indécis , bien qu'à l'avantage des Allemands sur plusieurs points.
Le prince Frédéric-Gharles , qui jusqu'au 17 décembre eut son quartier général à Suèvres, ordonna au 3* corps, aussitôt qu'il arrive-
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rail à Beaugency, de se porter sur Vendôme, où le 9* corpt dernl aussi se rendre en traversant la Loire à Elois. Le projet da prinee Frëdëric-Gharles était, soit de livrer une grande bataille cooirt Chanzy, près de Vendôme, avec le plus de forces qu'il serait posaibli de réunir, soit de l'empêcher de se porter vers la Seine et de M joindre à Faidherbe. Le 16 décembre, un conseil de gnerre des géoëraux français fut tenu à Vendôme; Gambetta dut y assister. Le plan des opérations fat changé. On avait pensé que le prince Frédéric» Gharies se mettrait à la poursuite de Bourbaki, et que Ghanzy aoraîl tonte liberté de mouvements. Le contraire eut heu: le prince Rréd^ ric-Gharles concentrait toutes teê forces contre Ghanzy; BooibalD devenait libre. On pensait que Bourbaki aurait beaucoup d'avaacs dans les opérations qu'il préparait à TEst, si Ghanzy se retirait dans l'Ouest sur le Mans et le camp de Gonlie, en attirant à loi tontes kt forces du prince Frédéric-Charles.
On espérait que les Allemands n'avaient plus de forées diipnninlfi pour empêcher Bourbaki de déhvrer Belfort, de couper les coouiHinications sur la ligne de Pans à Strasbourg, et même d'entreprendre l'invasion de l'Allemagne du Sud. La retraite sur le Mans fat donc résolue et commencée le 16 décembre avec tant de hâte que beascoup de papiers importants furent laissés à Vendôme. On les portaan quartier général du prince Charles, qui apprit ainsi d'importantes ré> solutions '. Les ponts sur le Loir avaient été détruits par les troopcs françaises, mais d'une manière tellement imparfaite, qu'en l'espace de quelques heures ils étaient rétablis par le 10* corps d'année allemand. Le prince Frédéric-Charles ne voulut pas poursuivre les Français avec toutes tes forces, mais envoyer seulement des détachements pour observer de près tous les mouvements de Ghanzy. Il avait pour cela deui raisons : les troupes de la seconde armée, qn dans les dernières semaines avaient éprouvé de grandes fotigoes, avaient besoin de repos pendant la saison rigoureuse; d'antre part, il arrivait de Gien des nouvelles annonçant que des forces considérables étaient rassemblées entre Gien et Bouiiges. De ces nonvelles, le prince conclut, non sans raison, que Bourbaki voulait foire une tentative sur l'armée qui investissait Paris du côté du sud. Il tenait dooc à ne pas trop s'éloigner vers l'ouest, afin de pouvoir attaquer Boui^ baki dans son mouvement.
En conséquence , le prince renvoya les 9* et 8* corps sur U Loire. Le 3* corps avait déjà été engagé le 15 par ses avant-gardes devant
* AncoB pspitr ne fui abandooné i Vendôme. Ceoz dont parle rameur 4a relaiion sont les archives de la !■• division du 11* corps, qui tonbéreac as ponvair d« renneoii pendant U retraite; la voiture qoi les portait, et qni était calia da colonel Bcraud, chef d'ctai^m^or, ayant dû être abandonnée dam les
Vendôme. Le 9* avait atteint le pays qui s'étend entre Amboise et Montrichard , sur la rive g^auche de la Loire.
Contre Chanzy furent laissés Tarmée du grand-duc de Mecklemboiu^et le 10* corps d* armée sur une lig[ne qui s'étendait de Chartres à Blois, sur la Loire inférieure. Le grand-duc prit le commandement direct de l'aile droite. Les Bavarois avaient été détachés de son armée pour surveiller les environs d'Orléans. Le général Voigts-Bhetz commanda l'aile gauche.
Le prince Frédéric-Charles fit poursuivre les Français sur Épuisay et au nord sur Droué. Cette poursuite fit bien connaître le mouvement de retraite de Chanzy vers l'ouest. Le prince mit son quartier général à Meung, le 18 décembre, et le 19, à Orléans. Les détachements qui avaient poursuivi les Français à Épnisay et Droué arrivaient sans résistance à Saint-Calais^^
LIVRE TROISIÈME
N* 385. Général Chanzy à généraux et préfets au Mans
et à Tours.
Château des Moyen, 13 di'-cembre 1870.
Mon armée a achevé aujourd'hui son mouvement de retraite sans être inquiétée. Blois, évacué hier à deux heures par le général Barry , n'était pas occupé ce matin à .six heures. Je crois l'ennemi moins nombreux et moins menaçant qu'on ne le dit sur les deux rives de la Loire. Je ne m'explique pad la panique de Tours. Les renseignements que vous me donnez sont fort vagues. Tâchez de les vérifier; ceci est de la dernière importance. Signé : Cdâbst.
R* 893* Général Chanzy au général Sol, commandant à Tours.
ChAtean des Noycn, 14 décembre 1870.
Il est de la dernière importance pour la deuxième armée que tous les services militaires , le chemin de fer et le télégraphe restent organisés k Tours jusqu'à la dernière extrémité. Rien ne m'explique la panique qui s'est produite dans celle ville. La marche de l'ennemi sur Tours ne me paraît pas inquiétante Jusqu'ici. Quelques troupes bien placées entre le Cher et la Loire peuvent l'arrêter de ce côté. Je me maintiens à Vendôme en faisant occuper Saint- Aman d et Ghâteau-Renault.
Faites- moi connaître les troupes dont yont disposez , les dispositions qae vous avez prises et les renseignements exacts snr l'ennemi de tos côtes. Signé : Gbabit.
Guerre à général Chanzy^ à Vendôme.
Vendôme, de Boor^et, le 15 dëceoilire ISIO, •ix hearet dix , matin.
J*ai reçu votre dépêche. J*ai passé les ordres les pins préds et les pins rigoureux au général Sol pour qu'il se porte dans la directioD d'Amboise , et j*ai communiqué votre dépèche à Bourbaki à son quartier général. Je Tais faire l'impossible pour tous hire appuyer.
Lxov Gahiettâ.
Guerre à général Ferri Pisani, à Angers; comnmnieatkm à général Chanzy à Vendôme et Gambetta à Bourges.
VendAme, de Bordeaax, 15 dccemluv ISIO.
i huit heures cinq mioaiet du soir.
La droite du général Chanzy, établie vers Saint-Amand et GhàteaiK Renault, est menacée d'être tournée par un corps prussien parti de Blois. Prenez toutes les troupes qui peuvent être mises en roule à Angers, embarquez-les par le chemin de fer pour Tour» oà toos vous rendrez vous-même le plus t6t possible. Il y a à Tour» actuelle ment environ 5,000 hommes qui , avec ce que vous ferez partir d'An» gers, vous donneront le moyen de £ûre une diversion snr Amboise pour inquiéter et retarder la marche de l'ennemi. Vous prendrez le commandement des troupes et celui de la 18* division militaire. Tons aviserez le général Chanzy à Vendôme du chiflre des forces que vous aurez réunies et du mouvement que vous tenterez. Je vous recoj> mande de ne pas vous avancer sans vous éclairer soigneusement; ne perdez pas de vue que le but de votre opération est simplement de retarder la marche de Tennemi sur la droite de Chanzy en Tinquiétâiil par cette démonstration vivement menée. Le général de Corlea est chaiigé de rallier à Poitiers quelques tioupes. Je lui donne l'ordre df vous appuyer dès qu'il aura réuni une force suffisante. Il faudra don l'aviser aussi de tout ce que vous ferez. Il arrivera à Poitien ccif nuit. Siyné : de Fi
Générai de division à Tours à général Chanzy, VenJ&gne,
Vendôme, de Toars , le 15 décembre 1810, à ncof hcar
rinq:iiDtf-ciaq minutes du malin.
Ne puid opposer à l'ennemi que 5,000 hommes. Ces troupe» placée ^ à Ver non, Montlouis, Saint-Mar(in-le-Bcau et Blêrê. Je
fiùre occàper la fbrét d'Amboise abandonnée par le colonel Lipouski et ses troupes , malg^ré mes ordres. J'attends le retour de mon chef d*ëtat-major, colonel Glary, des ayant-postes, pour rendre compte de la position de Tennemi.
Général Chanzy au général Jaurès^ à Btuloup par Pezou.
Yendâme, 15 décembre 1870, deux henret da matîn.
Il est fiicheux que Tennemi ait traversé le Loir et se trouve sur la rive droite après avoir occupé Fréteval. Tachez de le déloger demain de cette position. Le (général commandant le 17* corps reçoit Tordre d*appuyer votre mouvement. La 3* division sera prête à se porter à votre aide , si vous en avez besoin , dès que vous le lui ferez connaître.
Faites surveiller le pont de Saint-Hilaire et faites-le sauter si besoin est, dans le cas où la division qui est à Morée serait obligée de te replier.
Gomment se fait-il que les reconnaissances que vous avez dû faire frire le long de la forêt de Marchenoir et en avant de vos positions n'aient pas signalé cette marche de l'ennemi et que vous vous soyez Uisaé surprendre à Fréteval ?
LBTTBE DU GÉHÉBÂL JAUBÀS.
Monsieur le général Oianzy, commandant en chef la deuxième
armée.
Biitloap, 15 déctmbre 1870.
Mon général ,
J*ai rhonneur de vous donner ci-après le résumé des rapports que j'ai reçus cette nuit des généraux commandant les 1*** et 3* divisions , inr la journée d'hier.
Le général Guillon a été attaqué vers onz^ heures et demie ; son bataillon de fusiliers marins placé sur les hauteurs de la rive gauche avait dû se replier, voyant l'ennemi arriver à la fois par la route d'Oocques et par celle de Morée, et pouvant par conséquent le tourner. Le général avait dès le matin placé une batteriç sur la crête, qui put promptement répondre aux batteries qui couronnaient les crêtes ennemies , et permettre ainsi aux troupes et aux autres batteries de te mettre en mouvement.
Cette batterie de la ciéte a dû, contrainte par le feu de l'ennemi, se reculer, et après avoir longtemps tiré dans de nouvelles positions, ceMer ton feu devenu insuffisant.
La seconde batterie de 4 , placëe sur rëminence qoe présente la route de Paris , répondit d'abord aux batteries ennemies , et plus tard protégea le mourement de nos troupes de la {[are. Il en fat de même des sections de 12 , d'abord placées aux abords du Plessis et ensuite sur le baut de la route de Paris.
Le bataillon de la gare fat renforcé du bataillon de la Loire-Inli^ rieure et d'un bataillon de marine qui releva le i* bataillon. L'ennemi était dans Fréteval et la mousquelerie fat violente. L'oflfidcr qui commandait le bataOlon de la Loire-Inferieure fat blessé. Son bataillon se replia en partie.
Un peu plus tard, j'envoyai le colonel du Temple avec deux bataillons se joindre à l'attaque de la çare , et je leur donnai l'ordre de reprendre Fréteval avec le concours du bataillon de marine Collet.
Ce dernier bataillon pénétra d'abord dans le village soutenu par nos bataillons de la gare , mais Tennemi était en forces trop siqpérieures pour qu*il fat possible de le débusquer.
La nuit étant complètement venue, la colonne du Temple et le bataillon Collet reg[açnèrent leur camp.
Cette attaque du villa^^e, où les marins du commandant Collet ont fait vaillamment leur devoir, nous coûte environ iOO boounes bon de combat, et nous avons eu le regret de perdre le commandant GoUet, qui n'a pas reparu.
On m'a dit que l'ennemi avait descendu des pièces au bas do village , mais je n'en crois rien.
De son côté, le général Rousseau avait envoyé ses reconnaisMiicei habituelles du matin , lorsque vers onze heures un officier de dragons, M. Daubremont, lui ramenait un prisonnier et lui annonçait que Tcnnemi dessinait sa marche sur Morée, ne paraissant pas soupçonner la présence de nos troupes dans les villages sur la droite.
Le général Rousseau résolut alors une attaque de flanc, et, passant le pont Saint-Hilaire , il gravit les hauteurs de la rive gauche avec le 13* bataillon de chasseurs, le bataillon de l'Aude, quatre compagnies du 58*, les francs-tireurs de la Corrèze et deux pièces d'artil* lerie.
Vers trois heures, les dernières troupes s'engageaient, et toutes s'avancèrent avec assez d'entrain jusqu'à un ravin très-propre à une embuscade.
A quatre heures et demie les Prussiens s'étant avancés en poussant des hourrahs, nos hommes n'ont pas bougé et les ont reçus par une vive fasillade.
En résumé, le général Rousseau est resté maître de ses positions. Une colonne qu'il avait dirigée directement sur Morée, par la route de SaintrUilaire, ne prononça |ioinl son mouvement à cause de la omL
Cette joarnëe a été assez pénible pour la colonne Roussean, qui compte 80 blessés et 12 morts.
Le commandant Dubucquoy, du 6*dra|^ons, a eu ton cheval tué sous lui par deux obus.
A mon extrême gauche, le g^énéral Goujard a fait une forte reconnaissance sur Châteaudun. Il a fait 7 prisonniers et tué quelques cavaliers à Tennemi. Il m'annonce qu'il a devant lui , au nord ^ de l'infanterie et de la cavalerie. Il envoie un bataillon à Châteandon pour s'éclairer de ce côté.
Agréez, mon général, etc.
Général Jaurès.
Général Chanxy au ministre de la guerre , à Bourges
et Bordeaux.
Vendôme, 15 décembre 1870.
Le grand-duc de Mecklembourg attaque depuis hier Fréteval et le cours supérieur du Loir, avec trois divisions d'infanterie et une nombreuse artillerie. Le 21* corps, soutenu par une partie du 17*, résiste à cette attaque, dont le but est de s'emparer évidemment de la grande route d'Orléans au Mans. Un autre corps ennemi marche en ce moment de Blois sur nos positions en avant de Vendôme. Château- Renault et Saint-Amand sont occupés par nous pour couvrir le chemin de fer. L'effort de l'ennemi devant se porter tout entier sur la rive droite de la Loire , il est donc plus essentiel que jamais de prononcer vigoureusement et rapidement un mouvement sur la rive gauche, par les troupes de Bourges. J'insiste pour qu'à Tours on fasse bonne contenance et pour que vous donniez l'ordre au général Sol de se porter carrément en avant, dans la direction d'Amboise, avec toutes les forces dont il peut disposer et celles que vous pouvez lui adjoindre.
Signé : Ciuhzt.
Ministre de la guerre à général Chanzy, à Epuisay,
Épuisay, de Bordeaiii, le 16 décembre, à dix heures quarante minutes du matio.
J'ai donné des ordres pour que Bourbaki vous envoie le général Gérez avec les forces qui pourraient appartenir au 17* corps ou au 16* corps. Je suis désolé de ne pouvoir vous envoyer du monde, mais les troupes de Bourbaki sont encore incapables de venir vous appuyer. On ne les a pas maintenues pendant la retraite , alors tout s'est confondu. Vous avez fait des prodiges depuis quinze jours pour vous sof*
fire à yous-mémc. Continuez à tenir en échec des forces bien sapé» rieures. Bien convaincu qu*avec vous la retraite reste toujours ime ▼éritabic opëraiion militaire, j'approuve pleinement le mouvement que vous m'annoncez sur Saint-Calais et le Mans. On vous a envoyé d'Angers et de Tours tout ce qu'on a pu ramasser. Au cas oo vous n'auriez pas reçu le démenti de la fausse nouvelle relative à la Ferté- Bemard, void la dépêche : Fausse nouvelle de iS,000 Prussiens à la Ferté-Bemard; elle était donnée par un M. Laigle Desmasures, maire de Saint-Pierre-des-Ormes. U n'y a pas de Prussiens dans on rayon assez éloigné. Liom Gambrta*
DÉPÊCBB.
N* 427. Général Chanzy au général commandant au Mans,
Épnisay, le' 16 décembre 1870.
Mon armée opère définitivement son mouvement de retraite snr le Mans. Je compte qu'elle sera tout entière, -le 19 au soir ou le SO sa matin, derrière la Sarthe. Retenez donc au Mans tout ce qoi loi est destiné, hommes, corps et matériel. Télégraphicz-moi i Épuitay jusqu'à demain. Donnez-moi les renseignements que vous ponves avoir.
Signé : Chârzt.
N* 430. Général Chanzy à général de division à Tours,
et à général à Angers.
Épuisay, le 16 décembre 1810.
Le prince Charles , qui a passé sur la rive droite, m'a attaqua hier à Vendôme. Je crois donc que les forces ennemies sont sur cette rive. Je me suis mis en retraite sur le Mans, où je compte arriver le 19 oo le 20. Dirigez sur le Mans tout ce qui est destiné à mon année, hommes, détachements, matériel. Renseignez- moi jusqu'à demain à Ëpuisay, mon quartier général, que je porterai demain à Saint- Calais. Signé : Cbàbzt.
N* 428. Général Chanzy au général Bourbaki,
Épaiuiy, le 16 décembr* 1810.
J'ai été attaqué hier à Vendôme par le prince Charies, arrivé de Blois dans la matinée avec un corps considérable qu'il a joint à celui du grand-duc de Mccklcmbourg. La journée a été très-bonne pour nous, et l'ennemi, qui a éprouvé de grandes pertes, n'ayant pas re-
para ce malin, je me suis décidé, quoique à regret, à commencer mon mouvement de retraite sur le Mans où je compte être le 19 ou le 20, si je n*ai pas à combattre en route. Envoyez-moi au Mans le g[ënéral de Colomb et le général Cérez, qu*on me dit être avec vous, et tous les hommes ou détachements appartenant à la deuxième armée. Je sois ai^ourd*hui à Épuisay^ demain à Saint-Galais, relié par un fil.
Signé : Chavzt.
Bùurbaki à général Chanzy, à Vendôme; faire suivre.
VendAroe, de Mehan, le 16 décembre 1810, onse heures quarante-cinq minulct du matin.
Vous exprimez le regret que je ne vous vienne pas en aide. Songez que mon secours ne saurait être immédiat, qu'il me iliudrait huit jours au moins pour vous rejoindre ; marcher de Bourges sur Blois alors que mes éclaireurs se rencontrent journellement avec Tennemi à Teillay, à Neuvy-sur-Baranjon et k la Chapelle d'Angillon, serait commettre une fausse manœuvre que le prince Charles me ferait ex* pier sans profit pour vous. Je prêterais le flanc à Tcnnemi cheminant entre la Loire et le Cher et adossé à cette dernière rivière. Vous pouvez, an contraire, en vous repliant, si c'est nécessaire, ne pas cesser d'avoir votre ligne de retraite assurée et réclamer le concours de l'armée du Mans. Si un mouvement dans l'Ouest est jugé nécessaire, je l'exécuterai volontiers, mais en suivant la rive gauche du Cher; ce sera le seul moyen de rendre votre position possible.
Signé : Bouriaki.
Documents allemands extraits de touvrage La ouerbb db l'Allb-
MAOBB CORTIIB LA FrAHCB ET LA FONDATION DB L'EMPIRE ALLBMARD,
par D' L. Hahet^ conseiller intime au ministère de C intérieur. (Berlin, 1871.)
Versailles, 16 décembre. L'ennemi, altaqué le 15 par nos avant* postes en forces supérieures, a évacué le 16 Vendôme sur le Loir*
De Podriblskt.
Versailles, 18 décembre. Le 10* corps a pris, le 16, 6 canons et 1 mitrailleuse dans le combat qui lui a valu la possession de Vendôme. Le 17, après un petit combat, les têtes de colonnes du corps d'armée poursuivirent l'ennemi, occupèrent Épuisay, firent 270 prisonniers. Des papiers de service du général Ghanzy, commandant au nord de la Loire, ont été pris ; ils constatent que les forces ennemies sont réduites à la moitié.
Les têtes des colonnes dirigées de Chartres contre renneaû oot
fire à ▼OQs-méme. Continuez à tenir en échec des forces bien sopérieures. Bien convainca qu'avec vous la retraite reste toujours me ▼ëritable opération militaire, j'approuve pleinement le mouvement que vous m'annoncez sur Saint-Calais et le Mans. On vous a envoyé d'Angers et de Tours tout ce qu'on a pu ramasser. An cas oà vous n'auriez pas reçu le démenti de la fausse nouvelle relative à la Ferlé- Bernard , voici la dépêche : Fausse nouvelle de iS,000 Prussiens i la Ferté-Bemard ; elle était donnée par un M. Laigle Desmasnret, maire de Saint-Pierre-des-Ormes. U n'y a pas de Prussiens dans un rayon assez éloigné. Lioa Gai
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N* 427. Général Chanzy au général commandant au Mans.
Épnisay, le' 16 décembre 18T0.
Mon armée opère définitivement son mouvement de retraite sur le Mans. Je compte qu'elle sera tout entière, -le 19 au soir ou le SO au matin, derrière la Sarthe. Retenez donc au Mans tout ce qui lui est destiné, hommes, corps et matériel. Télégraphiez- moi à Épnîsay jusqu'à demain. Donnez-moi les renseignements que vous ponves avoir.
Signé : Gharzt.
N* 430. Général Chanzy à général de division à Tours,
et à général à Angers.
Épuisay, le 16 décembre 1870.
Le prince Charles , qui a passé sur la rive droite, m'a attaqua hier à Vendôme. Je crois donc que les forces ennemies sont snr cette rive. Je me suis mis eu retraite sur le Mans, où je compte arriver le 19 oa le 20. Dirigez sur le Mans tout ce qui est destiné à mon année, hommes, détachements, matériel. Renseignez- moi jusqu'à demain à Épuisay, mon quartier général, que je porterai demain i Saint- Calais. Signé : Cbabzt.
N* 428. Général Chanzy au général Bourbaki.
Époiuiy, le 16 dëceaibn 1810.
J*ai été attaqué hier à Vendôme par le prince Charies, arrivé de Blois dans la matinée avec un corps considérable qu'il a joint à cehû du grand-duc de Mccklembouiig. La journée a été très-bonne pour nous, et Tennemi, qui a éprouvé de grandes pertes, n'ayant pas
para ce malin, je me suis décide, quoique à regret, à commencer mon mouvement de retraite sur le Mans où je compte être le 19 ou le 20, si je n*ai pas à combattre en route. Envoyez-moi au Mans le général de Colomb et le général Cérez, qu'on me dit être avec vont, et tous les hommes ou détachements appartenant à la deuxième armée. Je fois ai^ourd'hoi à Epuisay^ demain à Saint-Galais, relié par on fil.
Signé : Chavzt.
Bùurbaki à général Chanzy, à Vendôme; faire suivre»
VendAroe, de Mchan, le 16 décembre 1870, onse hrares quarante-cinq minntct du matin.
Vons exprimez le regret que je ne vous vienne pas en aide. Songez qoe mon secours ne saurait être immédiat, qu'il me iliodrait huit joort au moins pour vous rejoindre; marcher de Bourges sur Blois alors que mes éclaireurs se rencontrent journellement avec Tennemi k Teillay, à Neuvy-sur-Baranjon et à la Chapelle d'Angillon, serait commettre une fausse manœuvre que le prince Charles me ferait expier sans profit pour vous. Je prêterais le flanc à Tcnnemi cheminant entre la Loire et le Cher et adossé à cette dernière rivière. Vous pouvez, au contraire, en vous repliant, si c'est nécessaire, ne pas cesser d'avoir votre ligne de retraite assurée et réclamer le concours de l'armée du Mans. Si un mouvement dans l'Ouest est jugé nécessaire, je l'exécuterai volontiers, mais en suivant la rive gauche du Cher; ce sera le seul moyen de rendre votre position possible.
Signé : Bourb4ki.
Documents allemands extraits de touvrage La oubrrb db l'Allb-
MAOBTB CONTRE LA FrAHCE ET LA FONDATION DB l'EmPIRB ALIBMAND,
par D' L. Hahn^ conseiller intime au ministère de t intérieur, {BerUn, 1871.)
VersaiUeSy 16 décembre. L'ennemi, attaqué le 15 par nos avantpostes en forces supérieures, a évacué le 16 Vendôme sur le Loir.
De Podriblskt.
Versailles f 18 décembre. Le 10* corps a pris, le 16, 6 canons et 1 mitrailleuse dans le combat qui lui a valu la possession de Vendôme. Le 17, après un petit combat, les têtes de colonnes du corps d'armée poursuivirent l'ennemi, occupèrent Épuisay, firent 270 prisonniers. Des papiers de service du général Ghanzy, commandant au nord de la Loire, ont été pris ; ils constatent que les forces ennemies sont réduites à la moitié.
Les têtes des colonnes dirigées de Chartres contre rennead oot
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livré an combat victorieux à six bataillons. L*ennemi a perda plot de 100 morts, plusieurs voitures d*approvisionncment et un convoi de bestiaux; nos pertes : i ofUcier et *^5 hommes, pour la plupart lègè' rcment blessés* Ds Poomelski
Versailles, 19 décembre. Le 10* corps a continué, le 18, la poni^ suite au delà d*Épuisay, pris des traînards et conquis on drapeau *.
D'autres fractions ont combattu, le 17, an Poislay et 4 la Fontenelle, un corps ennemi fort d'environ 10,000 hommes, qui est ponrsnivî dans la direction du Mans.
Les colonnes de Taile gauche, le 19, sont en marche sor Gh&teaii* Rtnault. De Podbiblsbi.
Verseàlles, 20 décembre. Sur la Loire, le SO, les colonnes de l'aile gauche continuent leur marche sur Tours, celles de Taile droite sur le Mans. Sur la route d'Orléans à Blois se trouvent plus de 6,000 blessés français qui ont été abandonnés par leur armée sans le moindre secours médical. Db Podbielski.
Versailles, 21 décembre. Le général yoi(jts-1lhetz, le 20, a r^eié en désordre sur Tours, de Monnaie par Motre-Dame d*Oé, enviroa 6,000 gardes mobiles avec artillerie et cavalerie.
De Podbiblski.
Versailles, 23 décembre. Le 21, la 19* division 8*est avancée jusqu'au pont de Tours, a rencontré de la résistance de la part de is population, et, pour ce motif, a envoyé trente obus dans la ville. Sur ce, celle-ci arbora des drapeaux blancs et demanda une garnison prussienne. Mais la division, suivant ses instructions, se contenta de détruire le chemin de fer, et alla occuper les cantonnements qui loi étaient assignés. De Podbielsei.
Versailles, 29 décembre. Le 27, le lieutenant-colonel de Boltenstem a soutenu un combat très-vif entre Montoire et la Châtre, s la tête de 6 compagnies, 1 escadron et 2 canons. A la fin , rennemi entoura le détachement; cependant le lieutenant-cclonel de Boltenstern parvint à percer, et malgré une perte de 100 hommes, ramens prisonniers 10 officiers et 230 hommes de Tennerai.
De Podbiblsbi.
Ordre adressé au général de Tann.
Le l*' corps de l'armée royale bavaroise, placé sous vos ordres, a
' Il n'y a jamais ea de drapeaa à la deaiième armëe. Celle ciiation proavf It degré (l'eiacUtode det bolletinc que nous croyont devoir reproduire.
été pendant trois mois en face de Tennemi. Pendant ce temps, il a Uvré de nombreuses batailles et subi dés fatig^ies comme rarement des troupes en ont eu à subir. Vous avez dans ces jours acquis de nombreux droits à ma reconnaissance, dont je vous donne un témoignante en vous accordant Tordre pour le Mérite. Avec cette déclaration, je vous transmets, au moment où le corps d*armée revient à son ancienne position dans la troisième armée, quatre-vin^ Croix de fer de la deuxième classe, et vous autorise à les distribuer entre les officiers et les hommes du i*' corps royal bavarois qui se sont particulièrement distingués dans des circonstances difficiles.
GCILLAUMB.
Ordre (formée du général de Voigts^Rhetz au 10* corps darmée.
Quartier général de Bloit, le 31 décembre 1870.
Avec Tannée qui finit, finit aussi pour Tannée une période riche en gloire, sur laquelle le 10* corps peut reposer %e% yeux avec orgueil* Dans les batailles du 16 et du 18 août, il a contribué à la victoire d'une manière décisive. Dans la tâche longue et pénible de Tinvestissement de Metz, il a supporté virilement privations et fatigues, et dans les combats, toujours victorieux, il a su fiiire preuve de courage et de persévérance. De grands efforts lui ont été demandés dans la marche de Metz à Orléans : il les a fournis. Les tentatives de Ten* neroi de battre le corps isolé de Tarmée ont avorté dans une série de combats victorieux contre des forces numériques toujours supérieures, parmi lesquels la journée de Beaune-la-Rolande sera toujours un des plus beaux faits d*armes dans Thistoire du 10* corps. Après que Tarmée de la Loire a été vaincue à Orléans, le corps d*armée, sans prendre un moment de repos, a poursuivi Tennemi , lui a porté des coups nombreux, pris Vendôme après un combat victorieux, et forcé Tours à arborer le drapeau blanc après y avoir culbuté Tennemi. En reportant ma pensée sur de pareils faits, je me vois naturellement conduit à exprimer aux officiers et aux soldats mon admiration et ma reconnaissance. Autant je plains les lourds sacrifices que la guerre a jusqu'à présent réclamés de nous, autant je suis convaincu que le 10* corps saura, avec sa persévérance et sa bravoure ordinaires, remplir la tâche que la patrie réclame encore de lui. Puisse Tannée qui ▼ient apporter à nos armes la victoire, à notre patrie une paix glorieuse, et aux officiers et aux soldats du 10* corps la réalisation des vœux que je forme pour eux du plus profond de mon cœur.
Le général commandant,
LIVRE QUATRIÈME
N* 46f . Général Oianzy au ministre de la guerre ^ Bowrget et
Bordeaux.
Le Mans, SO àieewbn 1870.
Je trouve ici on encombrement de corps de tontes sortes, sans direction aucune. Il me fiiut quelques jours pour remédier à cette situation. Je prépare un projet de réorg^anisation de l'armée, de hiçon à me débarrasser des non-valeurs et à arriver à une constitution lorte. Je TOUS demande instamment d'attendre que je vous soumette ce projet, avant de prendre des dispositions qui pourraient au^enter les diflScultes au milieu desquelles je me trouve. J*ai tout intact 4 avoir an plus vite une bonne et belle armée. Autorisez-moi k agir pour arriver à ce résultat. Je recette que la mesure qui frappe le général Maurandy ait été prise avant que j'aie pu exprimer mon opinion sur sa conduite. Le procès pourrait peut-être s'étendre ans gens qd l'accusent. Je lui notifie votre décision.
J'insiste pour mes demandes au sujet des généraux de JonStaj et d*Espeuilles. Puisque le général de Colomb commande le i5*coqis, ce que j'ignorais, le général Jouflfroy serait bien placé à la tête dn 17*. Je demande toujours le général Gérez. Signé : CmàMVim
TBLKGRAMMB.
Inspecteur Boulogne à directeur général des télégraphes à Bordeaux , communiqué au général Chanzyy au Mans.
Télégramme Reuter, Versailles y 22 ,
Le correspondant prussien, Times du 2S, p. 6, après avoir reproduit rapport daté de Versailles le 15 (quartier général dn roi) sur l'état présent opinion publique France, apprécie tactique dn général Chanzy, qui, pour se retirer vers Paris, continue à se replier on il veut, et qui, chassé de la Loire, s'est arrangé pour se diriger vos Paris où il va causer nouveaux ennuis ; il constate que renforts nullement trop i6ij Allemands obligés d'occuper tnriMe àt pays con>
sidërable ci de combattre ennemi deux fois plos nombrenx et amië de fusils se charg;eani par la culasse. Après arriyëe des renforts, la tëmëritë du gênerai Gbanzy sera punie, et cela foit, Allemands occuperont ligne de la Loire et du Cher en attendant cbnte de la capitale. ,
Correspondant spëcial, quartier gënëral , Versailles , 18 dëcembre, dit qu'bier au soir, canons nouvellement places en ayant Valërien, ont lance bombes, à proximitë dësagrëable de Versailles, qu'elles n'ont pas atteint, mais qui sait ce qui arrivera. Il ajoute qu'il ne faut croire en aucune façon à un bombardement ni 4 une reddition im mëdiats. PaHs a encore 45,000 cbevauz mangeables, de plus prince Wittgenstein a dit qu'il y avait approvisionnements en pain, viande •alëe et vin , encore pour deux mois.
Correspondant spëcial , armëe allemande de la Loire , à Oucque» , 15 dëcembre, parlant de Frëteval, a toujours même opinion sur tactique du gënëral Chanzy, et s'attend à voir Français abandonner leur forte position de la joumëe pour se reporter à une ou deux joumëes de marcbe dans une autre situation aussi forte, mais d'autant plus rapprocbëe de Paris. Il insiste de nouveau sur la portée incroyable des fusils français et leurs eflFets.
Inspecteur à directeur général à Bordeaux.
Dépêche do Times, Berlin, SO décembre.
Bombardement fielfort est mène vigoureusement, après achèvement troisième parallèle , portion conddërable , faubourg de France , a ëtë complëtement brûlëe. Artillerie siège devant Paris a ëtë augmentée. Versailles, 20 dëcembre, aile gaucbe a continué aujourd'hui marche sur Tours et aile droite sur le Mans. Entre Orléans et Blois, plus de 6,000 Français blessés ont été abandonnés sans aucune assistance médicale. Ballon tombé en Nassau^ un autre tombé en Bavière. On a trouvé dans le premier, dépêche officielle du général Trochu annonçant sortie pour le 20 décembre. — Dépêche de VÉve^ mng Standard, du 22. Versailles, 21 décembre. Hier au soir, vive canonnade des forts de Paris, cependant sans dommages. Ce ntatin attaque faite par environ trois divisions de garnison sur la garde et le i2f corps, repoussée après plusieurs heures de combat, pertes non considérables. Hier six à sept cents gardes mobiles, avec cavalerie et artillerie, ont été dispersés par le général Voigta-Rhetz à Monnaie, et repousses au delà de Motre-Dame d'Oë.
La correspondance datée de Berlin 19 décembre, Times du 22, p. 10, contient observations intéressantes sur le chassepot qui modifie un peu rapport autrefois établi entre une armée n^rnlî^re et une milice, donnant à cette dernière une chance là oh auparavant elle
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n'en avait aucune, et lui permettant de tenir le champ, pounru qu'elle se contente de se sacrifier sans autre but plus ëlevë que celui de tourmenter l'ennemi. Ainsi les recrues de ]*armëede la Loire, qui n'auraient pas tenu contre attaque rapprochée, ont pu, à Taide des effiefs de celle arme formidable et de l'impunité relatiye qu'elle procure, combattre à distance et infliger des pertes lourdes aux Allemands dans la demiêi e quinzaine. Ces faits ont été reconnus ; il importe maintenant de manœuvrer de façon que les occasions de victoire ne nous échappent pas indéfiniment.
Inspecteur à directeur général à Bordeaux.
uEcm.
Correspondance spéciale à Versailles écrit, 1* janvier, que déserteurs disent, peuple de Paris malheureux, mais toujours fier; fl paraît que Trochu n'a pas essayé dans adresse aux troupes de cacher sa douleur de la perte du mont Avron. Français ont donc été encore une ibis surpris, car mont Avron menaçant par sa position conununications de l'armée assieofeante du sud avec La^y , ils devaient être cei^ tains d*étre attaqués, et cependant ils ont paru n'être nullement préparés. On croit aussi ici qu'approvisionnements, munitions, commencent à diminuer. Moniteur de Versailles publie sur organisation militaire de l'Angleterre un article qui parait avoir ému le correspondant; il le cite en entier, et ajoute que cet article exprime opinion de tous à Versailles , en disant que le système militaire de l'Angleterre , en vue des complications futures , ne lui permet de prendre qu'une attitude, celle de TefFacement. Quant aux volontaires anglais, c'est une réunion d'amateurs militaires auxquels il serait impossible d'imposer les devoirs et la stricte discipline de citoyens soldats de la Prusse. Le correspondant anglais de Berlin, écrit le 2 janvier, que le général Chanzy se reconstitue activement pour reprendre Tofifensive. Tous ses mouvements étant rapportés au quartier général , fl est douteux qu'il surprenne Allemande, et même il lui sera fait face plus vigoureusement qu'avant. Allemands au lieu de se répandre sur large surface de pays pour empêcher toute colonne d'approcher Paris, se massent actuellement dans des positions importantes et laisseront passer Français, si ces derniers en ont envie. Ce changement de tactique s'explique par le peu de crainte qu'ils inspirent, aussi par inutilité de soumettre Allemands à des marches et contre-marches pour &ire hce à toute colonne ; — enfin parce qu'on peut sans inconvénient laisser un corps entier pénétrer dans le cercle extérieur formant la deuxième ligne allemande autour de Paris, car la défaite sera bien plus dangereuse pour les Français entre Versailles et Oriéant, que
près ou aa delà de la Loire. Malgré avances faites par Prusse à Autriche, cette dernière a toujours du dépit qu'elle manifeste ainsi: Prusse importe dans ce moment beaucoup de grains de Hongrie. Or chemin de fer hongrois, qui appartient à TÉtat, ne veut pas que son matériel roulant dépasse gare terminée à Vienne; de là déchargement et rechargement, et de plus transport par chariot d*une gare à l'autre , quand ces deux gares sont reliées par une voie dont on s'est servi autrefois pour transports de grains de Pesth à Paris; il feudra beaucoup de notes pour effacer impression de ce mauvais procédé. Times du 5 annonce que M. Washbume ayant informé M. Jules Favre qu'un sauf-conduit était mis à sa disposition afin de pouvoir se rendre à Londres pour conférence sur neutralité de la mer Noire, ce dernier a répondu qu'il ne savait rien de la conférence et qu'il ne quitterait pas Paris.
Directeur Nantes à inspecteur Tamisier , au Mans»
Prière de communiquer au général Chanzy la dépêche suivante, de Boulogne, le 23 décembre.
Service urgent. De Brest, le 23, à onze heures vingt minutes.
Inspecteur Boulogne à directeur général des télégraphes»
Résumé du Times des 12, 13, 14, 15, 16 et 17. Dépêches télégraphiques.
Capitulation de Phalsbourg et de Montmédy. — Belfort se défond toujours énergiquement ; nombreuses sorties. Un canon monstre placé sur Mont-Valérien envoie bombes à deux cents yards des portes de Versailles. Plusieurs tentatives d'assassinat ont eu lieu près de Versailles. Allemands ignorent tout à fait ce qui se passe dans Paris ; cependant on sait que toute communication est suspendue entre la ville et les troupes à l'extérieur. Il est impossible comme autrefois de se procurer des joiu*nau!c aux avant-postes la nuit. Paris , faute de gaz, est dans les ténèbres.
Correspondant du Times y accompagnant l'armée allemande, dit que Français se sont très-bien battus et avec une ténacité inattendue ; que l'armée delaLoire ne lui semble pas être de celles qui capitulent. Il loue beaucoup la retraite faite en disputant jusqu'à Orléans le terrain pied à pied, et en fait gloire plutôt au général et aux officiers qu'aux soldats. Il dit, avant d'avoir assisté aux quatre jours de combat autour de Beaugency, que l'armée de la Loire ne lui paraissait pas en état de prendre l'ofFensive; mais il écrit de Meung-sur-Loirc , qu'une armée composée de recrues, qui peut lutter huit jours sur dix contre des vétérans sans être battue , doit espérer justement que la fortunt
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commence à tourner en sa foveor; d*aatre part, Allemands sont barrasses de cette ténacité inattendue qui les tient en échec pendant quatre jours, et les oblige à demander des renforts. Le 8 au aoir Tarantaçe était resté aux Français et les fironts étaient sombres aa camp allemand. Le dé£iut de la tactique chez les Français est que bien que très-supérieurs en nombre, ils ne semblent jamais prendre TofiFensiTe^ mais se contenter de tenir ce qa*ils ont , sauf à céder le lendemain ce qu'ils ont opiniâtrement défendu la reille. L'artillerie de marine, à Oriéans, a parfaitement tiré; il n'en a pas été de même pour Tartillcrie de campagne dans divers engagements. En général, cette artillerie se comporte assez bien à courte portée , mais le dé£uit est qu'on veut fiiire tirer les canons à de trop longues distances ; les bombes, dont les fusées deviennent alors trop courtes, éclatent en l'air, et les boulets n'arrivent pas au but. Fusils des Français aoat beaucoup plus meurtriers ; leurs balles pénètrent partout et à des distances incroyables. Parmi les blessés, beaucoup plus atteints par les balles que par les bombes. Le tir de l'artillerie a été inefficace. La sitnation de l'armée allemande , le 9 décembre , était comme suit : prince Fré> déric-Gharles est resté à Orléans avec 10* corps, qui depuis a été envo|é à Beaugency comme renfort à l'armée du grand-duc de Hecklem» bourg. Ce dernier avec Bavarois et Hessois marche sur Tours. Le 3* et le 9* corps sont dans le sud , isolés de la rive droite de la Loire, c« tous les ponts sont coupes. On signale cependant établissement récent d'un pont de bateaux en amont de Beaugency , en face de la route qui mène à Messas. Von Wcrder a dû. quitter Dijon pour hkt jonction avec le 9* corps. — Aucun renseignement précis sur pertes dans l'Orléanais, excepté pour Bavarois , si décimés qu'ils sont revenus à Orléans pour se refaire. Entrés au nombre de 30,000, il en reste aujourd'hui 5,000. La campagne est rude pour les Allemands qui souffrent beaucoup du froid. Les morts sont immédiatement d^oniOés de leurs chaussures. La faim s'est fsiit aussi quelquefois sentir. L'attitude des prisonniers français paraît avoir été peu digne à Orléans. On a ^t des recherches pour découvrir un télégraphe supposé établi entre Tours et Paris par Orléans. Le correspondant du Times à Tc^ sailles rapporte impressions causées au quartier général par événements autour d'Orléans jusqu'au 6 décembre. Perplexité générale. Le son du canon , dans une direction inattendue , faisait qu'on se regai^ dait avec inquiétude. Ba{;ages étaient prêts pour départ ; on craignait qu'à tout moment l'armée du prince royal ne fut obligée de qotttcr portions. Aujourd'hui 6 décembre, on est pleinement rassuré; cependant chacun songe à ce qu'eût été la situation si Bazaine avait teno huit ou dix jours de plus , et si Metz ne s'était pas rendu d'une manière si opportune. Il ajoute encore que les nouvelles venues de
Beaogency le iO aa soir, avaient allong;é toutes les mines. Le granddoc de Meckicmbourg craig^nait Tarrivëe de 40,000 Bretons sur son flanc. Les pertes des Allemands dans l'Orléanais paraissent sévères. Leurs succès leur ont coûté plus cher proportionnellement que la victoire de Sedan. Les Allemands n'avancent pas avec cet élan irrésialible qui les a portés sur Paris, mais on veut en finir, et le prince Frédéric-Charles a pour mission de détruire tout noyaa de tronpes important et en même temps d'occuper rigoureusement les pays envaliis en empêchant tout enrôlement qui pourrait grossir la résistance. Pertes dans les combats autour de Paris le 30 novembre et le S dé* cembre sont évaluées à 8,000 hommes de chaque côté. Mont Avron a été très-fbrtifié par les Français ; on reparle du bombardement. On est mécontent à Berlin du retard , mais à Versailles on parait beaucoup moins pressé. De grandes précautions de surveillance sont prises depuis quelques jours à Versailles autour des résidences du roi et du prince royal.
Approche de Noël ; Allemands regrettent beaucoup de ne pas pouvoir célébrer cette fête en famille. Des recrues n'appartenant pas à la landwehr arrivent journellement d'Allemagne; on évalue ces renforts à 150,000 hommes. D'autre part, le correspondant du Times k Berlin écrit, le 12, que 150,000 landwehr nouvellement incorporés sont en route et destinés à renforcer von ^erder à Dijon, et armée allemande de la Loire. Cette levée, qui frappe, après tant d'antres, des hommes de trente-cinq à quarante ans, a produit une certaine émotion ; cependant on ne murmure pas. La déclaration de la Prusse re> lativement au Luxembourg a un peu ému l'opinion en Angleterre. Le Times a publié plusieurs leading articles pour réfuter la prétention de la Prusse d'agir sans consulter les parties conti*actantes des traités 1867; mais ces articles sont beaucoup moins violents que ceux provoqués par la déclaration russe an sujet du traité de Paris. Le leading du 16 dit: qu*on ne peut trop exagérer la répugnance du sentiment public en Angleterre à trouver un casus belli dans la démonstration du traité concernant le Luxembourg
La région du nord est en meilleur état que pendant les jours qui ont suivi l'entrée des Allemands à Amiens et à Rouen. On disait à Versailles que ManteufFel allait organiser promptement la Normandie et la Picardie. Ses troupes, en eflFet, s'étaient avancées dans la Somme jusqu'à Péronne, Doullcns et Abbeyille, et dans la Seine-Inférieure jusqu'à Dieppe, qui a été occupé, et tout près du Havre. Or, aujom^ d'bui 17 , à l'exception de Rouen, qui est, ditron, encore occupé, Seine* Inférieure est évacuée, la Somme est également libre, il ne reste que 15,000 Prussiens dans la citadelle d'Amiens. La ville a été évacuée i
Saint-Quentin a ëtë rëoccnpë par nous. Les ennemis paraissent se r^ plier en masse sw Paris, deyant Tarméc du Kord qui descend d'Airas et dont le quartier çënëral ëtait le 17 à Gorbie, a quatre hemnes aa nord d'Amiens. D*après des dëpéches de Versailles du il dëcembre, le 9* corps ëtait le 9 dëcembre aux enyirons de Bloîs et le 9* du côlë de Gien.
Le 2S dëcembre, le çënëral Jamrès , commandant le 21* oorfM , 99 présenta au £[rand quartier gënëral avec le duc de JoinTflle, qui se trouvait en France sous le nom de colonel Lutberod et qui arait as* sistë à toute la première partie de la campagne dans l'Orléanais. Le prince demandait à roir le gënëral en chef; il fut reçu immëdiatement et exposa avec beaucoup de cœur et d*ëmotion son désir de suirre les opérations de la deuxième armée et de se battre pour son pays. Il promettait de consenrer le plus strict incognito , se contentant de seifii comme volontaire, et repoussant tonte autre idée que celle de se dévouer pour la France. De tels sentiments devaient trouver partout boo accueil ; Tautorisation qu'il demandait lui fut accordée.
Toutefois, comme le général en chef voulait éviter an prince les désagréments d'une position mal définie, dans l'opinion publique toole équivoque, au Gouvernement tout sujet de préoccupation, et pour lui-même une fiiusse interprétation de sa conduite, il fut convenu qu'une démarche officielle serait &ite à Bordeaux pour demander la sanction de la délégation.
Le commandant Marois , qui partait le 23 dëcembre en mission an* près du ministre de la guerre, alors à Lyon, emporta la dépêche c^ après adressée à M. Gambetta:
• Monsieur le ministre,
• Le prince de Joinville est venu trouver hier le général Jaurès, le ■ priant de solliciter pour lui l'autorisation de suivre l'armée. Le gé-
• néral me l'a présenté ce matin.
• Le prince est en France sons le nom de colonel Lutherod; il a
• assisté aux affaires du 15* corps en avant d'OHéans, a pris paît an
• combat dans une des batteries de la marine, et c'a quitté la ville
• qu'avec les derniers de nos soldats.
• Il demande à suivre mes opération:» , promettant de conserver la
• plus grande réserve et de ne se révéler à personne.
• Ne \oyant en lui qu'un soldat, qu'un homme de cœur aimant la
• France et mettant franchement de c6té toute idée autre que celle de
• se dévouer pour elle, j'ai cru ne pouvoir lui refuser ce que lo God-
• vemement de la Répubhque accorde à tous las Français.
• Mon devoir est de vous en rendre compte et de prendre vos
• ordres.
» Resté josqn'ici étranger k la politique, fermement décidé à conti-
• nner, tout entier à la tâche que le Gouvernement m'a confiée, je
• tiens à ce que personne ne puisse se méprendre sur les sentiments
• qui m'ont guidé dans cette circonstance.
■ J'attends donc les instructions que vous me donneres à ce sujet,
• et vous pouvez être assuré que je m'y conformerai strictement.
• Veuillez, etc. » Signé : Cbamit. •
La r^K>nse fut la suivante :
Lyon, le VI déccmbr* 1810.
« Mon cher général ,
■ Votre lettre touchant la présence du prince de Joinville à votre armée est d'un honnête homme, d'un loyal serviteur du Gouvernement de la France, et je vous en remercie.
• Vous me demandez, pour les suivre strictement, mes instmotiona sur ce grave sujet; les voici :
• Le prince, même sous un nom d'emprunt, ne peut rester en France sous aucun prétexte. Il a commis une foute très-grave en pénétrant sur le territoire suhr^ticement, et en se rendant aux armées, où il pourrait devenir pour la paix publique, si sa pr^ence était révélée, un élément de désordre et dans le pays un brandon de guerre civile. La question posée par la présence du prince n'est d'ailleurs pas nouvelle pour nous : elle s'est posée dès le lendemain de la révolution du 4 septembre , et le Gouvernement de Paris fut unanime pour foire ramener a la firontière les imprudents qui l'avaient firanchie. Dans une occasion plus récente, les intentions du Gouvernement leur ont été signifiées de nouveau. La conduite du prince de Joinville est donc tout k fait coupable. — Gomme républicain, comme membre du Gouvernement, je dois foire respecter les lois; dès demain M. le colonel Lutherod sera conduit en lieu sûr.
m Telles sont les instructions que je vous prie de foire exécuter.
■ Agréez, etc. » Signé : L. Gambetta.*
Dès la réception de cette lettre, le S9, le général en chef fit prévenir le duc de Joinville par le commandant de Boisdeflire, son aide de camp, que l'autorisation sollicitée pour lui était refusée par le Gouvernement; l'invitaint en même temps à faire connattre l'heure de son départ du Mans et le lieu où il comptait se rendre pour s'embarquer. Le prince répondit qu'il partirait le soir même pour SaintrMalo, et écrivit la lettre ci-jointe au commandant de la deuxième armée, qui ne l'avait pas revu depuis l'entrevue du S3.
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• Le llaai, » dUctabn 1810.
■ 6ënëral ,
• Je De yeux pat m' éloigner tant voiu remercier de ce que toos
• avez hïi pour moi.
• Votre loyauté de soldat avait comprit qn'oo peut vouloir •ervk'
• soD pays uniquement parce qu'on Faime. Vous aviea compris la
• douleur de quelqu'un qui a porté l'épée, de rester teol oisif dans la » crise teirible que nous traverscms. *— Tous met vœu let plut ar-
• dentt accompagnent vous et votre armée.
• Croyez à mes sentiments reconnaissants.
• Signé : Fa. D'Oauâu. •
Quelquet jours aprèt, le général en chef lut prévenu que Ton disait dans le Bftans que le prince avait été arrêté et mît en priton. Voidant savoir d'où pouvait provenir ce bruit auquel il n'ajoutait aaeonc importance, il fit demander an préfet s'il savait ce qu'était devenn un colonel américain du nom de Lutherod, qui avait séjourné quelquei jours dans la ville. Le préfet, M. LechcTalier, répondit qu'A n'avait aucune connaissance de ce personnage.
Ce ne fut que plus tard, à Laval , que la lettre suivante du prince, publiée dans le Tinies, fit connaître ce qui s'était passé. Noua croyons utile de la reproduire pour achever le rédt de cet épisode, qu'il était nécessaire de faire connaître dans tous ses détails pour couper court aux interprétations fcnstet et passionnées auiqueliet fl a donné lien.
PRISrCB DB lOlilTlLLE AVD M. eAMBBTTA.
A Monsieur l'éditeur du Times.
Monsieur, — la publicité du Times est trop grande pour qu'il
soit possible de laisser accréditer, sans rectification, le récit que von» donnez aujourd'hui de mon arrestation au Mans , et des drconttances qui l'ont amenée.
Voici les £uts.
J'étais en France depuis le mois d'octobre. J'étais allé pour ofiir de nouveau mes services au Gouvernement républicain, et lui indiquer ce que, avec son aveu, je croyais pouvoir foire atilemeat poiv la défense de mon pays.
Il me fiit répondu que je ne pouvais que créer des embarras»
Je n'ai plus songé dès lors qu'à feire anonymement mon devoir de Français et de soldat.
Il est vrai que je suis allé demander au général d'Aurelle de me donner «oos un nom d'emprunt, une place dans les rangs de l'année ^e la LoY-G. 11 est vrai aus»i qu'il n'a pas cru pouvoir me Taccoidet.
et qne ce n'est qu'en spectateur que j'ai assisté au désastre d'Ortéans.
Mais lorsqne pins tard j'ai hïi la même demande an général Ghanzy, elle a été accueillie. Seulement, en m*acceptant au nombre de ses soldats, le loyal général a cm deroir informer M. Gambetta de ma présenc6 à Tarmée , et loi demander de confirmer sa décision.
C'est en réponse à cette demande que j'ai été arrêté le iS * janvier par on commissaire de police , conduit à la préfecture du Mans , où on m'a retenu cinq jours , et enfin embarqué à Saint-Malo pour l'Angleterre.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que, quels qne soient les sentiments qne j'ai éprourés en étant arraché d'une armée française la veille d'une bataille , je n'ai tenu aucun des propos que l'on me prête sur M. Gambetta , que je n*ai jamais Tu.
Agréez, Monsieur l'éditeur, l'assurance de ma haute considération.
Fa. d'Orléars, prince de Joinville.
Twickenham, le 84 jantier.
NOTE k.
Gambetta au général Chamy^ au Mans*
M décmbn 1810.
Des renseignements recueOlis, il me parait certain que le prince Frédéric est en personne à Oriéans avec à peu près S5,000 hommes , plus 6 à 7,000 Bavarois du comte de Tann. Ils paraissent très-laiignés et assez hésitants sur les opérations que nous entreprenons ; il y a, paratt-il, un corps de 20 à 25,000 honmies qui aurait filé d'Oriéans sur Chartres dans la direction d'Alençon ; ceci sous toutes réserves. Blois et la Sologne paraissent à peu près vides. Le 15* corps occupe Vierzon et Bourges. Notre première armée de la Loire exécute en ce moment un mouvement sur la nature duquel je vous avais envoyé des instructions par un officier, M. Dhendecourt; je suis bien étonné que vous ne les ayez point reçues. Je vous expédierai un autre messager ce soir, mais les chemins sont si mauvais qu'il y a d'énormes retards. Les Prussiens font un mouvement de va-etrvient entre Orléans et Montargis; on dit qu'à partir de ce point ils remontent vers Paria.
Le général de Zastrow et le prince de Reuss, avec à peu près 25 a 80,000 hommes, sont entre Joigny et Auzerre qu'ils occupent. Néanmoins une partie de ces forces , 7 à 8,000 hommes , semble s'être dirigée sur Montargis. Le corps de Werder, qui tient Dijon et Gray ,
1 U y a ctideouMOt ont errtur daat cette dku du 13 janvier i ce jour-lé, ramier n'cUitplnt au Mant, qa*elle aTait quitte le 12, et le préfet était parti avec l'aniMÊe. G'csl bien le 39 décembre au toir que le prince a été airétc.
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s'élève k 30,000 hommes. C'est ce corps que le général Gremer et Garibaldi tiennent ngoureasement en échec entre Semur, Ântun et Nuits. Belfbrt est investi par une force de 30,000 hommes , mais nooi communiquons et nous savons que jusqu'ici les assises ont causé de nombreuses pertes aux Prussiens^ et les ont empêchés d'établir lmÊi9 ouvrages.
La ligne de Oôle à Biontbéliard par Besançon est fort bkn gardée par les forces de Besançon. Au demeurant, la aîtuafion est bonne, et si les opérations que je tous fois connaître par ce rapport réosmsent, elle peut devenir magnifique. Dans le nord, le général Faidherbe pousse son organisation ; il a en il y a trois jours, à Ponl-de-Noy elles, un combat victorieux qui a duré six heures. Le Havre est dégagé complètement, et nous espérons reprendre promptement Rouen.
J'attends avec impatience que vous soyex refoit ; je donne tons les jours des ordres à Bordeaux pour qu'on vous donne pleine satis&ction, parce que je sais bien qu'aussitôt en état, vous saurex bien marcher au point sensible.
Signé : Lioa GAnanvA.
DSpicBl OOariDXaTIXLLB.
Guerre à général Chanzy, au Mans, A communiquer
à Gambetta, à Lyon.
Bordeaai, S6 d^embre, qaalrt hcores qainst BlnaKi.
La première armée allemande, moins les trois quarts du 15* coqis, est vers Ghâlons. A Orléans, l'ennemi paraît se concentrer et en même temps envoyer des forces vers Biontargis. Il ne parait pas avoir grand monde le long de la Loire ni en Sologne. On signale un corps de 15 à 20,000 hommes sur Auxerre, qui paraît se diriger vers Montargis. Dans le nord, la position de Faidherbe est excellente. Je m'occupe d'accélérer les souliers et les vêtements. Vous avex dû en recevoir de fortes quantités. Signé : ni FasTciiBr.
N* 471. Général Chanzy au général Barry, à Outluxignes,
par Écommoy,
Le BfaoB, SI déccaibre 1810.
L'ennemi, après avoir repoussé de Monnaie les troupes du général Pisani, est aux environs de Tours. Les communications télégrapLîqnes et par chemins de for, directement du Mans à Tours, sont inteirompues. Le général Pisani , renforcé par le général de Gurten ▼•oant
de Poitiers, a l'ordre de se rabattre du côté du Mans; je rarréterai en deçà do Loir qu'il faut défendre. Avec yos troupes et celles dont il b'agit, je formerai une colonne pour repoosser l'ennemi de Tours, ou tout au moins pour Fempâcher de descendre sur la rive droite de a Loire. Faites donc étudier les passag^es du Loir, de la Ghartre au Lade, et les défenses de ces passades.
Atcxf-toos reçu la poudre pour les ponts, qa'il ne faut détruire qa*à la dernière extrémité et dans le cas d'une défense impossible. BnvoyezHnoi d'urgence la composition exacte et les emplacements de tous les corps, troupes ou détachements sous tos ordres, à' Ghahaignes, la Ghartre, Ghâteau-du-Loir, Jupilles, etc., et l'indication des corps qui manquent pour la reconstitution complète de la S* et de la 3* division du 16* corps.
Je veux en un mot vous reconstituer solidement et vous chai^g^er de la défense du Loir en vous reliant par le chemin de fer du Mans à Ghâteau-du-Loir, et en me ménageant la possibilité d'opérer sur le Loir dès que cela me sera possible. Donnez-moi tous les renseignements que vous avez de l'ennemi dans les directions de Ghàteau-Rcnault et de Montoire. Signé : Guanxt.
N* 472. Général Chanzy au général Ferri Pisani, à Langeais {par Saumur)^ et à général de Curten, à Poitiers,
Le Mant, 31 décembre.
Vous avez reçu Tordre du ministre de vous réunir et de tous replier sur mon armée. Je fais occuper le Loir, de Ghâteau-du-Loir à la Ghartre , et défendre les passages jusqu'au Lude. Portezrvous sur Ghâteau la Yallière, d'où, réunis, vous pourrez menacer l'ennemi s'il cherche à descendre la Loire. Je vous y ferai renforcer au besoin. L'ennemi ne me paratt pas en force aux environs de Tours. L'opération est possible et de la dernière impoiiancc. Votre retraite en deçà du Loir, par le Lude, serait toujours possible ^ vous coavnries dans tous les cas la droite de l'armée.
Envoyezrmoi la composition exacte des troupes sous vos ordres , infanterie, cavalerie, artillerie, et renseignez-moi promptement et chaque jour sur les mouvements et la force de l'ennemi sur la rive droite de la Loire, dans les directions de Tours et de Ghâteau Renault. Signé : Cnim.
K* 478. Générai Chanzy au ministre de la guerre, à Bordeaux,
Le Mant» SI décembre 1870.
Le général Pisani n'ayant pu tenir à Monnaie, on signale l'ennemi
anrrë à Tourt. Je prescris aux gënëraax Pisam et de Cmteii, une fois réunis comme toos leur en ares donné Tordre, de se portes sar Ghâtean-4a-'yallière, «rec ligne de retraite sur le Loir, se reliant avec les forées que j'ai disposées le long da Loir ponr convrir Taile droite de Tarmée, fi Tennemi cherche à prolonger son mouYement an delà de Tours, et me' donner la possibilité de l'attaquer si je troore une bonne occasion. L'année s'installe dans de bonnet condiliona anioor dn Mans; je n'ai pas encore pn fiûre partir les francs-tirears Lipooiki, qu'il me tarda de lancer dans la direction de Nogent. On me signale 4 à 5,000 Prussiens i la Ferté-Bemard, paraissant se diriger sur fionnétable; je prends des mesures pour empêcher ce mouvement» Je suis sans nonvelles des opérations des antres armées et des forces ennemies qu'elles peuvent avoir devant elles. Je suis de plus en pins convaincu qu'un mouvement de la première armée sur Troyes ert focile, opportun et nécessaire. Signé : Gbabv.
N* h$k. Au général Pisanif Saumur»
Le Mans , 21 ditmmhn ISTO.
Ralliez de suite, comme je vous l'ai prescrit, les troupes du général de Gurten, et portes-vous sur Ghâteau-la-ValIîère, ou tout an moîm sur le Lude, pour couvrir le Loir. Relies- vous aux corps que j'ai à Ghâteau-do-Loir et à la Ghartre, et essayez de tomber sur le flanc droit de l'ennemi s'il s'avançait de Tours sur Saumur ; je crois la chose très-possible. L'ennemi n'est pas nombreux sur la Loire, il ne s'avance que parce que nous nous retirons. Recherchez le colonel Lacombe et employez ses huit escadrons a éclairer le pays jusqu'à Tours. Je regrette que vous ayes quitté prématurément votre positioB de Langeais. Signé : Gbaixt.
N* 507. Le générai Chamy au générai Barrj, à Chahaigma
(par Éconunoy).
Le Mant, SS dëctiUvc im.
L'ennemi , après une démonstration sur Tours, n'a pas pénétré dans la ville et se retire sur Ghàteau-Renault; il parait en désarroi et inquiet de mouvements qui appellent son attention ailleurs. OeciqMt Ghàteau-du-Loir, si vous ne l'avez déjà foit, et envoyez nne reconnaissance de cavalerie et d'infisnterie, commandée par nn officier énergique, dans la direction de Beaumont, afin de savoir quela peu* vent êbre les mouvements de l'ennemi sur la rive gauche dn Loir. Je vais oiganiser nne colonne mobile et la diriger sur Ghèteunln-Val-
Itère et Tours, dès qnc je saurai que le mouyement prescrit aux troupes qui sont à Saumur s'exécute. Le moment est opportun ; il ne faut que de la confiance pour réussir, et je compte sur vous.
Signé : Gbarst.
N« 596. Général Chamy à général de Citrt&n eî à général Cléret, à NeuiUé-Pont'Pierre; à général Barry, à Chahaignet (par Écommoy), eî à t amiral Jauréguiberry, à Pontlieue.
Le MftQS, 27 décembre 1870.
D'après les renseig^nements qui me parviennent, Tennemi est en très-petit nombre à Blois et sur les deux rives de la Loire , de Blois à Tours. Il y aurait encore une force assez considérable à Vendôme ; et enfin des partis battraient le pays du Loir à la Loire , en menaçant Montoire, Château-Renault et jusqu'à Monnaie.
Le général de Joufiroy, avec une colonne mobile, a l'ordre de faire une démonstration en avant de Saint-Calais , sur Vendôme. Il reste à prot^er d'une façon efficace la lig;ne ferrée si importante du Mans à Tours. Le général Barry assure cette protection sur la rive droite du Loir. Le général de Curtcn , afin de se relier avec la 3* division du 16* corps qu'il commande, s'avancera de Château-la- Vallière à Neuillé-Pont-Picrre , poussant ses avant-postes â £ieuvy-le-Roi et â Beaumont-la-Roncc.
Le général Cléret, avec les troupes dont il dispose , prendra position à Saint-Antoine du Rocher, avec avantrpostes à Cérelles , à Notre- Dame d'Oé, utilisant pour s'éclairer dans la direction de Monnaie et dans celle de Blois les escadrons du colonel Lacotnbe , qu'il est inutile de conserver à Saint-Paterne. Le général de Curten pourra ainsi tirer ses approvisionnements du Mans , par le chemin de fer, et le général Cléret de Tours , par la même voie.
La mission de tous est donc, je le répète, de couvrir le chemin de fin* du Mans à Tours, et les forces dont on dispose suffisent, et au delà, pour assurer cette protection quoi qu'il arrive.
Me tenir exactement renseigné sur les mouvements de l'ennemi et sa force, en contrôlant avec soin toutes les nouvelles.
Signé . Charst.
Corps (T observation de la Charire.
Cheheiçnes, le 21 décembre 1870.
Mon général,
Ainsi que je vous l'ai fait connaître, j'ai installé hier matin mon quartiergénéral à Chahaignes, emmenant avec moi de Jnpilles la petite
brif^ade Raille avec une batterie de 4 que j*ai postée sur la gauche du Tillage, en un point (la Montrée) d*où elle balaye la route de la Gbartre au Mans , pour protéger la retraite. L*in£interie est campée dans les prairies boisées au-dessous, regardant le village de l'Homme.
Trois bataillons, avec quatre pièces et un peloton de landeis, commandés par un colonel , sont postés au pont de Braye.
Le général Paris occupe la Ghartre arec quatre bataillons, deux escadrons et demi et dix pièces. Pour compléter et assurer ce système, en sunreillant de près mon objectif, j'aurais l'intention, si cela n*est pas en dehors de vos Yues, d'occuper Ghàteau-du-Loir ayec les quelques renforts que m'amène le général Desmaisons et une batterie. Je tiendrai ainsi la route du Mans, avec Jupilles pour point inter* médiairc.
Je ne pois guère plus rien tirer de Jupilles, qui forme ma réaerre et garde la fbrét de Bersay.
Dans l'état des troupes que je commande, je ne puis songer à aucun mourement ofiènsif. Je m'estimerai fort heureux si je tiens nos positions. Sij'arais des francs-tireurs , je pourrais inquiéter l'ennemi.
Je m'occupe de la réorganisation en ce qui concerne ma dirision, dont je n'ai ici que 800 hommes du 88% 800 du 81*, 600 hommes de la Mayenne et douze pièces.
Je transmets tos instructions aux autres troupes. J'euTerrai les états de besoins au Mans, parce que, avec les divisions et coips différents qui composent mes troupes, ces besoins ne peuvent être assurés par le 16* coips.
Je crois pouvoir renvoyer au Mans les quatre pièces de 12 que j*ai à la Gbartre.
On m'annonce que les Prussiens travaillent au rétablissement du pont de Lavardin, et que, d'un autre côté, ils se montrent vers Ghâteau-Renault.
J'ai trouvé, dans le pays boisé que j'occupe ici, beaucoup d'empressement et de générosité de la part des maires et des populations; il n'en a pas été de même a Montoire et a la Ghartre, où les autorités se sont montrées plus que tièdes vis-à-vis de nous.
Les communications télégraphiques de Ghahaignet au Mans me Acmbieraient plus faciles par Gbâteau-du-Loir.
Quelques cartes du pays me seraient indispensables.
Le général : BAaav.
Chahftignet, S3 décembre 1870.
Mon général ,
Conformément à vos ordres, j'ai fait reconnaître tous les ponts et
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çuës entre la Chartre et le Lude, et je vous en afircsse H-joint la nomenclature :
Tous les ponts et guës sont observes et gardes par des postes permanents du 31% que j'ai installe aujourd'hui à Château- du-Loir, avec une batterie de six pièces en position sur l'emplacement ménagé à cet effet et admirablement choisi ; il serait à désirer que la défense de la Chartre fût aussi forte. Je ne détruis plus aucun pont. Il me l^ndrait, pour la surveillance dont je suis chargé, un autre régiment de cavalerie, hussards. Je n'ai pas encore reçu mes mitrailleuses. Met renseignements sur l'ennemi, reçus de divers côtés, s'accordent i représenter le duc de Mecklembourg se portant rapidement sur Chartres : soixante mille hommes, une grosse cavalerie et cent pièces pour se porter vers Paris, à la suite des événements encore inconnus pour nous du 21 décembre. Autour de moi , toujours des uhlans et des réquisitions ; rien de bien sérieux. On me croit beaucoup plus fort que je ne suis , même dans le pays. Mes francs-tireurs annoncés ne sont pas venus ; ils me font grand'foute : ils purgeraient mon voisinage de ces incursions insolentes. Le général : Babkt.
N* 477 bis. Général Chanzy au général Jaurès, à Sargé.
Le MftDS, 21 décembre 1810.
On me signale quatre à cinq mille Prussiens, infanterie, cavalerie et artillerie, qui seraient arrivés aujourd'hui à midi à la Ferté-Bemard. D'autres détachements seraient passés au Theil , descendant la route de Bonneval. Toutes ces troupes semblent venir de l'Est ; il importe de ne pas les laisser devant vous atteindre la Sarthe pour s'emparer des ponts qui leur donneraient accès sur la rive droite. Organisez donc vos colonnes mobiles, ainsi que vous me l'avez proposé, et lancez-les à la poursuite de ces détachements.
Les francs- tireurs Lipouski, que je dirige sur la Ferté et Nogcnt, ne peuvent quitter le Mans que demain. Continuez demain l'installation de vos corps et vos travaux de défense, en vous éclairant le plus loin possible, entre la Sarthe et l'Huisne. Signé : Cbahst.
OÊPftCBB.
N* 505. Au généroL Jaurès, à Sargé.
Le Mant, iS décMibiv 1870.
Les rensdgnemeDU qui m'anîvent ce soir de différents côïéê me donnent l'assorance qu*an coap de main, on tout an moins me poor* suite frnctnense, peut être tente sur la Fertë-Bernard et Nogent. Oi^nisez de suite, sous le commandement du §ënâ«I Ronsseaa, une colonne mobile de deux mille hommes d'in^mterie, choisis dans tonte sa division, cjni restera en position ; pourroyez-la de trois joors de vivres et d'une réserve de cartouches; tenez-la prête à partir demain vers onze heures. Je demande à la gare si on pent m'assnrer son transport d'Yvré-I'Évêque à la Ferté-Bemard. Vons donnerez en même temps Tordre au colonel Villain de partir de Gonnerré, avec deux bataillons de ses troupes, pour Sceaux, on il attendra le général Rousseau. Gomme il serait trop long de mettre en chemin de fier de Tartillerie, fiûtes partir, demain de bonne heure, une batterie de 4 et deux mitrailleuses bien attelées, sous l'escorte de deux escadrons, pour rejoindre à Sceaux le colonel Villain. Sa colonne , réunie an général Rousseau, se portera sur la Ferté-Bemard, et de la sur le Theil, pour pousser sur Nogent et se rabattre sur Authon on à gancht sur Bellesme, selon les renseignements qu'il aura de l'ennemi et les chances qui se présenteront à lui. Je compte sur les dispositions que vous prendra et sur l'énergie du général Rousseau pour un bon résultat. Sa retraite, s'il se heurtait à des forces trop considérables, pourrait toujours se faire le long de l'Huisne ou par Bonnétable, et, tenn au courant de son mouvement, vous le feriez soutenir snr la direction qu'il vous indiquerait.
Ne choisissez que des troupes solides. Tout dépend de la rapi£té du mouvement. J'enverrai demain de la cavalerie snr Tibraye. Je veux également essayer une démonstration dans la direction de Tours, où l'ennemi n'a osé pénétrer. Si le transport en chemin de fer n'était pas possible, le général Rousseau irait coucher le plos loin qu'il pourrait, et vous combineriez ses mouvements et ceux du colonel Villain en conséquence.
Les francs-tireurs du colonel Lipouski partent également ponr la Ferlé-Bernard et Nogent. Si le général Rousseau les rejoint, il les prendra sous son commandement et les fera concourir i son opération. Une fins la voie libre sur la Ferlé-Bernard et Nogent, il sera toujours possible de ravitailler le général Rousseau, ce qoi le dispense d'un convoi et rend son monvement pion facile et plus rapide. Ren-
dez-moî compte des dispositions que vous prenez pour rexëcution de cet ordre. Signé : Chahzt.
N* 506. Général Chanzy au général commandant à Àknçon,
Le Mans, 23 décembre 1870.
Je crois Tennemi en désarroi du cdté de Notent. J*enyoie demain une colonne mobile pour le poursuivre dans cette direction et battre le pays sur les deux rives de THuisne.
Je compte sur les deux bataillons de l'Orne dont vont m'annoncez l'envoi à Mamers. Du côté de la Loire , l'ennemi , qni n'a osé entrer à Tours, semble rétrograder sur Château-Renault. Ces rensei- ^eroents sont pour vous seul. Signé : Chabst.
N* 609. Général Chanzy à général de Jouffroy, àMontoireg
par ChàteaU'dU'Loir.
Le Mftns, 28 décembre 1870.
Je VOUS félicite sur le résultat que vous avez obtenu hier. Continuez k poursuivre l'ennemi, soit sur Vendôme, soit sur Château- Renault, selon les renseignements que vous aurez et les chances qui •e présenteront. En marchant sur Château-Renanlt vous aurez toujours, au besoin , votre ligne de retraite sur Neuvy-Je-Roy, occupé par le général de Curten , ou sur la Chartre, occupée par le général Barry. Si voua marchez, sur Vendôme, vous ayez pour retraite la route que vous avez suivie et celle de SaintrCalais. Les généraux Barry et Michel, avec lesquels vous devez vous tenir en communication, ont l'ordre de vous appuyer d vous le leur demandez, et dans la direction que vous leur indiquerez. Je ne puis d'id prescrire des dispositions pour vous soutenir, ne sachant à quelles forces vous avez affaire, la route que vous allez suivre et la ligne de retraita que TOUS adopteriez. Je renouvelle met ordres aux généraux Barry et Bfichel, et je préviens le général de Curten. Ne perdez pas de vue qu'il est très-important que l'ennemi, signalé de nouveau à Château- Benault et à Amboise, mais en petit nombre, ne puisse plus arriver ici à Tours, ni sur le chemin de fer de cette ville au Mans.
Signé: Charzt.
N* 611. Général Chanzy à général Barry ^ à Chahaignes.
Le Mans , 28 décembre 1870.
Le général de Jouffroy a fait un bon coup de main hier en repoussant l'ennemi de Montoire sur Châtcau-Benanlt ; il importe de pour-
suivre ce succès. Donnez-lui donc immédiatement l'appui qu'il tou» demanderait. Si toi routes le lonç du Loir sont coupées, il tous est toujours possible, en vous entendant avec lui, de Tappuyer par Bessê et la route qu*il a suivie, s*il opère sur la rive droite du Loir ; ou ai passant cette rivière à la Ghartre, s'il se porte sur la rive gauche. Dans le cas d'un mouvement, vous ne partiriez qu'avec ce qu'il y a de plus valide et de j^us solide dans vos troupes, en lausant sur vos positions ce qui est nécessaire pour les garder et en n'emmenant de voitures que ce qui est indispensable. Ne réparez pas les routes coupées qui aident toujours à la défense de nos positions en deçà du Loir. Je ne vois aucune utilité à occuper le Grand-Lucé ; les troupes qui y sont peuvent vous remplacer celles que vous emmènerez. Le ministre m'autorise à disposer du général Peytavin. Donnez-lui l'ordre de venir ici, je lui donnerai une division au 17* ou Si* corps. Ne perdez pas un moment pour appuyer de Joufiroy, s'il le demande.
Signé : Ci
N* 613. Général Chanzy à général de Curten,
NeuÙlé'Pont'Pierre.
Le Muis, 98 àèetmhn 1810.
Le général de Joufiroy a battu l'ennemi hier à Montoîre, loi a fiât cent prisonniers, enlevé des bagages, et l'a poursuivi dans la dhctliua de Château-Renault. Je lui prescris de continuer soit sur Vendtee, soit sur Château-Renault, selon les indications qu'il recueillera. Il sail que vous occupez Neuillé-Pont-Pierre, Reaumont-la-Ronce et Neuvy^ le-Roy; soutenez-le dans la direction qu'il indiquera, s'il tous le demande, sans antre ordre de moi. On signale des partis ennemis aux environs de Monnaie et sur Amboise. N'oubliez pas que vous couvrez toute la ligne du chemin de fer du Loir à la Loire. N'hésites pas à courir sus aux partis de l'ennemi qu'on vous signalerait; vous disposez de forces supérieures aux siennes. Il n'est pas de cas oik fl puisse tromper votre surveillance ou forcer votre ligne. Donnez-moi Tindication exacte des positions que vous occupez et celles du général Cléret, provisoirement sous vos ordres. Signé : GuâvzT.
N* 617. Général Chanzy à ministre de la guerre.
Lyon-Bordeaux.
Le Mans, S8 décembre 1870.
Le général de Jouflfroy, parti hier de Bessé avec colonne mobile pour surprendre l'ennemi â Montoire, a eu un engagement assez vif
entre Fontaine, Saînt-Qaentin et Montoire. L'ennemi a opéré sa retraite dans la direction de Château-Renault.
Poursuivi jusqu'à cinq kilomètres au delà de Montoire, il a laissé entre nos mains une centaine de prisonniers, des caissons, des équipag^es, ses ambulances, deux officiers tués et plusieurs blessés. Le général de Joufiroy a l'ordre de continuer soit sur Vendôme, soit sur Château-Renault, suivant les indications qu'il recueiUera. Je le fais appuyer. Dans la vallée de l'Huisne, la situation est la même, le général Rousseau est resté à la Ferté-Bemard et sorreille le Perche. Le colonel Lipouski est à Nogent, Cathelinean à Vibraye. Le général Jaurès fait obsenrer la direction de Mamers par une colonne mobile placée à Ballon. Le mouvement de l'ennemi sur Chaiires et au delà se continue. Dans les lettres prises sur le courrier prussien à la Loupe, on trouve la confirmation de ce mouvement.
Un officier écrit de Châteauneuf qu'ils attendent des vêtements et se préparent à une revue du Roi, qui semble réellement avoir quitté Yersùlles. Signé: Gbabst.
M* 681. Général Chanzy à général Barry, à Château-^u-Loirm
Le Mftnt, 90 dëeemlnv 1870.
D'après nouvelles du général de Jouffiroy, hier à trois heures, U se concentrait à Fortan, Lunay et Mazangé , pour reprendre aujourd'hui son opération sur Yendôme. La f* brigade envoyée vert loi n'avait pas de vivres, cela est des plus regrettables; c'est à vous à en assurer à toutes les troupes de votre division, quelles que soient les positions qu'elles occupent. Le général Michel a reçu ses mstructions et s'y conforme. Votre rôle est de soutenir le général de Jouffiroy de la fiiçon la plus efficace , tout en maintenant vos positions du Loir, qui ne se trouvent du reste aucunement menacées actuellement, puisque Tennemi est au delà des Roches et de Château-Renault. J'ai prescrit aux généraux de Gurten et Cléret de frire ai^ourd'hai de fortes démonstrations en avant de leurs positions. Nous ne pouvons être tenus en échec par des forces bien certainement infi&îeures aux nôtres ; il fout de l'initiative et de la vigueur; vous êtes sur les lieux, appréciez et agissez. Signé : Ghabit.
Lettre du général de Jouffroy au général en chef,
Lnnay, 30 dwetnbre 1870.
Mon général,
Ainsi que je vous en ai rendu compte, hier, j'ai arrêté dans l'aprèsmidi mon mouvement sur Vendôme. Mes troupes, principalement
celles enyoyëet par le général Barry, étaient fiitiguées, les TÎTres n'étaient pas suffisamment assurés au delà d*an jour, enfin, et surtout > je n'étais pas assex appuyé en raison des difficultés qui m'attcodent.
J*ai £ut occiq>er Azay par un battOlon de mobiles ; ce bataillon y est entré sans coup fiérir à neuf heures du soir. Une reconnaissance ennemie de mille à douze cents hommes, arec six pièces d'artillerie, y était passée le matin rers onze henret , allant dans la direction d'Épuisay.
Je fais occuper ce matin Épuisay par le 86^ de marche ; le lieutenant-colonel Marty, qui commande ce régiment, a ayec loi quatre pièces de 4 et deux mitrailleuses. Il a pour mission d'occuper forte* ment et de défendre Épuisay, si besoin est.
Le lieutenant-colonel Baille, avec le 38* de marche, le 66* mobiles et six pièces de 4, arrivera ce matin à Fortan.
Les éclaireurs algériens seront aujourd'hui à Montoire ; lea francstireurs à Bessé et Larenay ; le 3* cuirassiers et le 3* hussards de marche à Bessé et Lavenay également ; le %* chasseurs de marche, à la Ghartre.
Le 46* de marche est à Mazangé ; le 70* mobiles à Lunay ; le 45* de marche aux Roches et i la Barre ; le i*' bataillon de chasseurs est â la Mazières; une compagnie, détachée de Mazangé, occiqie le gué da Loir.
J'ordonne au colonel Thierry de se transporter aujourd'hui même de Bessé à Savîgny ; je donne le même ordre au régiment de caralerie qui doit arriver à Bessé aujourd'hui.
Mes renseignements me font craindre une concentration â Vendôme.
Toutefois, et bien que je prenne toutes les mesures de prudence nécessaires, je ne crois pas que cette concentration s'élève à quinze mille hommes, comme on me l'a rapporté.
Avec les ressources de mon convoi, que je vais épuiser complète* ment, je donne aujourd'hui à tontes les troupes répandues d'Épuisay aux Roches, des vivres jusqu'au 2 inclus. Il est donc urgent que je sois immédiatement suivi de vivres et de munitions.
J'espère demain pouvoir vous annoncer, dans la soirée, l'occupation de Vendôme. Toutefois, quelle que soit la résistance que nous ayons à surmonter, je ne considère Vendôme que comme une étape. Si la fortune me fovorise, si les troupes répondent aux espérances que jo fonde sur elles, malgré la fotigue qui leur a été imposée, malgré une grande insuffisance dans les cadres, je f)rofiterai de toutes les circonstances qui se présenteront pour chasser l'ennemi et le couper de se s lignes de retraite.
Dans cette hypothèse, permettez-moi de vous exprimer la pensée
qu'il Êiui que toutes les troupes dont vous pouvez disposer se préparent à suivre et à seconder le mouvement hardi pour lequel je ne constitue qu'une avant*£[arde.
le vous prie d'agréer, mon général, etc.
Le général commandant la 3* division.
Signé : 'de Jouffbot.
N* 721. Général Chanzy aux généraux de Curien et Cléret,
à NeuUlé-Pont'-Pierre.
Le Mtns, 81 décembre 1870.
Marchez ce matin sur Saint- Amand pendant que le général de Jouffroy attaque Yenddme, afin de couper la retraite de l'ennemi, ou tout au moins de l'inquiéten Attaquez les avant-postes eu les partis que vous pourrez trouver. Partez à la légère, laissant dans vos cantonnements ce qu'il faut pour les garder, les malades, etc., ne perdez pas un moment. Signé : Gharst.
N* 737. Générai Cliansy à général Barry. Château-durLoùr.
Le Mans, l*r jtnTÎer 1871.
Le général de Jonfiroy, après avoir attaqué l'ennemi, auquel il a ^t deux cents prisonniers, occupe les positions en avant de Vendôme sur la rive droite ; il est donc de la dernière importance que les aecours que vous avez dirigés de son côté lui arrivent promptement. Je regrette que vous ne les ayez pas £iit démarrer plus vite.
Le colonel de Curien reçoit l'ordre de prononcer son mouvement sur Saint-Amand. Avec de l'initiative de part et d'antre, il y a évidemment des succès a obtenir. Veilles aux réapprovisionnements en vivrei des troupes en avant dans votre direction.
Signé : CaAmv.
N* 755. Général Chanzy à général Barry, à Oiâteau-du-Loir.
Le Mao», 1« janvier 1871.
Le général de Jouflfroy m'annonce qae, trouvant l'ennemi renforcé, avec une artillerie nombreuse sur la rive gauche du Loir» il reste sur son succès d*hier et se retire par les directions qu'A a suivies ; il vous est donc possible de communiquer avec lui et de vous entendre sur l'aide que vous pouvez lui prêter.
Je ne puis d'ici apprécier et vous dicter ce que vous avez à faire; il
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y a assez de monde de tos cdtës pour parer à toute érentoalîté. Je désire savoir ce que fait la colonne Jobë; tos renseigneiiients tor Danzé sont inexacts. Faites fouiller le bois de Bertay; il est inadmissible que Tennemi ait des coureurs en arrière de vous.
Signé : Ghahst.
N* 951. Â général de Curten, ChâUaurRenaub.
Le Mans, 4 janvier 1871.
Le généra! Jonfifroy est à Lassay, occupant la rive drwte dn Loir, par Mazangé, le Rocher, Montoire et Troo. Le snccès da colonel Lacombe est très-bon. Continuez à harceler l'ennemi dans les directions de Venddme et Blois, telle est votre mission. L'amiral tous aori donné ses instmctions pour la reconstitution de votre division. Je ne puis vous donner les troupes que vous me demandez, elles ont leur place ailleurs. Yous remplacez le général Manrandy dans ton com> mandement, qui était défini. Signé : CuAnv.
N* 801. Général Chanay à nwpsbre guerre, Bordeaux.
Le MuM , 8 janvier 1S71.
L'ennemi ayant fidt venir des renforts d'infonterie et d'artillerie de Blois dans la nuit du 31 au 1*, a pu armer fortement les hauteurs qui dominent Vendôme sur la rive gauche.
Le général de Jou£Broy attend, sur ses positions de la rive droite, Teffet que produiront les démonstrations en avant de Château-Renault. Les troupes dn général de Curten ont repoussé les avant-postes pfQSsieiu à Longpré et a Saint-Amand, en leur faisant subir des pertes.
Les édaireurs algériens dn lieutenant-colonel Goursault ont eu un brillant engagement en avant de Lavardin, ont fait quelques prisonniers et tué dn monde à l'ennemi. Ils ont eu de leur côté 10 chevaux tués ou blessés, 1 homme tué et 6 blessés, dont un officier. Il est trèsimportant pour moi d'être fixé sur les forces et les intentk>ns de l'ennemi, entre le Loir et la Loire, pour mes opérations ultérieures.
Le 31, une forte reconnaissance de la colonne Rousseau sur la Bazoche-Gouet a poursuivi l'ennemi jusqu'à Courtalin, lui tuant soîzantecinq hommes. Nos édaireurs à Saint-Calais , et Cathelineau dans Is forêt de Yibraye, font une chasse active aux coureurs ennemis qui battent le Perche.
Le général Rousseau doit fiûre une démonstration sur Bretoncelles.
Signé : Coisit.
N* 805. Général Chanzy au capitaine Bernard, à Saint-Calais.
Le Mios, s jioTier 1811.
Faites parvenir cette dépêche au colonel Gathelineau : « Reça vos rensei(>ueiDent8 trèâ-intëressants.
Je compte toujours sur votre ëclaireur.
Votre mission, jusqu'à nouvel ordre, est de tenir la fbrét de Vibraye et de Montmirail, et de surveiller le Perche en avant de vous.
Je vous laisse le soin d'apprécier si, pour remplir ce but, tous pouvez modifier vos cantonnements. Le général Rousseau a Tordre de fidre une démonstration au delà de Notent ; il est bon que vous vous entendiez avec lui pour lui prêter tout le concours que vous pourrez lui donner.
8î pour cela vous aviez à dégarnir votre droite, je pourrais envoyer quelques corps francs à Montdoubleau et dans le haut de la Braye; faites -moi parvenir vos renseignements par le télégraphe de Saint- Galais et le capitaine Bernard. » Signé : Ghanzt.
M* 813. Général Chanzy à capitaine Bernard, à Saint-Calais,
pour le général de Jouffroy»
Le Maus, S janvier 1871.
Général de Gurten m'écrit qu'il croit Blois évacué, qu'il s'est entendu avec vous pour faire une démonstration au delà de Saint-Amand. Vous me faites savoir que de votre côté tout va bien , que vous êtes satisfait, et que si vous étiez libre vous feriez plus ; vous avez toujours en pleine liberté, ne craignez donc point d'agir, et si vous avez une
bonne chance, profitez-en.
Signé : Cbauzy.
N» 8ÎT. Le général Chanzy au capitaine Bernard, pour le
général de Jouffroy,
Le Mani, 3 jaoTÎer 1871.
L'ennemi a envoyé, de Blois, des renforts sur Vendôme en prévision de votre attaque, mais je doute qu'il y reste concentré. Surveillez tes mouvements et tâchez de savoir quelle est sa force. Mon but est que vous le harceliez pour dégager le pays entre le Loir et la Loire, en vue d'opérations ultérieures. Avec ce que vous a envoyé le général Barry, vous avez assez d'artillerie pour opérer dans un pays où l'ennemi, pas plus que vous, ne peut en déployer beaucoup. Expliquezmoi ce qui s'est passé pour le colonel Thieriy, à Danzc et à Azay.
Signé : CiiAsizv.
N* 829. Général Chanzy au ministre de la guerre^ Bordeaux,
Le BlftDt, S janTÎer 1871.
L'ennemi a en vain essayé des attaques contre les arant-postet dn général de Joufiroy, que je maintiens sur ses positions de la rive gaoche du Loir. Une reconnaissance de cavalerie s*est avancée jusqu'à 6 kilomètres de Vendôme, et a ramené treize prisonniers dont un officier.
J'envoie une batterie de k au général de Gurten , puisqu'il croît en avoir besoin, et je compte, pour la remplacer, sur celle que vous oi'annoncez comme devant arriver le 4, venant de Nantes.
Signé : Chahit.
N* 905. Général Chanzy au capitaine Bernard , à Sainê-Caimis,
Le Mans, 4 janvier 1811.
Envoyez ma d^>écbe d'bier au soir au général deJouflBnoy. Ditet-ld de me faire savoir s'il a reçu les munitions et comment il se fiût qu'3 ait besoin de 300,000 cartouches. Je répète au général de Jonflfroy que la mission que je lui ai confiée ne doit point entraîner un aïonvement général de l'armée dans la direction où il opère. Il avait à dâoger l'ennemi de Vendôme^ si cela lui avait été possible, et, dans ce cas, à le repousser de Blois; il aurait fiilln combiner, pour cela, pliu exactement ses mouvements sur la rive droite du Loir avec ceoi da général de Gurten sur la rive gauche. Ce dermer fait joumellemeot des reconnaissances en avant de Saint- Amand, qu'il occupe, et jusqu'auprès de Vendôme. Il se plaint de n'avoir aucun renseignement du général de Joufiroy, malgré les courriers qu'il lui a envoyés. Où est de sa personne le général de Joufiroy? Signé : Chasst.
N* 949. Général Chanzy à capitaine Bernard, à Sain^Calais,
pour général de Jouffroy, à Lunay,
Le Mans, 4 janvier 181L
Le (général de Gurten me télégraphie aujounrhui, a quatre heures, de vous avertir de ce qui se passe de son côté, parce qu'il ne sait oà vous trouver. D'après des renseignements qui lui paraissent certains, les Prussiens de Blois seraient sortis précipitamment de cette vflle, Cf matin de bonne heure, au nombre de 15,000 environ, avec artillerie. lU paraissent s'inquiéter de ce qui se passe sur la rive gauche de la Loire , et semblent se disposer à évacuer Blois. Il se peut cependant que leur mouvement soit sur Vendôme. Le général de Gurten, dont ia uiisbion est du couvrir le chemin de fer du Mans à Tours entre le
Loir et la Loire , ainsi qae je vous Tai fait connaître dès le début de vos opérations, harcèle Tennemi d*une façon incessante en poussant ses reconnaissances au delà de Saint-Amand et très-près de Yenddme; il a surpris ce matin un poste ennemi à Lancé, a fiaiit quinze prisonniers dont un officier, mis une dizaine d'hommes hors de combat, et enlevé fourrages et bestiaux réquisitionnés. De votre côté, harcelez Tenncmi sur la rive droite du Loir, tout en profitant de votre répit sur les positions d'où vous l'observez, pour organiser et outiller votre division, sans attendre votre retour au Mans, où il se peut que vous ne reveniez pas avant de rejoindre votre corps d'armée pour les opérations que je combine. Il serait très-bon que vous pussiez, par votre attitude et des coups de main, amener l'ennemi à évacuer Vendôme, ainsi que vous paraissez l'espérer; mais, je le répète, vos mouvements ne doivent pas engager des opérations en dehors de celles qu'il est utile d'entreprendre et que je puis seul déterminer. Soyez sûr que vos propositions sont chaudement appuyées par moi, et que je serai heureux de les voir réussir , pour vous prouver, à vous et à vos troupes, toute ma satisfaction. Signé : Gharzt.
NOTE il bis.
Extrait des documents officiels allemands. (La Gubrrb db 1870-71).
« Le 6 , les divisions désignées pour opérer contre l'armée du gé- » néral Ghanzy marchèrent à sa rencontre par Vendôme et se heur- •> tèrent , près de cette locahté , à deux corps d'armée ennemis en » marche. L'ennemi fut, après un violent combat, rejeté au delà « d'Azay, et cette position enlevée par nos troupes. Nos pertes sont • sérieuses. * Signé : db Podbiblski. »
• Ventilles, 7 janvier, nuit.
Tel fut le télégramme qui annonça à l'Allemagne un avantage chèrement acheté par les Prussiens. Il contient, en effet, l'aveu de « pertes sérieuses » , pertes dont nos renseignements nous ont permis de connaître toute l'importance. Nous savons, de source certaine, qu'à Azay, où le prince Frédéric-Charles commandait en personne, deux généraux et un colonel ont été tués , deux officiers supérieurs ont été grièvement blessés; et, de l'aveu même des officiers pruttiens, nous avons lieu de croire à l'exactitude des résultats suivants: 43 officiers et environ 1000 à 1200 hommes mis hors de combat dans cette journée. Nos pertes ont été incomparablement infihieuret à celles de l'ennemi.
Notre intention n'est pas de raconter cette journée du 6 janvier, mais seulement d'indiquer ce qui s'est passé sous nos yeux à Azay,
pendant un combat qui a duré depuis les dix heures et demie du matin jusqu'à cinq heures et demie du soir, et auquel la nuit seule a mis fin
La 2* brigade (colonel Thiëry) se composait de fractions de diffiéreots ré^ments réunies sous ses ordres depuis la retraite d'Orléans (16* de lig^e, 33* de marche, trois compagnies de discipline, 3S* mobiles, 4* bataillon des Bouches-du-Rhône, puis du 66* mobiles (Mayenne), et d'un bataillon dii 74* mobiles (Lot-et-Garonne) ; enfin elle n'avait que trois pièces d'artillerie. Dès le 5 au soir, le 74* alla occuper le village d'Esperense et le 66* la fbrét de Vendôme du côté de la viOe. Ces deux régiments n'eurent à soutenir, le lendemain, qu'un engagement de peu d'importance. Le reste de la brigade, c'est-à-dîre en tout 2,000 hommes d'infanterie et trois pièces de canon dtfnt les caissons étaient presque épuisés parles combats des jours précédents, avait pris position vers le village d'Azay, pour défendre la route de Vendôme à Saint-Calais par Épuisay.
Les forces prussiennes, sur ce même point d'Azay, étaient environ de 10 à 12,000 hommes appuyés par une nombreuse artillerie. Le prince Frédéric-Charles était sur le lieu du combat.
Azay est un petit village situé au fond d'une vallée large de doq k six cents mètres et arrosée par un petit ruisseau , le Boulon.
La route de Vendôme à Épuisay traverse cette vallée sans passer par le village, mais seulement par un groupe de maisons qui s'appelle la Galette. Ce hameau est environ a un kilomètre sur la droite d'Azay, rive droite du Boulon.
Le 6 janvier, vers neuf heures et demie du matin, nous enten* dîmes le canon et la fusillade sur notre droite , vers le Gué-du-Loir, où était la l'* brigade. Nos reconnaissances ne tardèrent pas à nous apprendre que l'ennemi s'avançait en force sur nous par la route de Vendôme. Les dispositions de défense avaient été prises en prévision d'une attaque venant de ce côté : le plateau qui domine la vallée do côté de Vendôme était garni de tirailleurs; un autre bataillon fut placé dans la forêt de Vendôme avec mission de se jeter dans le fla::^ droit de l'ennemi , lorsque celui-ci aurait repoussé nos tirailleurs ; le village d'Azay fut occupé par deux compagnies ; les compagnies de discipline (300 hommes) furent établies à la Galette et sur les hautenn situées en arrière, afin de défendre la route et le passage du pont; enfin le reste des troupes occupa les pentes ainsi que le plateau de la rive droite. L'artillerie , placée de manière à pouvoir enfiler la route, reçut l'ordre de ne pas répondre à l'artillerie ennemie , maisde réserver ses faibles approvisionnements pour agir contre les colonnes ou les groupes d'infanterie.
Le combat s'engagea sérieusement vrr.-« ie.> dix liruica et demie du
matin ; il ne devait cesser qu'après la nuit venue. La lutte a éiô vive de part et d'autre. Nos tirailleurs , repoussés du plateau de la rive gauche, ne cédèrent le ten*ain que pied à pied. Attaqué à Timproviste sur son flanc droit, Tennemi ralentit son mouvement et se montra longtemps hésitant. Il essaya en vain de s'avancer par la route que défendaient les trois cents hommes des compagnies de discipline; ceux-ci lui firent subir des pertes considérables. L'artillerie, qui ne tirait qu'à de longs intervalles et changeait de place fréquemment, employa avec beaucoup d'à-propos et de succès ses obus à balles.
Cependant l'ennemi traversa la vallée et enleva le village d'Azay, qui avait été assez résolument défendu ; il gravit les pentes opposées que son artillerie couvrait de projectiles. Néanmoins nous ne cédions le terrain que lentement et de position en position.
Déjà l'ennemi avait franchi la crête et arrivait sur le plateau ; on se fusillait d'un côté à l'autre d'une haie, d'une levée de terre ou d'une ferme. C'est alors que le colonel Thiéry parvint à faire exécuter nn retour offensif que fiavorisa puissamment son artillerie tirant à mitraille.
L'ennemi recula à son tour, et des colonnes traversant la vallée remontèrent les pentes opposées.
Dans ce mouvement de recul précipité de l'ennemi , les compagnies de discipline, qui n'avaient pas quitté leurs positions de la Galette, se virent entourées et obligées de faire feu de tous côtés; elles firent preuve d'une contenance et d'une solidité admirables et firent éprouver à l'ennemi des pertes énormes , surtout au moment où les uns fuyaient et où d'autres s'avançaient à leur secours.
Mais l'artillerie ennemie, au nombre de douze pièces, sans cthht en batterie , réduisit bientôt la nôlrc au silence et ne nous pemut ji«> d'essayer de poursuivre notre avantage momentané. Nou» fiiaei même obligés de reprendre nos positions en arrière de la ci été.
Vers les cinq heures et demie du soir le feu cessa des deui chacun gardant ses positions et les postes avancés étant ë •: très les uns des autres. Telle était la situation, lorbqu « et demie nous reçûmes l'ordre de battre en retraite; «ur 3-\ nous arrivâmes à onze heures.
Le 7 , la brigade du colonel Thiéry partit de Furtwi arriva à Sargé (sur la Braye) vers les dix heure» ùu — — ■ -c :»» ^ . vers les trois heures du soir, continua sa retnni« après avoir livré un sérieux combat d'arrièr(>-(;iini« «i aj. la brigade pnt fi'anchir la liraye sur le seul [tant laisser aux mains de l'eniienii.
Ajoutons, pour lenuiner, que déjà If f**
avait en un engagement avec les Prussiens à Azay; et qu*après la jonmtfe do 6, les officiers prussiens se 'refusaient à croire qu'ils n'avaient eu contre eux , ce jour-là, que 2,000 hommes. Ils mettaient principalement en doute le petit nombre des défenseurs de la Galette (800 disciplinaires). Le colonel du 5* régiment provisoire.
Signé : Tanav.
Paris, W 18 juillet 1871.
NOTE iî.
N» 1055. Général Chanzy à général de Jouffroy ^par Saint- (
Le Muu» 6 janvier 1871.
Si VOUS êtes réeUement pressé par des forces supérieures, je ne m'explique pas votre retraite sur Épinay : c'était derrière la Braye, votre droite au Loir poiu* couvrir la Ghartre et les antres potitioiii encore occupées, que vous aviez à vous placer, ayant ainsi votre ligne de retraite assurée sur le Mans. J'ai tout lieu de croire que le général de Gurten a été lui-même fortement engagé aujourdlraî. Je vous avais recommandé de vous mettre avec lui en communication incessante. Il semble s'attendre a une attaque pour demain et me demande beaucoup de munitions. Je le préviens que vous avez quitté vos positions sur le Loir. Si l'ennemi cherche à descendre le Loir, 9 est de toute nécessité que vous vous opposiez à son mouvement , qui le porterait rapidement sur la ligne forrée de Tours.
Le général de Gurten m'apprend à l'instant que les choses de son côté ont été vigoureusement menées, qu'il a repoussé rennemi, qn'il est maître de ses positions. Il occupe actuellement Saint-Amand.
Signé : Ci
N* 1083. Général Chanzy àgénéral de Jouffroy y par Saint-CaUds»
Le Mans, 7 jusTier 1871.
Votre raisrtion n'a jamais eu qu'un but , celui de reprendre à l'ennemi les passages du Loir et Vendôme, si cela était possible; de menacer, de ces positions, l'ennemi qui paraissait vouloir marcher sur Tours, de protéger avec les troupes de Gurten, au sud, le chemin de fer si important pour nous du Mans à Tours , et d'arriver peutêtre, par quelque bon succès, à refouler vers le haut de la vallée de la Loire les forces prussiennes, qui ne manqueront pas d*étre un emban as pour nous quand nous nous porterons en avant dans une direction qu'il ne m'est pas possible de vous faire connaître.
Voyez ce que vous pouvez faire de tout cela , d'après les forces qnt
vous avez dermnt toqs. Si elles sont une menace sérieuse pour Tnne de vos colonnes sur les rives du Loir, la seule chose à faire est de TOUS entendre avec les généraux Barry et de Curten, de combiner tos mouvements et de vous soutenir mutuellement au besoin. Avec plus d'homogénéité, les mouvements exécutés depuis dix jours auraient eu bien certainenpent des résultats plus appréciables*
Signé: Cuasit.
N* 1145. Général Chanzy à général Barry ^ O^teau-du^Loir.
Le MaiM, 8 jnTÎcr 1871.
Je ne serais pas fiché d'acquérir la certitude que le prince Frédéric-Oharies est devant nous, car on me le dit à Maintenon. Tâchez donc de le savoir d'une £içon exacte. Écrivez de suite au général de Jonfiroy de vous renvoyer les renforts que vous lui avez prêtés, en lui envoyant copie de cette dépêche. L*amiral va vous arriver et prendre le commandement des troupes sur les deux rives du Loir. Vos hommes, de £ut, doivent être moins £itigués que les Prussiens. Les positions sont toutes à notre avantage ; nos forces de ce c^té sont nombreuses. Je ne mets donc pas en doute qu'une résistance vigoureuse ait du succès. Signé : Ciahxt.
N*1159. A tandralJauréguiberry.
Le Mans, 8 jaimer.
Donnez-moi aussi des nouvelles du général de Jouffinoy dont je n'entends plus parler. Il est de toute nécessité de reprendre les passages du Loir. Faites-bien comprendre à tous qu*il n*est aucun cas on Ton doive quitter des positions sans avoir essayé de le& défendre. C'est cette &tale façon d*agir qui &it que l'ennemi marche impunément. Vous avez le commandement de toutes les forces sur les deux rives du Loir, agissez donc pour le mieux, et avec vous ce sera bien.
Signé : CiARiT.
N* 1155. Général Chanzy à ministre guerre y à Bordeaux,
Le Mans, 8 jaaricr.
L*ennemi a continué aojoiutl*hui ses attaques sur THuisne et Kur le Loir. Il agit avec des forces considérables, les unes tirées de Chai^ très et de la direction de Paris, les autres de la vallée de la Loire. An nord , le général Rousseau a dû se replier snr Gonnerré ; j'envoie là U
général Jaurès et une partie du 21* corps. Sur le Loir, quelques positions ont été égfalement abandonnées sans assez de résiidance. L'amiral Jauréguiberry, parti pour Ciiàteau-du-Loir, en va prendre le commandement. Je fais occuper la route de Saint-Calais par une division du 17* corps. On m'annonce que dans TOme les mobilisés se sont retirés de Bellesme et de Mortaçne devant quelques Prussiens , sans essayer, de résister.
J'ai donné Tordre au général Malherbe de faire reprendre ces points et de faire des exemples sur les chefs de ces troupes.
Signé : Ghamt.
N« 118J . Général Chanzy à amiral Jauréguiberry.
Le Mans , 9 janvier.
Le sous-préfiet de Saint-Galais arrive et m'informe que les Prussiens sont entrés dans cette ville, hier matin, au nombre de 10,000 avec quarante canons, commandés par le prince Frédéric-Charles. En venant ici à pied, il a trouvé des troupes ennemies à Saint-Cérotte, Saint-Gervais-en-Vie et Poncé, et une vingtaine de canons , du côté de Bessé. L'attaque se dessine donc de tous les côtés à la fois. Dans ces conditions, je crois préférable de rappeler de suite à vous le général de Curten, trop en flèche à Château-Renault; de ne laisser en avant du chemin de fer de Ghâteau-du-Loir à Tours que la brigade Cléret, pour protéger la ligne contre les coureurs, ayant toujours sa retraite assurée sur le Lude; de défendre le Loir avec vos deux divisions Barry et de Curten en poussant à votre gauche sur Grand-Lucé la division JoufFroy , pour fermer cette trouée et se relier avec la division du 17* corps que j'envoie à Bouloirc. Enfin, si vous savez que l'ennemi marche sur votre flanc gauche, rabattez-vous successivement sur vos positions du Mans, sur lesquelles je maintiens en réserve votre l** division qui est tout ce qui reste ici.
Dans le cas où vous vous rabattriez, ayez des cavaliers à Écommoy pom* vous poHcr les dépêches que j'adi^esserai à cette station.
Dites-moi de suite quelle est la situation de vos côtés.
Signé : Cbarzt.
N* 1185. Général Chanzy à M. le ministre de la guerre.
Le MaD«, 9 janvier, onze heures du malin.
Les projets de l'ennemi sont aujourd'hui manifestes. Son but est de nous attirer en dehors de nos positions du Mans pour chercher à nous battre en détail , ou bien de nous refouler sur ces positions et de
nooft y bloquer pour empêcher la marche qnll prévoit sor Paris. Les trois lignes d* attaque sont : par la vallée de rHaisne, armée da du'* de Mecklembourg arec menace sur Alençon , Hellesme et Mortaçne : par la route de Vendâme ao Mans par Saint-Calai^, où se trouverait, ditroo, le prince Frédéric-Charles; et enfin au sud du Loir par Herbanlt et Chàteau-Benault, pour couper la ligne de Tours au Mans. Ce> deux dernières attaques sont faites par rarmée du prince Frédérir- Charies, qui parait nombreuse et formée de tout ce qu'il a pu tirer de la vallée de la Loire. Dans ces conditions, obligé de hîre tête à l'ennemi dans autant de directions, il est indispensable et urgent de &ire arriver à Alencon au moins une <iirision du 19* corps et de diriger immédiatement sur Tours ce que le Î5* corps doit avoir maintenant de disponible â Vierzon. Je renou%'elle également et instamment ma demande de Eure venir sur Alencon , pour couvrir le chemin de fer du Mans à Caen, les 9,000 mobilisés de la Mayenne que le préfet m*a déclaré être piéls et bien outillé».
Tous ces mouvements sont urgents et devront être &its par les voies les plus rapide». Il non» £iut être nombreux partout, et ne pas nous exposer à voir noi lignes forcées en certains endroits.
Signé : Ca^nT.
N* 1201. Général Oumzy à amiral Jauréguiberrr ^
Chàleau-du-Loir.
Le Maat . 9 jaoTier, quatre keom trcBCe-dr«z
Un officier de cuirasiier»^ arrivant de Grand-Lucé. dit avoir entendu le canon du côté de Courdemanche. D*un autre c6té, le général Djgard m*écrit de Grand-Lucé que MontremMe-Henri serait encore occupé par la brigade Thiéry, mais que le générai ùt Jou&oy se serait dirigé, avec son infanterie et son afliJlerie, sur iupilles pour rallier le général Barry. L'ennemi occupe É vaille et Tresson, menaçant
Parigné-l'Évêque .
Il résulte de cette fituation qu'a p^rt quelques escadroas de cavalerie et quelque» francs-tireurs a Parigné et au Grand-Locé, cette route sur le Mans n'e«t pas seneuseiuent défendue.
L'ennemi en profitera de» qu'il en aura la conviction. Faites donc rechercher de suite le générij de Jo'jfîroy ta envoyant dan» tout» Jef directions, donnez-lui l'ordie de faire occuper solidemeni Granà-Lucc et Parigné-l'Evêque. et de se mettre en communie ati'.fn MTtrt le ^caénà de Colomb , qui coociie ce mît a Ardenay.
De votre côté, foite» de nouveau itcfaercher le général Bvtt qai ■e peut être loin pui»qu'i] t'est replie de Chahai^ne». Il doit
Jupilles , on dans la ibi'ét de Bersay ; donnez-lm Tordre de m replier sur Écommoy.
Quant à vons, il ne fant pas songer à marcher sur la Flèche; l'important, si vous ne pouvez tenir à Ghâteau-du-Loir jusqu'à votre jonction avec de Gurten, est de vous rabattre sur Écommoy pour de là rentrer dans vos lignes du Mans. Le mieux, pour éviter une marche de flanc, est de marcher à votre tour sur le flanc de l'ennemi, si de la Ghartre il se dirige soit sur le Grand-Lucë , toit sur JiqpiUes. Quant au général de Gurten , en le prévenant de suite, vous pourrez savoir à peu près à quelle heure il vous rejoindra à Ghâteau-dn-^Loir demain. Une ibis rallié au général Barry à Écommoy et au général de Jouflroy au Grand-Lucé, vous pouvez inquiéter sérieusement l'ennemi et , dans tous les cas , opérer votre retraite en de bonnes coo^ tions le long du chemin de fer. Signé : GaAmv.
N* iSiS. Général Chanzy à andral Jauréguiberry ^
à ChâteaU'du-Loir,
Le Mans , 9 janvier.
Je ne puis m* expliquer que vous soyez sans nouvelles des généraux de Gurten et Barry, le premier ne pouvant être au delà de Neuillé-Pont-Pierre , le deuxième ne pouvant être , avec le général de Jouffiroy, qu'à Jupilles ou dans la forêt de Bersay. Envoyez donc des officiers et des cavaliers dans ces directions. Sur l'Huisne, le général Rousseau a été repoussé jusqu'à Pont-de-Gennes ; je crois b division du 17* corps sérieusement engagée en deçà d*Ardenay. La cavalerie et les francs-tireurs, qui se trouvaient à Parigné et Grand- Lucé, se sont repliés sur Mulsanne, à la nouvelle que des colonnes ennemies approchaient. Je ne sais où est le général de Jouflroy, qui, au lieu de couvrir les grandes routes donnant accès sur le Mans, m'immobilise une partie de l'armée.
Dans cette situation, c'est à défendre nos positions en avant da Mans que nous devons nous acharner. Opérez donc votre retraite avec les généraux de Jouflroy et Barry, tout en assurant celle de Gurten, qu'il faut hâter. J'ai donné au général Deplanque orure de faire reprendre Parigné cette nuit; à une brigade du 17* corps, ordre de venir s'établir à Pontlieue et Changé ; au général Michel , ordre de tenir à Mulsanne jusqu'à ce que vous lui prescriviez de se repUer. Je crois toujours qu'en attaquant demain l'ennemi sur son flanc gauche, vous pouvez lui infliger un échec grave : tentez-le.
Signé : Gbavsv.
N» 624. Général Chanzy au général de Colomb, à Sainê-HttherL
Le Mans, 9 juiTier 1871.
Il faut avant de 8ong[er à battre en retraite sur le platean d'An- Yonrs , que le général Paris attaque à son tour l'ennemi demain au jour et tâche de le culbuter au delà d'Ardenay. La position d*Au- TOurs n'est qu'un dernier refuge ; elle est déjà gardée par quelques troupes du général Goujard. Le plateau d'Auvours est une série de positions qu'on ne peut indiquer de loin, et qu'il faut reconnaître soimême.
Ayant appris que les troupes qui occupaient Parigné-l'Evéque l'avaient abandonné sans combattre, j'ai donné l'ordre au général Deplanquc de £iire reprendre cette position cette nuit, et au général Roquebrune l'ordre devenir établir demain matin, entre Pontlieue et Changé, la brigade du 17* corps restée sur la rive droite de la Sarthe. Le général Jaurès se porte demain à Pont-de-Gennes en fiusant occuper Champagne, la Belle-Inutile et Saint-Mars-4a^rière.
Signé : Cbanst.
Général commandant le 17* corps à général Chanzy.
Yvrë, 9janTier, neuf heures trente-cinq mînatet.
Je suis à la station d'Yvré, j'ai vu le général Paris à Saint-Hubert, d'où j'arrive. Il est resté en bonne position jusqu'à la nuit, mais, débordé sur ses deux ailes, il a été obligé de se retirer. La tête de colonne arrive à l'instant, je vais la faire monter smr le plateau d'Auvours et y prendre position de mon mieux pour la ntiit. Ma réserve d'artillerie et mes convois s'établissent entre Yvré et le Mans. Aucune nouvelle des généraux de Jouffroy et Goujard. Le général Paris a entendu la canonnade ce matin sur sa droite ; il a eu devant lui des forces très-considérables. J'attends vos instructions à Yvré , veoillez me les envoyer à la station. L. db Colomb.
N* 626. Général Chanzy au général de Colomb, à Yvré-tÉvéque.
Le Mans, 9 janTÎer 1811.
Je vous réitère les ordres que je vous ai déjà donnés , et qui sans doute ne vous étaient pas parvenus quand vous m'avez expédié votre dépêche de neuf heures trente-cinq. Je n'admets la retraite sur Auvoiu^ que si vous êtes battu. Faites reporter demain àa jour la divî-
sion Paris en ayant ; il faat qu'elle atlaquc vigoureusement rennemi s'il continue sa marche sur le Mans, et qu'elle reprenne les hao- 4eurs d'Ardcnay; de ce côtë-ci, je hïs reprendre Pariçaë-rÉTéqae, celte nuit, par les troupes Dcplanque.
Je le répète, les Prussiens n'avancent que parce que nous cédons trop facilement.
A notre tour de les attaquer.
Vont êtes là , et je compte sur vous. Signé : Gbaiizt.
N* 727. Général Chanzy au général Rousseau y à Nogeni.
Le Mans, 31 décembre 1870-
Il résulte des renseignements que je reçois que des détachements ennemis répartis dans le Perche et sur la rive droite de THnisne voudraient tenter une démonstration sur Notent. Vous avez pour déjouer ce projet , outre les forces que comporte votre colonne , let corps francs du colonel Lipouski et les contingents de Gathelineaa. Organisez donc une résistance sérieuse , ne perdez pas un pouce de terrain. Si le point de Nogent est mauvais pour la défense , preoet TofFensive, portez-vous dans la direction de Chartres, en ne quittant pas la ligne du chemin de fer. Établissez-vous solidement sur une bonne position, du côté de Bretoncelle, par exemple. Le généra] Jaurès tient prêts des renforts s'ils vous sont nécessaires.
Signé : Chanxt.
N* 1137. Général Chanzy à général Rousseau^ à Connerré. A communiquer aux colonels Cathelineau et Lipouski,
Le Mans, 8 janTÎer 1871.
Le général Jaurès part demain matin pour Montfort avec des renforts et prend le commandement de toutes les forces de ce c6té. Mettez-vous en communication avec lui et prenez ses ordres.
Signé : Cuasizt.
N* 1163. Général Chanzy à général Jaurès , à Sargé,
Le Mans, SjmnTÎer 18*1.
Les renseignements d'Alençon signalent l'ennemi entré à Bellosme et Morta^^ne. Ne perdez pas de vue ces directions. Faites prévenir dès demain Cathelineau, qui est à Vibraye ou à Montmirail, pour qu'il con-
naisse au moins tos mouvements et Tenvoi d*une dirision du 17* corps à fiouloire, où elle arrivera demain , et qu'il sache que deux sections de montagne, accompagnées par un bataillon de mille hommes , le rejoindront demain. Siyné : Coakzy.
N* 1209. Général Oianzy à général Jaurès , à Sargé,
Le Mant, 9 janvier 1871.
J*apprends que les Prussiens sont à un kilomètre de Pont-de- Gennes et que les balles tombent sur la gare ; je ne sait rien de vos mouvements. Où est et que fait donc la division envoyée au secours du général Rousseau? Portez-vous avant le jour à la division Rousseau pour voir par vous-même.
Vous avez, à Montfbrt, Cathelincau et un bataillon de la Haute- Garonne avec artillerie de montagne qui sont à votre disposition. Avant de partir prescrivez toutes les mesures nécessaires pour Toccupation solide de toutes vos positions primitives, et tenez-moi constamment au courant de ce qui se passe. Signé : Cbarit.
N* 1215. Aux généraux Jaurès, à Montfort {station ct¥vré)y et de Colomb, à t amiral Jauréguiberry, à C/iàteaurdu-Loùr ou Ecommoy.
Le Mtnt, 10 janvier.
Prenez de suite toutes vos dispositions pour que vos troupes soient munies de quatre jours de vivres, qu'elles doivent toujours avoir: deux de réserve du sac, deux de consommation. Il importe de dégager toutes les routes et de se débarrasser de la préoccupation des convois, en renvoyant tous les impedimenta sur les emplacements qui leur avaient été assignés sur la rive droite de la Sarthe. Ne faites venir, chaque jour, sur des points bien indiqués, que la quantité de vivres strictement nécessaire pour assurer une distribution et remplacer ceux mangés dans la journée. On peut être ainsi toujours approvisionné à quatre jours de vivres, ce qui -est suffisant pour le moment, en laissant libres des communications qu'il ne faut pas obsti'uer à aucun prix, en mettant à l'abri les convois qu'il ne faut pas compromettre. Tenir strictement la main à l'exécution de cet ordre, dont dépend en grande partie le succès des opérations. Signé : Ghaeizt.
Lettre de tamiral Jauréguiberry.
Ghâieau-da-Loir, le 9 janvier 1811.
Mon général ,
Grâce à des retards inexplicables sur le chemin de fer, je n'ai pu
arriver k Ghâteau-du-Loir qn'hier à quatre heures et demie. Je suis aussitôt rendu sur les positions à défendre auprès de la ville pour les examiner, et j'étais à peine rentré, lorsque j*ai appris que la Chartre avait été évacuée à quatre heures par nos troupes, qui n'avaient pas cru, vu leur petit nombre (il n'y avait qu'un bataillon de mobiles), devoir essayer de défendre cette localité contre une colonne de cinq à six mille Pi-ussiens.
J'ai été presque en même temps informé que l'Homme était enlevé par l'ennemi, et le général Barry m'écrivait que vu le petit nombre d'hommes dont il disposait, il ne croyait pas pouvoir résister i Ghahaig;nes. N'ayant ici sous la main que cinq cents hommes au plus, c'est-à-dire les troupes indispensables pour garder, pendant la nuit, les passag^es et les chemins voisins, il m'était impossible d'envoyer le moindre renfort en avant.
Comptant cependant sur les deux bataillons qui devaient partir aujourd'hui du Mans, par la voie ferrée , pour me rejoindre , et cnd- (piant que, si Chahaignes était abandonné, le général de Gurten ne fût complètement coupé de Château-du-Loir, je prescrivis au génënl Barry de défendre la position à outrance.
Pendant la nuit, je vis arriver à Château-du Loir, d'abord le colo* nel Bérard avec sept cents mobUes environ, puis, vers trois heures da matin, quatre canons de 4 et deux bataillons incomplets dn 41*; tout cela était en désarroi, sans vivres, et venait de parcourir trente à quarante kilomètres.
Au point du jour, Chahaignes était attaqué. Je fis aussitôt porter un bataillon et deux cunons à Fiée, occuper avec les débris que j'avais ici les hauteurs qui défendent les abords de Château-du-Loir. J'envoyai des messages au général Barry pour savoir ce qui se passait. La première réponse que je reçus , un peu après onze heures, était un billet du général Barry m'infbrmant qu'il ne pouvait plos tenir, qu'il était tourné sur sa gauche, et qu'il ne savait de quel côté se retirer. Je lui fis dire de se replier sur Fiée, où il trouverait quelques troupes de soutien. Le porteur de ma lettre arriva probablement trop tard, car le général Bai*ry ne put être trouvé, et bientdt on vit se diriger sur Fiée un certain nombre d'hommes débandés.
J'avais pris des mesures , hier en arrivant , pour me mettre en rela* tion avec les (généraux de Curten, Cléret et de Jouffroy, et savoir ou ils se trouvaient. J'appris, à uife heure très-avancée de la nuit, que le premier avait été sérieusement attaqué et forcé d'abandonner quelquei positions; il était cependant encore à Château-Renault. Comme je If savais complètement tourné sur la gauche, par Montrouveau, les Hcn* mites et la Chartre, je lui envoyai l'ordre de se replier sur Beaumontla*-Ronce.
Le général de JoufFroy se trouvait à Gourdemanche ; je lui fis connaître le mouvement sur Bouloire, effectué par ]a 2* division du 17* corps, et l'invitai à se relier avec cette dernière. Je lui prescrivis aussi de rendre au général fiarry les troupes que celui-ci lui avait prêtées et dont il ïivait un besoin urg;cnt. J*ig;nore si la lettre qui contenait ces ordres est ariivéc à son adresse.
Vers neuf heures et demie, je reçus le télégramme par lequel vous m*inviiiez à rappeler le général de Gurten, et laisser la protection du chemin de fer entre Ghâteau-du-Loir et Tours au généra] Glérct.
J'expédiai aussitôt un officier porteur des ordres nécessaires. A une heure un quart arriva le convoi, attendu depuis neuf heures et demie du matin, et qui transportait ici un bataillon du 22* mobiles. 11 était trop tard pour Tenvoyer au secours du général Barry ; je lui fis prendre position à Fiée.
Enfin, il est maintenant près de quatre heures. Je suit sans nou* velles des généraux de Curtcn et Barry; j'ai envoyé un télégramme prescrivant aux convois arrêtés à Écommoy de se diriger immédiatement sur le Mans ; car j'apprends qu'une colonne ennemie, forte, disent les habitants, de plusieurs milliers d'hommes, a traversé Ghahaignet pour aller à Jupilles. Si le général de Gurten était ici, je n'hésiterais pas à partir de suite pour le Mans, car je crains bien que demain la route directe ne soit occupée par l'ennemi ; mais je ne voudrais pas laisser dans l'embarras la 3* division, à laquelle je puis donner un renfort de trois mille cinq cents hommes environ que j'ai ralliés ici, et qui, après une nuit de repos, seront peut-être mieux disposés à agir.
Je vous prie, mon général, de me tenir autant que possible au courant des mouvements de l'ennemi , afin que je sache quelle est la meilleure mesure à prendre.
Le vice-amiral commandant le 16* corps d'armée.
Signé : Jacrégciberrt»
Amiral à général en chef^ au Mans»
Chàteau-du-Loir, 10 janvier, douze heures quarante-cinq minutes.
J'ai reçu ce matin , à sept heures , le télégramme par lequel vous me prescrivez de me replier sur Écommoy en indiquant au général de Gurten, qui arrive ici tout au plus ce soir, une direction et un point de concentration. J'espère pouvoir me mettre en route à onze heures et demie avec neuf mille quatre cents hommes environ, venant
b:0 APPENDICES.
(le corps épaqnllés, y compris la colonne Jobey, el qui m'ont rallie hier après-midi ou cette nuit. J*ai tâche de réorganiser tout cela et de me débarrasser de tous les convois survenus de divers eûtes, afin de m*en(ja(;er sans impedimenta sur la route directe du Mans. J*ai Tintention de marcher jusqu'à Écommoy où je n'arriverai probablement que fort tard. Je laisse ici le général de Tucé avec une faible brigade de cavaliers et quatre cents hommes environ d'infanterie. J'ai prescrit au général de Gurtcn de hâter sa marche, de prendre, en passant, les troupes laissées à Cbàteau-du-Loir, et de les diriger sur Ecommoy.
Signé : JArnÉcciBSiuiT.
Amiral Jauréguiberry à général Chanzy^ Mans,
Château- du- Loir, 10 janvier, deui heures quarante- cinq minatct.
Aussitôt que le général de Curtcn m'aura rejoint, je marcherai sur le flanc gauche de l'ennemi, mais je ne puis tenter un pareil efibrt avec les (lcl)i is que j'ai ralliés aujourd'hui autour de moi. Je le répète, le générai liarry était, au\ dcniieies nouvelles, à Jupilles avec moins de deux mille hommes, et je ne puis réussir à savoir où en est le général de JouiFroy.
Le général de Gurten , vu les vingt-huit kilomètres qu'il lui reste à parcourir pour arriver à Ghâteau-du-Loir et l'abominable état des routes, ne sera ici que ce soir fort tard.
Signé : Jaurégliberby.
K* iîl9. Général Chanzy à général Jaurès, à Montfort.
Le Mans, 10 janvier 1811.
J'ai hiit reprendre l'offensive partout ; sur tous les points où mes ordres ont été ponctuellement exécutés, le résultat est bon. Toutes k-s troupes qui ont opéré sont aussi fatiguées que celles du général Rousseau. En atleiidant, nous donnons à ronnemi un repos dont il a aussi bcsom que nous; je maintiens donc mes oi'dres, attaipiez quand même. C'est à vous à combiner vos mouvements et à engager vos troupes selon ro qu'elles valent et ce qu'elles peuvent faire. Un de mes olKciers, (|ui rentre â l'in:$tant d'Yvré, m'annonce que le (;éuéral Gutijard et le général de Colomb ont commencé vers midi leur marche en avant, l'un sur la route de Paris, l'autre sur la route (le iSaiiil-Calais; c'est ce qui rend votre effort d'autant plus néces&aire. Noun ne réussirons qu'en a^i'^^nnt simultanément.
àigné : CHa^£v.
NOTE %i.
N» 1223. Général Chanzy à t amiral Jauréguiberry ,
à Chàteau-du'Loir,
Le Mtns, 10 janvier 1871.
La brigade Percira est, dit on, battue et en pleine déroute à Parigné.
Le général Michel me fidt prévenir que les édaireurs ennemis apparaissent à Mulsanne. La division Barry arrive en désordre à Écommoy. Il est donc de plus en plus indispensable et urgent que . vous hâtiez votre marche et que vous tombiez sur les derrières ou sur le flanc de l'ennemi.
J'envoie une brigade du 17* corps au secours de Pereira.
Signé : Gbabby.
DÉPÊCHE
N* 1225. A tamiral Jauréguiberry^ à Écommoy.
LeMant, 10 janvier 1871.
La situation est celle-ci : Parigné repris par l'ennemi , qui menaçait ce soir Changé ; les troupes du général de Jouffroy rentrées dans les lignes en avant de Ponthieue et chargées avec la division Roquebmne de la défense des positions entre la route de Parigné et la route d'Yvré à Saint-Calais ; la division Deplanque entre la route de Parigné et celle de Mulsanne ; les troupes de Bretagne, de cette dernière route à Amage ; la place des 2* et 3* divisions du 16* corps est en réserve autour de Pontlieue. Vous commandez tout le secteur entre l'Huisne et la Sarthe, du château d'Hormiers à Amage ; j'ai donné au général Barry l'ordre formel d'opérer sa retraite sur Mulsanne et d'y ralUer sa division, exigez qu'il l'exécute. Ramenez tous les traînards. Je fais partir cette nuit deux trains pour Chàteau-du-Loir, pour fecilitcr le transport de la division de Curten sur Ecommoy. Une fois réunis à TOUS, mettez-vous en route d'aussi bonne heure que possible demain* Venez prendre vos positions sur la ligne et frappez un coup sur l'ennemi s'il venait à vous prêter le flanc. Vos trains d'Écommoy aideront au transport de vos impedimenta sur le Mans. Basez-vous là-dessus et donnez vos instructions en conséquence au général de Curten. Signé : Chanzt.
Dépêche au crayon du colonel liihell.
Mon général,
De onze heures à la nuit, la l'* brigade de la !■* division a soutenu
li6
l^éi*h)A $nutéi% «t une partît du 21* coq^4. Sur le Loir, quelques \t4t^AUm% oui Mé éiyAt:mf^i atrandonnéet *ans assez de résâsUoce. t/mmthX Juuréf^uÛftrrj ^ parti |iotir Cbâteau-du-Lotr, en ra prendre ÏH fjtMmmuitmtmU àt Cûs occuper la rouie de Saint-Calaû par nne ài^ï^n du 17' corffu. On iirannonce que dans l*Ome les molnlitéi «A «ont rt^vAik da HelJesme et de Morta(jne devant quelques Pmssinus , »«iis «ssayer de résister.
J'ai d»nn4 Tordro au général Malherbe de faire reprendre cet IHiiiit» «t diï liiire des exemples sur les chefs de ces troupes.
Signé : Cbamt.
N* 11 Ml Général Chanzy à aniiraiJauréguîberry,
Le Mans , 9 janvier.
Le sgii«-'|ir(ifi)t du Stiiiit-GalaU arrive et m'informe que les Pmssieni Hout eutritH dans cette ville, hier matin, au nombre de 10,000 avec (piarauto 4'ttuou»| couiniundéii pur le prince Frédéric-Charles. En venant i(*i A pied, il u tn>uvé dos troupes ennemies à Saint-Gérotte, HNinl-CfVi'vais«en*Vie et Puncé, et une vingtaine de canons, du côté de lli)iis«i, l/attaque se de^idinv donc de tous les côtés à la fois. Dans cet ViMulilitni», jt^ rms pi^ferable de rappeler de suite à voua le général dv i«urlen, tiop en flèche à Château-Renault; de ne laisser en avaat du vhvuiin d«' K^r tle Château-du-Loir à Tours que la brigade Cléret, (Kiur pMo|si?r U li^ne contre les coureurs, ayant toujours sa retraile ;u»ui'vHf »ur W Lude ; do (léft'ndi*e le Loir avec vos deux dirtsioiis Mairy ot de Ouiien en |H>ns;>ant à votre gauche sur Graod-4^iic« la divi- «iion Jouthv) « pour ternior cette trouée et se relier avec ladivisioadB IT* COI*!»» i(uc j'vuNoie a Bouloii^'. Entîn, si vous :»avex que renacai luaivhc Mtr \otrc tlatK* gauche, rabattez- vous :»ucces:»ivemeut sur viM |KVi)t\oiiN vi.t \lan<« Mir lesquelles je maintien» en réserve votre l>*dixisioti v^ui c»t tout v^ qui récite ici.
Uai^« le casi où vous vous rabattriez , ave^ des cavaliers a ps^ut ^\Hidi (VI ter )e<» vIe(,Hfcbe:^ v^uc j'adre:»erai a cette >talioQ.
lUts^^>luoa dv ;^.i:le quelle est U »Atu<itîou de vo-« côtes»
L^."^ pivict> ae 1 e«iu<iui >citC ju^uunx rui oianite^tnK :S«hi bot «at .«; iHHftA olVivt- e» ie<tKK> àe 3«i» :Ktatiiuiïs ju ^loa» poor «:iien:facr j >è«/u« tstlb e yu iet^d « «m i)»eu à» luu» renioier sur ces n^ ■>!""■■ etdr
nous y bloquer poar empêcher la marche qu'il prévoit sur Paris. Les trois lignes d'attaque sont : pai* la vallée de l'Huisne, armée du duc de Mecklembourg[ avec menace sur Alcnçon , Dellesme et Mortagnc ; par la route de Vendôme au Mans par Saint-Calais, où se trouverait, dit-on, le prince Frédéric-Charles; et enfin au sud du Loir par Herbault et Château-Renault, pour couper la ligne de Tours au Mans. Ces deux dernières attaques sont faites par Tarmée du prince Frédéric- Charles , qui paraît nombreuse et formée de tout ce qu'il a pu tirer de la vallée de la Loire. Dans ces conditions, obligé'de faire tête à l'ennemi dans autant de directions , il est indispensable et urgent de faire arriver à Alençon au moins une division du 19* corps et de diriger immédiatement sur Tom's ce que le 25* corps doit avoir maintenant de disponible à Vici*zon. Je renouvelle également et instamment ma demande de faire venir sur Alençon , pour couvrir le chemin de fer du Mans à Caen, les 9,000 mobilisés de la Mayenne que le préfet m'a déclaré être prêts et bien outillés.
Tous ces mouvements sont urgents et devront être faits par les voies les plus rapides. Il nous faut être nombreux partout, et ne pas nous exposer à voir nos lignes forcées en certains endroits.
Signé : Chanzt.
N* 1201. Général Clianzy à amiral Jauréguiberry y
Châieau-du'Loir.
Le MttDt, 9 janvier, quatre heures trente-deux minâtes, soir.
Un officier de cuirassiers, arrivant de Grand-Lucé, dit avoir entendu le canon du côté de Courdemanche. D'un autre côté, le général Digard m'écrit de Grand-Lucé que Montreuil-lc-Henri serait encore occupé par la brigade Thiéry^ mais que le général de JoufFroy se serait dirigé, avec son infanterie et son artillerie, sur Jupilles pour rallier le général Barry. L'ennemi occupe Évaillé et Tresson, menaçant
Parigné-l'Évêque.
Il résulte de cette situation qu'à part quelques escadrons de cavalerie et quelques francs-tireurs à Parigné et au Grand-Lucé, cette route sur le Mans n'est pas sérieusement défendue.
L'ennemi en profitera dès qu'il en aura la conviction. Faites donc rechercher de suite le général de JoufFroy en envoyant dans toutes les directions, donnez-lui l'ordi'e de faire occuper solidement Grand-Lucé et Parigné-l'Évêque, et de se mettre en communication avec le général de Colomb , qui couche ce soir à Ardenay.
De votre côté, faites de nouveau rechercher le général Barry qui ne peut être loin puisqu'il s'est replie de Chahaignes. Il doit être à
Jupilles, on dans la fbi*ét de Bersay ; donnez-lm l'ordre de M replier sur Écommoy.
Quant à voa8, il ne faat pas songer à marcher sur la Flèche; l'important, si vous ne pouvez tenir à Ghâteau-du-Loir jusqu'à votre jonction avec de Gurten , est de vous rabattre sur Écommoy pour de là rentrer dans vos lignes du Mans. Le mieux , pour éviter une marche de flanc, est de marcher à votre tour sur le flanc de l'ennemi, si de la Ghartre il se dirige soit sur le Grand-Lucë, soit sur JiqpiUea. Quant an général de Gurten, en le prévenant de suite, vont pourrez savoir à peu près à quelle heure il vous rejoindra à Ghâtean-dn-Loir demain. Une ibis rallié au général Barry à Écommoy et au général de Jouflroy an Grand-Lucé, vons pouvez inquiéter sérieusement l'ennemi et, dans tous les cas, opérer votre retraite en de bonnes conditions le long du chemin de fer. Signé : GaAiST.
JH* 1213. Général Chanzy à amiral Jauréguiberry ^
à ChâteaU'du'Loir.
Le Mans, 9 jaamcr.
Je ne puis m*expHquer que vous soyez sans nouvelles des généraux de Gnrten et Barry, le premier ne pouvant être au delà de Neuillé-Pont-Pierre, le deuxième ne pouvant être, avec le général de Jouffiroy, qu'à Jupilles ou dans la ibrét de Bersay. Envoyez donc des officiers et des cavaliers dans ces directions. Sur l'Huisne, le général Bousseau a été repoussé jusqu'à Pont-de-Gennes ; je crois It division du i7<* corps sérieusement engagée en deçà d^Ardenay. La cavalerie et les francs-tireurs, qui se trouvaient à Parigné et Grand- Lucé, se sont rephés sur Mulsanne, à la nouvelle que des colonnes ennemies approchaient. Je ne sais où est le général de Jouflroy, qui, au lieu de couvrir les grandes routes donnant accès sur le Mans, m'immobilise une partie de l'armée»
Dans cette situation, c'est à défendre nos positions en avant dn Mans que nous devons nous acharner. Opérez donc votre retraite avec les généraux de Jouflroy et Barry, tout en assurant celle de Gurten, qu'il faut hâter. J'ai donné au général Deplanque ordre de &ire reprendre Parigné cette nuit; à une brigade du 17* corps, ordre de venir s'établir à Pontlieue et Ghangé;au général Michel, ordre de tenir à Mulsanne jusqu'à ce que vous lui prescriviez de se repher. Je crois toujours qu'en attaquant demain l'ennemi sur son flanc gauche, vous pouvez lui infliger un échec grave : tentez-le.
Signé : Cbasist.
prendre les positions les plus favorables et de tous y maintenir coûte que coûte, conjointement avec les troupes que le îi* corps a dû y laisser, et celles de ce corps qui s*y replieraient dans le cas d*un insuccès. Le mouvement ofiènsif est ordonne sur tous les points, vos troupes ont moins marché que celles de l'ennemi. Dëbairassez-vous de vos bagages ; repliez-les sur la rive droite de la Sarthe, et accusezmoi réception. Signé : Gharzt.
N* 638. Au général Goujard, à Yvré.
Le Mans, 10 janvier, huit heures trente minutes.
Exécutez strictement les ordres que je vous ai donnés. Le général de Colomb fait une démonstration sur Ardenay. Le général de Jou^ froy, de Grand-Lucé, se porte sur Parigné-FÉvéque.
L'offensive est la seule manière d'an*éter l'ennemi.
Signé : Cuaïczt.
N* 644. Général Chanzy aux généraux de Colomb y Jaurès ^ Goujard, par la station dYvré-CÉvéque (faire suivre), et andral Jauréguiberry, Château-du-Loir, ou, en cas de départ, par Ecommoy,
T^ Mans, 10 janvier 1871.
Le î* bataillon du 39* de marche s'est porté cette nuit sur Parignél'Évéque et l'a occupé sans coup férir; il sufBt de vouloir.
Quand le général de Jouffroy, qui est à Grand-Lucé, arrivera à Parigné, il a l'ordre de faire une démonstration soit avec ses troupes, soit avec la brigade envoyée par le général Dcplanque, sur le flanc gauche de la colonne ennemie, devant laquelle la 2* division du 17* corps s'est repliée hier en lui abandonnant les hauteurs d'Ardenay, qu'elle doit reprendre ce matin. Je réitère donc les ordres donnés hier, de prendre partout l'ofFcnsive et de repousser l'ennemi des positions qu'il importe de réoccuper. Le succès est dans la ténacité. L'ennemi est certainement plus fatigué que nous.
Signé : Cuarzt.
Général Jaurès à général Chanzy, au Mans,
Sargë, le 10 janvier 1871, doaxe heures cinquante minutes
Je VOUS envoie un officier avec dépêche Rousseau qui annonce sa retraite. Ses troupes, harassées, seront hors d'état, je le crois, d'agir avec succès demain pour reprendre les positions perdues aujourd'hui. je crois urgent de réunir et de reformer les troupes sur les positions
défensives, mais je sois prêt k exécuter les ordres qne Toas m'enverrez. Mes troupes de réserve sont sous les armes, prêtes à marcher, et moi avec. Signé : JAuaàs.
Général commandant le 17* corps à général en chef, au Mans.
Y^ré , le 10 jmDvier, don heuret cinqBanle.
Je viens de voir la 2* division et de rétablir sur le plateau d*Aavours. Bile a marché une grande partie de la nuit dernière et toute la matinée, a combattu jusqu'à la nuit et marché jusqu'à présent. Elle est extrêmement fatiguée, désorganisée, affaiblie. Je doute qn'dle puisse fournir sur le plateau une résistance solide. Je ne sais pas quelles sont les troupes qui sont à droite et à gauche et qui doivent, avec la 2* division, occuper le plateau dont le front est beaucoup trop étendu pour qu'elle le défende seule. Faut-il garnir cette position avec des batteries de 8 de réserve? Je crains de les compromettre si la re^ traite devenait indispensable, ayant à dos une rivière et peu de débouchés. Je suis à Yvré, et j'ai des plantons an télégraphe de la station du chemin de fer. Signé : os Colomb.
Général commandant le 17* corps au général Chanzy^ au Mans,
Yvré , le 10 jaiiTier, trois heures qniine da malia.
Je reçois votre dépêche de minuit peu après vos instructions. Vous ne connaissiez pas encore, au moment où vous Tavez adressée, la véritable situation de la division Paris : elle est en ce moment sur le plateau d'Auvours, au moins en partie, extrêmement harassée, incapable, je crois, de repousser une offensive vigoureuse ce matin. Je lui donne Tordre néanmoins de se mettre sous les armes au point du jour, et je verrai s'il est possible de réunir ses détachements, un peu dispersés par une retraite de nuit, et de la porter en avant. Ma réserve d'artillerie, sur laquelle je comptais, n'est pas encore arrivée, cependant elle avait reçu l'ordre du départ à deux heures quarante minutes.
Signé : db Colomb.
Général Jaurès au général Chanzy, au Mans,
Montfort, le 10 janvier 1871.
Mon (jénéral ,
A deux heures, no» troupes descendaient pour Tattaque, lorsque Tenneroi, se présentant par les bois qui bordent la route du Mans, > engagé lui-même une attaque sur Pont-de-Gennes par un feu trè*nourri. En même temps, des pièces, en position sur les coteaoi qui
font face à Montfbrt, ouvraient le fen sur la ville. Nos tirailleurs, postés sur toute la lig^e du chemin de fer et occupant la gare du Pont-de- Gennes, soutinrent un feu très-vif et y répondirent avec avantage, ne permettant pas à l'ennemi d'avancer.
J'eusse voulu les porter en avant, mais le général Rousseau me déclara formellement que ses troupes supportaient en ce moment tout Tefibrt dont elles étaient capables, et que les porter sur les bois et sur les hauteurs fortement occupées par l'ennemi serait vouloir les voir promptement ramenées. Je l'eusse fait cependant, si je n'avais reçu du général Gollin l'avis que, tandis que sa 1*^ brigade s'engageait avec l'ennemi sur le pont de Gonnerré, sa 2* brigade était attaquée vers la Ghapelle-Saint-Remy, et que dès lors il ne pouvait, avec une seule brigade, tenter d'enlever Gonnerré, où des renseignements positiâ annonçaient des forces considérables.
En même temps, la fusillade se fiûsait entendre sur ma droite ; je dus craindre que l'ennemi ne cherchât à forcer le passage de l'Huisne vis-à-vis Saint-Mars-la-Bmyère. J'avais eu ce matin la précaution de porter sur ce point un bataillon du corps Goujard; mais, pour plus de sûreté, j'y envoyai d'abord M. de Gathelineau, qui est revenu ce soir, puis un bataillon de mobiles à Patines.
Je n'ai pas encore le rapport du général Gollin, et, pour ne pas tarder, je vous envoie la présente dépêche. J'y joins le rapport d'une reconnaissance de la cavalerie du général Villeneuve , qui annonce l'arrivée d'une avant-garde ennemie à Bonnétable.
Il n'y a aucune crainte que l'ennemi puisse forcer nos positions ici, de même qu'il nous serait difficile de forcer les siennes, tant les positions des deux rives de l'Huisne sont également fortes; mais je trouve que l'espace entre Montfort et Champagne est bien ouvert, et peutêtre serait-il bon que je portasse une partie de la réserve à Patines, avec mon quartier général à la Ragoterie, pour être au centre de mes divisions.
J'attends, du reste, vos instructions pour demain. La gauche de la division Gollin est un peu éloignée à la Ghapelle-Saint-Remy; je crois qu'on pourrait la reporter vers Lombron pour couvrir la route de Bonnétable; car il va falloir peut-être observer sérieusement ce côté-là.
Il ne faudrait pas être attaqué de face à Montfort et de dos à Lombron ; j'y forais cependant face au besoin. Agréez, mon général, etc.
Le général commandant le îl* corps.
Signé : Jaurès.
Général Jaurès à général Chanzy,
Monifort, 10 janvier 1871, neuf lieuret et d«Bic. Mon général.
Je reçois du général Gollin la dépêche suirante : « J*ai l*honnear de vous rendre compte que je viens de rentrer, ao moment où la vire fusillade que j*ai eu à soutenir de trois à sii heures finissait. Des ordres envoyés à une heure à M. det Moutis, pour l'attaque de Gonnerré, n*ont pas eu de ce cdté le moindre commencement d'exécution ; au moment où l'un de mes officiers est arrÎTé à la Ghapelle-Saint-Remy, la brigade des Moutis était engagée sur ce point, et soutenait, depuis plusieurs heures dé)à, nn fca assez nourri sur toute l'étendue de son Iront. J'ai fait à ma droite une tentative pour reprendre la gare, occupée dans l'après^nûdi; je croyais n'y trouver que des forces insignifiantes que j'ai tenté de tourner par le bois de Lechéne et en même temps par la plaine; mais mes tirailleurs ont trouvé dans le bois des forces assex consi* dérables , et ils se sont battus sur ce point jusqu'à la nuit. Met bataillons de la plaine ont alors dû se replier. J'ai repris à peu près mes positions d'hier, et, d'après le récit d'un prisonnier qui vient de m'étre amené, j'avais devant moi deux divisions, plas unerésenre derrière. Le prince Frédéric-Gharles est attendu demain avec six divisions.
• En vain M. des Moutis a cherché à se relier sur sa gauche et en arrière avec la 3* division. Pas de nouvelles d'elle, et on croit avoir entendu des coups de feu dans sa direction. Il n'en existe pas mmns un grand vide à ma gauche. J'attends vos ordres. ■ Je ne crois pas que le nombre des divisions qui menacent le général Gollin puisse être aussi considérable; cependant il faut tout prévoir. Je prescris au général Gollin de faire tête à l'ennemi avec la plus grande vigueur, et s'il venait, malgré ses efibrts, à être obligé de céder du terrain, de ne le faire que pas à pas, et en se rabattant « sa droite sur Montfbrt et les bois de Mondoublerain , et sa gauche sur Saint-Gorneille. Il s'appuiera alors sur la i** brigade de la 3* division qui est à Savigné et en avant, à la fourche des i-outes.
Pour moi, je porterai probablement une partie de la réserve à Saint- Gorneille, pour renforcer ce point intermédiaire qui a une grande importance, à moins que je ne reçoive, dans vos instructions, l'ordrf de faire un autre mouvement.
Il y a en ce moment une grande préoccupation, c'est la difficulté extrême de faire marcher des convois et de l'artillerie sur des routes. A un moment donné, cela peut être d'un grand embarras. Je m'et-
forcerai de le surmonter en m'y prenant à Tavance pour tous les mouvements.
Agréez, mon général, etc. Le général Jaukâs.
P. S. Je n*ai pas encore de renseignements bien exacts sur ce qui s'est passé aujourd'hui vers Champagne et Yvré. Je les attends de Tofficier que j'y ai envoyé.
Général Jaurès à général en chef,
Montfort, 10 janvier 1871.
Mon général,
Aussitôt mon arrivée à Pont-de-Gennes , je me suis fait rendre compte par le général Rousseau de la situation de ses troupes. Comme je TOUS l'ai dit par le télégraphe , il m'a déclaré qu'elles ne tenaient plus debout et qu'elles étaient incapables de combattre aujourd'hui et de se porter de Montfort, où elles sont toutes, sur Connerré.
Le général Collin , que j'avais fait appeler, est arrivé, et sur l'ordre que je lui ai donné de se préparer à attaquer Conneiré, il m'a fait observer que , vu l'espace qu'il occupe et le mauvais état des chemins qui relient ses positions, il ne pouvait pas être en mesure de se porter sur Connerré avant trois ou quatre heures de l'après-midi.
Ces deux avis étaient certes peu encourageants, mais votre ordre était formel ; j'ai donc dû décider qu'il serait exécuté. Cependant j'ai cru devoir, pendant que les préparatifs se font, vous éclairer par le télégraphe sur les mauvaises conditions dans lesquelles se produira l'attaque de ce soir. Ce devoir rempli, j'agirai, si je ne reçois pas contre-ordre.
Permettez-moi de vous rappeler que Connerré est un trou qui n'est pat tenable si les hauteurs de Duneau ne sont pas occupées. Or, comme l'ennemi y est certainement établi, elles seront fort dures à enlever. En outre, les troupes ne voient pas, sans quelque appréhension, l'obligation, en cas de retraite, de se retirer par un seul pont.
Nos positions seraient peut-être plus fortes si nous occupions seulement la rive droite de l'Huisne, soit en conservant la division Collin devant le pont de Connerré, se reportant vers la Chapelle Saint-Remy ou vers Lombron, pour qu'elle soit moins écartée, soit en prenant la ligne de défense de Montfort, Lombron, les bois de Mondoublerain et Saint-Corneille.
Je voudrais pouvoir répondre à votre désir de nous voir prendre promptement l'offensive, mais la division Rousseau est vraiment presque une divi.sion à reformer. En ce moment même, les chefs de corps
les plus énergiques viennent dire que leurs hommes ne peuvent se lever, et ils me supplient de ne pas leur demander plus que les linges humaines ne peuvent supporter.
Je ne sais vraiment comment je m*en vais £ûre pour les &irc marcher ce soir. Enfin, si c'est possible, ça se fera. Tout le monde me dit que non : nous le verrons bien.
Ag[rëez, mon g^énëral, etc.
Le général commandant le Si* corps.
Signé : Jaurès.
Le général de Jouffroy au général Chanzy.
Grand-Liicë , 9 janvier 1871, ove heares du aoir. Mon général,
Je suis arrivé ce soir à Grand-Lucé. Pour me conformer aux instructions que m'avait données cette nuit M. Tamiral Janr^gaibcRy, et au désir que m'avait exprimé M. le généra] Barry, j'avais disposé mes troupes de manière a prêter aujourd'hui un appui au général Barry et à les rassembler demain à sa portée.
La brigade Bayle et le 46* de marche qui formaient reztréme droite de ma ligne , dont Maisoncelles était l'extrême gauche , n'ont pas tenu contre des forces supérieures. Tout le reste de la ligne a été harcelé par Tenneroi.
J'ignorais encore les succès de l'ennemi sur ma droite, lorsque, à trois heures de l'après-midi , j'ai prescrit de prendre des positions qui pussent me permettre de lutter encore vers Ghahaignes, l^omme et la Chartre.
Brives et Saint-Pierre de Lorouer se sont trouvés tout à coup occupés par l'ennemi : mes combinaisons devaient donc échouer.
Jusqu'ici j'ai rassemblé à Grand-Lucé toute la 3* division d'infonterie du 17' corps et la brigade Bayle; j'ai pu aussi y foire arriver mon convoi. Je serai complètement heureux dans ma retraite si je puis réussir à indiquer cette nuit au colonel Thierry, an colonel Falcon et au colonel Marty, qu'ils doivent arriver k Grand-Lucé ou se diriger sur Écommoy.
Je compte demain matin de très-bonne heure, à moins que les circonstances m'en empêchent ou que vons me donniez des ordres contraires , me diriger vers Saint-Mars d'Outillé.
Toutes mes troupes , dont j'ai tant eu à me louer lorsque je prenais l'offensive, montrent dans la retraite^ malgré les fotignet incessantes qu'elles ont à supporter, malgré les privations qui leur sont
imposées, nn dévoDement bien méritoire. Le repos leur est absolument nécessaire ; mais que ce repos leur soit accordé , et on pourra , comme par le passé, compter sur leur valeur.
Je vous prie d'agréer, général, etc.
Signé : de JorFFBor,
Pontlieue, le 10 janvier 1871, dii heures quarante-cinq.
Mon général ,
Vos ordres sont exécutés. J*ai prescrit que toutes les troupes soient prêtes à prendre les armes demain matin , à six heures.
Mais je vous Tai dit de vive voix, je vous l'ai fait savoir par mon chef d'état-major, ce n'est pas impunément qu'on impose à des soldats trois semaines de marches incessantes et de combats , que sans tenir compte des rigueurs de la saison , du mauvais état de leurs chaussures et de leur habillement, on les conduit de succès en succès jusqu'aux faubourgs de Y enddme pour les fidre passer ensuite , sans admettre qu'ils soient entamés , au travers des lignes d'un ennemi dont la seule préoccupation était de nous envelopper.
Ce soir, après avoir soutenu une lutte incroyable depuis le 6, après être restés vingt-quatre heures sans manger, mes soldats, par une neige intense , couchent dans la boue sur la route de Tours.
Malgré tout, il faudra demain aborder Changé : nous y serons. J'en ai pour garant le zèle et le courage des cheh de corps et le dévouement d'une partie de leurs soldats. Je ne peux pas dire que nous y serons avant huit ou neuf heures à peine. En raison des difficultés de la situation , de l'insuffisance des cadres , je commettrais une grande huie en vous cachant , en quoi que ce soit , la vérité. Si j'avais à ma disposition des troupes fraîches, je me ferais certainement fort de sauver le Mans par des manœuvres hardies. Ces troupes firatches je ne les ai pas. Je dois me renfermer strictement dans les limites de la voie qui m'est tracée. Je ferai pour le mieux, c'est-àdire ce qu'il est humainement possible de faire. Il reste â savoir ce qu'est le possible.
Je vous prie d'agréer, mon général, etc.
Signé : de Jouffbot.
P. S. Le 70* mobiles a repris à l'ennemi 3 pièces d'artillerie et 2 mitrailleuses dont l'ennemi s'était un instant emparé. Je demande que ce régiment soit mis à l'ordre de l'armée. Aucune récompense n'a encore été accordée à ma division.
N" 855. GétK^ral ChanzY au ministère, à Bordeaux.
3 jaBTÎcr 1871.
Le camp de Conlie étant éracoë , je ne vois aucun aTantaçe et je verrais même înconTënient à maintenir armée la redoute de Téoie. Comme il fiiut armer ani environs du Mans les positions occupées actuellement par mes troupes, et qui devront être détendues par les forces de Bretagne quand je me porterai en avant, je demande de £ûre venir id, aussitôt que possible, le colonel commandant Tartillerie à Conlie, les 4 canons de 16 qui lui restent, et toutes les autres pièces dont il peut disposer ; je les placerai dans les redoutes que je fins élever. Signé : Cbassy.
DÉPÊCHE
S* 939. Général Chanzy à ministre guerre^ à Bordeaux,
4 jaBvier 1871.
Il est indispensable, en prévision des opérations à entreprendre, d'avoir une force suffisante pour défendre les positions et garder le pays.
Il y a tant au camp de Gonlie qu'à Redon et à Rennes 5,000 booimes armés; je demande à les feire venir de suite ici. Il y a à Conlie, Pibray, Rennes, Fougères et Redon, 17,000 hommes formés en bataillons; il leur manque des fusils. Il y a à Rennes 40,000 fusils Sprinfeld. Je demande à faire armer d*urgence ces 17,000 hommes (îî bataillons) et à les appeler sur les positions que je leur assignerai. J'organiserai toutes les forces sous le commandement du général Le Bouëdec. Je demande enfin à disposer des canons de montagne qui sont à Rennes, et qui serviront au général Le Bouëdec pour défondre ses positions. Il fondrait de plus de la cavalerie pour éclairer; quelques escadrons d*éclaireurs à cheval ou de cavalerie régulière suffiraient. Il est urgent d'organiser tout cela. Il ne manque que les pleins pouvoirs. Prière de me faire connaître votre décision.
Si'jné : Coauzt.
KOTE 27.
DÉPÊCBE.
N-* G16. Au gênerai Bourbaki^ à Afonibozon.
Ijc MiiDt, 9 janvier 1871, sept heoret qnarante Voire lélêjp'amnie d'hier me fixe sur vos positions . la Marche est
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le but de vos opérations. Si l'ennemi ne vous ofire pas jusqu'ici une grande résistance , il se montre de ce cdté très-entreprenant. Depuis notre arrivée au Mans, ce ne sont que combats continuels dans la vallée de THuisne, sur la route de Saint-Galais, sur les deux rives du Loir, et en avant du chemin de fer du Mans à Tours. Le duc de Mecklembourg, après avoir concentré ses forces sur l'Eure, et tiré des renforts des contingents venus d'Allemagne, cherche à descendre l'Huisne, nous refoulant sur le chemin de for de Chartres au Mans et menaçant celui du Mans à Alençon. Le prince Frédéric- Charles, après quelques démonstrations sur Gien et la rive gauche de la Loire, a réuni toute son armée entre Vendôme et Blois, et nous menace par Saint-Calais où il est de sa personne, et par la vallée du Loir, par laquelle il cherche à tourner nos positions et à couper la ligne forrée du Mans à Tours. Il est évident que le but de l'ennemi est d'en finir avec l'armée de la Loire, soit en l'attirant en dehors de ses positions, soit en la bloquant sur ses positions pour empêcher sa marche sur Paris. Je vais d'abord résister aux attaques. Dès que j'aurai les renforts qu'on m'annonce, je tenterai l'ofFensive. Votre mouvement est excellent, mais, pour Paris et pour moi, le résultat est à trop longue échéance. Il me tarde de vous voir sur les communications de l'ennemi, et de voir le prince Charles se préoccuper de ce nouveau danger; cela nous dégagera d'autant, et donnera à notre mouvement plus de possibilité et de chance de succès. Signé : Charzy.
Le général Bourbaki au général Chanzy , au Mans,
MontbosoD, le 8 janvier 1871, dix heures trente minutes du matin.
Mon quartier général est à Montbozon, il y sera encore demain avec celui du 18* corps; ceux du 20* et du 24* seront à Rougemont et à Cuze. Le 15* corps est dirigé sur Clerval; une brigade sera détachée à Blamont, menaçant Montbéliard. Le reste du corps sera dirigé , au hir et à mesure des débarquements , dans la direction de Fontcnelle, et formera l'extrémité droite. J'ai quitté Bourges pour foire évacuer Dijon , Gray, Vesoul et lever le siège de Belfort. Les garnisons de ces deux premières villes, menacées de se voir couper leur retraite sur le Haut-Rhin , se sont retirées sans combat. Je continue l'exécution de mon programme. Mes avant-postes ont eu quelques engagements avec l'ennemi , il peut se foire que notre première rencontre sérieuse ait Heu à Villcrsexel. Quels que soient les moyens employés , je me propose , une fois Belfort débloqué , de me porter sur les communications de l'ennemi. Mes mouvements ont été retardés par la ditficulté de foire vivre des ti^oupes lorsqu'elles s'éloi-
çneni des voies ferrëes, comme par VétaX des chemins et des rouies, qu*ane couche de Tei^glas rend peo praticables.
On m'annonce que l'ennemi n'occupe plus Orléans, et qu'il dk%e des forces considérables vers l'Est. J'ai demandé que les troupes dn g^énéral de Pointe, à Nerers, fissent des démonstrations et tiennent l'ennemi en respect du côté de Glamecy et sur les bords de la Loire.
Vous pensez sans doute, puisque tous êtes prêt, qu'en prenant maintenant l'offensive vous faciliterez et la tâche des défenseurs de Paris et la mienne. Je chercherai le plus promptement possible à couper les communications de l'ennemi , maitf je crois qu'il convient de ne jouer son va-tout qu'à bon escient. G. Boubbaki.
NOTE Î7 bis.
Guerre à général Chanzjr, au Mans.
Bordeanx, 11 jaoTÎer 1871.
Vous êtes pleinement autorisé à enlever son commandement à tout chef de corps qui n'écouterait pas strictement les ordres reçus ou ne saurait pas maintenir sa troupe, et pareillement vous avez pouvoir de récompenser sur4e-champ les officiers et les soldats qui donneront l'exemple du dévouement et de la ténacité. Quant aux récompenses soUicitées par vous pour la deuxième armée, plus des trois quarts ont été accordées, et les décrets ont paru au Moniteur, Si vous ne les avez pas reçus, c'est sans doute par suite d'un retard dans le transport des plis. Je vais les hâter. Signé : db Fbstcisbt.
Intérieur à général Chanzy, Mans,
Bordeaui, 11 janvier, deoi heures qttannte-cinq miaatet.
Nous comptons absolument sur vous pour résister à ce suprême effort.
Vous pouvez faire toutes les nominations, promotions et révocations nécessaires, assuré que la ratification suivra sans retard.
Signé : Léon Gâmbetta.
N» 684. Au général de Colomb, à Yvré-tÉvéque.
Le Mans, 11 janvier 1871.
Je vous remercie de ce que vous avez fait aujourd'hui. Je suis sûr que demain vous ferez davantage encore. Vous m'avez dit combien vous êtes satisfait du général Goujard. Je le his commandeur. Le ministre m'a donné pleins pouvoirs pour récompenser ou punir.
Demandez-moi, je ne serai point avare.
Vous allez recevoir mes instructions ; il faut à tout prix conser?er votre position.
Je ne puis vous envoyer de troupes fraîches , je n'en ai pas. Mais afin de vous venir en aide, je prescris au général Jaurès de se replier par sa droite, de venir défendre les hauteurs en avant de Sargé jusqu'à Yvré-rÉvéque, et de renforcer la division Goujard de toutes les troupes dont il pourra disposer. Il faut que la division Paris rachète demain son hésitation d'aujourd'hui. Faites-lui attaquer demain les positions perdues aujourd'hui , et reprendre Champagne. Prévencz-Ia que je récompenserai, séance tenante, les braves qui se distingueront. Ce que je vous demande est difficile, je le sais, mais je sais aussi que là où vous commandez on peut tout oser. J'y compte.
Signé : Guabzy.
N» lt75, A général Goujard, Yvré-tÉvéque.
Le Mans, 11 janvier 1871.
Je suis très-content de vous et de vos troupes.
Le ministre m'a donné le droit de récompcniser ceux qui le méri teraient.
Je vous fais commandeur.
Signalez-moi ceux pour qui vous voulez des récompenses ou des punitions.
Je ne ménagerai ni les unes ni les autres.
Je vous remercie pour aujourd'hui et je compte sur vous pour demain. Signé : Chakzy.
Général Goujard à général Clianzy, Mans.
11 janvier 1871.
La division Paris a abandonné le plateau, elle est en pleine déroute.
L'ennemi a réoccupé le plateau abandonné.
Les troupes de ma division , envoyées en soutien , ont été entraînées par la foule et sont descendues avec les autres.
Si l'attaque du général Jaurès sur Champagne se prononce de bonne heure, elle peut nous donner le temps de nous reconnaître.
Signé: Goujard.
Général Goujard à général Chanzy.
13 janvier 1871.
Vous me récompensez au delà de mes mérites^ recevez mes rcmer-
cîments les plus sincères. Comptez sur tout mon dévouement. Je serai jusqu'à ma dernière heure entièrement dëvoaë an salut de la patrie. J*ai près de moi des officiers qui ont donné le plut bd exemple, je vous les désignerai dans quelques instants.
Je vous envoie un officier qui vous expliquera en détail U situatioD militaire. Signé : Gocjabd.
Général de Colomb à général Chanzy, au Mans.
YTrë, 11 janTÎer 1871.
En rentrant ce soir, j'ai fidt à votre officier d'ordonnance le réal aussi exact que possible de la journée. Je complète le rapport verbal qui déjà fait connaître ma situation.
Après occupation du plateau par Tennemi , les troupes ramenées ont repris la position, grâce au concours énergique des zouaves pontificaux entraînés par le général Goujard. Le chef d*état-major de la 2* division vient de me dire avoir parcouru une partie du plateau sans rencontrer trace d'ennemi. La 2* division est complètement désorganisée, le colonel Koch et plusieurs chefs de corps sont blessés ; tous les corps sont mélangés. Je vais couvrir la gauche par un bataillon du général Goujard qui le donne comme solide; cela permettra peut-être de réorganiser un peu demain de bonne heure les différents coips. Avec cette infanterie, se trouvent sur le plateau quatre mitrailleuses américaines et deux obusiers de montagne laissés par le général Goujard. Je ne dois pas dissimuler le peu d'espoir que j'ai de tenir demain dans ces conditions, à moins de recevoir des renforts sérieux. Il résulte de fintcrrogatoire séparé de plusieurs prisonniers, que le front de la deuxième armée a été attaqué aujourd'hui par les 3*, 9", 10* corps d'armée prussienne sous les ordres immédiats du prince Frédéric-Charles, soutenus par une ai tillerie formidable. Beaucoup de contingents ennemis, qui ont donné aujourd'hui, n'claient pas entrés en ligne depuis les 3 et 4 décembre , et ont ^t juMju'a quarante kilomètres depuis hier pour arriver sur le théâtre de l'action.
Signe : db Colomb.
N' 648. Au général Barry, peur Ecommoy, A communiquer
à tamiral.
Le Maus, 10 janvier IhTl.
Ralliez toute votie division à Mulsanne où je renvoie toud» vos
fuyards. Vous y attendrez les ordres de l*amiral tout en vous portant
au canon, quelle que soit la direction où vous Tentendiez. Si après
vous avoir fait reconnaître, votre présence peut être utile comme
soutien, et si l'ennemi continue sa marche sur le Mans, votre place,
pour défendre les positions confiées au 16* corps, est en avant de
Pontlieue, sur les hauteiu*s qui dominent le Chemin aux Bœufs qui
conduit d*Arnage à Changé. Parigné a été réoccupë cette nuit par
des troupes du général Deplanque.
Il m'est de plus en plus démontré qu'il ne faut que de la vigueur
pour battre les Prussiens. Signé : Gbavzt.
Amiral à général Chanzy.
Pontlieue, 12 >nvier 1871.
Le général Deplanque est attaqué, les fuyards abondent de plus en plus. Je fais passer de l'autre côté de la Sarthe les convois, les bagages, les réserves, l'artillerie qui nous sont inutiles pour le moment. Quel ordre voulez-vous que je donne aux généraux Roquebrune et de Jouffiroy?
Le général LeBouëdec est abandonné du peu de troupes qu'il avait ralliées cette nuit, je ne suis couvert ici, du côté des routes de Tours et d'Angers, que par deux escadrons de chasseurs.
Signé : Jaurbguibbrrt.
Amiral à général en chef, au Mans.
Pontlieoe, 12 janvier, cinq heures do matio
Je reçois votre dépêche qui me prescrit de reprendre, dès ce matin^ une offensive vigoureuse. J'ai aussitôt donné l'ordre au général de Jouffroy, qui se trouvait chez moi, de faire occuper par les troupes de sa division les positions en avant que défend le général Desmaisons. Le général de JoufFroy m'a répondu que si je loi retire la brigade Desmaisons, il ne peut répondre de rien. J'ai néanmoins maintenu l'ordre, afin d'avoir trois mille hommes à ma disposition. Le général Deplanque m'écrit qu'il lui est impossible de rester dans ses positions, parce que, si la fusillade un moment interrompue recommence, ses troupes ne tiendront plus.
Signé: Jaurbouibbrry*
TBLB0RAI1M£.
Général Barry à général Chanzy.
Arnage, IS jauvier 1871, dôme benrct.
Toute rartillerie partie a cinq heures pour le Mans et Laval. Grand nombre de mobilisés décampent. Attends des ordres. On ne tiendra pas une demi-heure. Signé : Bauit.
Lettre au crayon du général de Jouffroy au générai Chanzy,
PeUt-Finet, 11 janvier 1871.
Mon général , Je suis sur la route , à hauteur du Petit-Finet ; mes troapes n'ont ni eau, ni vivres d'aucune espèce.
Mon chef d'état-major n'a pas pu vous dire que Tennemi avait pris î canons de 4. J'ai conservé des positions gagnées à la fin de la journée.
Je fais occuper par un régiment le château de Lepau. Met coips sont sur les dents, et ils n'ont pas mangé depuis quarante-hnit heores; les chevaux d'artillerie n'ont pas bu depuis plusieurs jours.
Signé : db Jouffiot.
Général de Colomb à général en chef.
12 jaiiTier 1871.
La situation est telle ce matin , que je suis obligé de donner l'ordre à la division Paris, qui est sans chefs et toute désorganisée, de se replier en arrière du pont d'Yvré en abandonnant le plateau d'Aovours dont elle n'occupe d'ailleurs que les pentes vers Yvré , et qui est couronné par l'armée prussienne, en nombre considérable.
Je vais essayer de placer cette division sur les hauteurs qui commandent la rive droite de l'Uuisne. Signé : db Colomb.
Guerre à général Chanzy y au Mans.
Bordeaux, 12 janTÏer, neuf heures qoaraiite<iiM| niiam4rf.
Je comprendd volrc impatience d'avoir le 19* corps à Alençon, et comme vous je donnerais tout au monde poua' qu'il y soit aujoai^
d'hni, mais je n'ai malheureusement pas le don de faire des miracles. Les deux divisions partiront de Cherbourg demain ; elles fussent par ties aujourd'hui 12, si vous aviez pu me donner plus tôt réponse à la dépêche d'hier matin, par laquelle je vous demandais le point définitif de destination. Ces deux divisions, à l'effectif d'environ 30,000 hommes, voyageant en chemin de fer, nous devrions nous estimer heureux si elles s'embarquent en quarante-huit heures. Vous ne devez donc espérer les faire entrer en ligne, la i^ que le 15 au matin et la 2* que le 16; à ces dates, je crois qu'elles pourront coopérer avec vous d'Alcnçon , mais plus tôt il serait chimérique d'y compter. Faites-moi connaître le plus tôt possible sur quel point vous voulez que se rende la 3* division.
Pour copie conforme. L'inspecteur,
REP058B
Tamisier.
12 janvier 1811.
Je reçois à l'instant, midi et demi, votre télégramme au sujet du 10* corps. Vous connaissez les événements. Je veux organiser la retraite de façon à établir le 15 au soir mes divers corps d'armée entre Alençon et Prez-en-Pail , pour m'y reconstituer et reprendre les opérations. Il est donc plus urgent que jamais que les deux pre* mières divisions du 10* corps arrivent promptement à Alençon pour me servir de base et d'appui.
Quant à la 3* division , je désire la voir arriver le plus promptement possible à Argentan et connaître le jour. Le général en chef,
Siyné : Cuaxzt*
Joué-en-Charnie, 14 janvier 1871, sept heures dii minutes.
Mon général ,
Le général Le Bouëdec et le général Barry ont été successivement obligés de se repHer. Trois colonnes prussiennes arrivant par la Toute de Gonlie, par celle de Loué et celle du Mans, ont profité du brouillard pour les tourner. Quelques régiments ont opposé une vigoureuse résistance; d'autres, et c'est le plus grand nombre, se sont débandés. La cohuç des fuyards est inimaginable; ils renvoient les cavaliers qui s'opposent à leur passage , ils sont somds à In voix de leurs officiers , on en a tué deux qui refusaient de s'arrêter ; cet exemple n'a rien fait sur les autres.
J'apprends d'autre part, parles reconnaissances que j'ai fait faire, que les Prussiens viennent d'entrer à Loué, à Épineux-le-Chevreuil,
et qa'iU continuent leur marche en avant. Le brouillard est toujours tellement épais que je crains une attaque de nuit, à laquelle nos hommes ne résisteront certainement pas.
Pour déQSLçer les routes, j*ai fait fUer tous les conrois et les bagages sur Laval et sur Évron.
Je trouve autour de moi une telle démoralisation que les gënërain du corps d*armée m'afBrment qu*il serait dangereux, dans ces drconstances, de rester ici plus longtemps, et je suis désolé de battre encore en retraite.
Si je n*avais pas avec moi un matériel considérable qa*il hui essayer de sauver, je m'efforcerais de trouver une poignée d*homnies déterminés et de lutter, même sans espoir de succôs. Mai) il serait, ce me semble, insensé de sacrifier huit batteries pour n'anirer, en résumé, à aucun résultat utile.
Je ne me suis jamais trouvé , depuis trente-neuf ans que je suis an service, dans une position aussi navrante pour moi. Le vice-amiral commandant le 16* corps.
Signé : Jauiibguibebht.
P. S. Veuillez me Êùre savoir à Vaiges, où je me porterai proba* blement afin de couvrir mes parcs et mes réserves , quelle diredioB il faudra que je suive ensuite.
N* 746. Générai Chanzy au ministre de la guerre.
Sillë, 13juiTier 1871.
Le 21' corps, après avoir combattu hier toute la journée contre trois divisions du grand-duc de Mecklembourg, a pu opérer sa retraiteen très-bon ordre et passer la Sarthe sur les ponts de Monbizot, h Guierche et Beaumont.
L'ordre de cette nuit, lui prescrivant de changer son monvemen^^ ^ de retraite, lui est arrivé ce matin, au moment où, en très^bon ordre.^ '^ il maixhait sur Alençon où il serait arrivé demain.
C'est, des trois corps d* armée, celui qui a de beaucoup le mieo^--^ tenu dans ces derniers jours ; cela est dû à l'énergie du général Janrèi pour lequel je demande de nouveau, et plus instamment que jamais la nomination au grade de contre-amiral. Il est arrivé ce soir à Sillé-I< Guillaume.
D'après les renseignements recueillis, l'ennemi aurait beaucoi souficrt dans les trois dernières journées ; c*est ce qui explique pi bablement son peu d'ardeur à nous suivre. De notre côté nous êTt^MU des pertes sérieuses; au 21* corps, un seul régiment^ tor 13 ci
4aincs, en a perdu 10. Il est néanmoins tout prêt à marcher de nouveau. Je vous envoie ce soir d'urgence un rapport détaillé sur les événements qui viennent de se passer. Signé : Cb4rzt.
N* 753. Générai Chanzy au ministre de la guerre,
Sillë , 14 janvier, minait quarante.
Je reçois à Tinstant votre télég;ramme de ce jour. Je suis reconnaissant au Gouvernement de la confiance qu'il me conserve : je la justifierai. L'armée sera installée dès demain sur une ligne de défense de Sillë-le-Guillaume à Chassillé sur la route de Laval au Mans. Elle s'y reconstituera. Je prends des dispositions pour faire ramener à leurs corps les fuyards. Je ne puis donc vous donner les renseignements sur les effectif des troupes et le nombre des fuyards. Je n'aurai que demain le chiffre des pertes.
Mon quartier général est à Sillé-lc-Guillaume, ainsi que celui du Si* corps; celui du 17* à Parcnnes; celui du 16* à Joué-en-Charnie.
Signé : Cb4nzy.
DÉPÊCBB.
Général Chanzy au ministre de la guerre y à Bordeaux,
14 janvier 187], quatre heures.
Le temps est exécrable, le pays couvert de neige, les routes de verglas; une brume épaisse retarde l'installation sur nos positions. La marche pénible des convois sur les rares communications n'a pas encore permis de réparer le désordre. Le Si* corps, attardé par ses impedimenta^ est encore échelonné sur la route de Bcaumont. Nos positions sont les suivantes, derrière la Vègre et en avant de Sillé :
La division de Gurtcn, marchant de la Flèche sur Sablé pour rallier le 16* corps à cheval sur la route du Mans à Laval, en avant de Joné^n-Charnie .
Le 17* corps, de Saint-Symphorien à Rouez , son centre à hauteur de Ternie.
Le SI* corps , à cheval sur les trois routes de Sillé au Mans , à Beaumont et au Fresnay, occupant fortement la redoute de Conlic.
La division Goujard , de Montreuil-le-Ghétif à Fresnay, reliée à la gauche du SI* corps par une brigade de la 3* division en position sur les abords de la forêt de Sillé. Les parcs et les convois engagés sur les routes dans la direction de Laval , derrière chaque division. Les mobilises de Bretagne, qui ont lâché pied le il au soir, à Pontlieue, lont à Évron. Ceux trouves à Conlie, et sur lesquels on ne peut compter, sont à Assé-le-Béranger; 3,000 mobilisés de la Mayenne
ont qaitté ce matin Beaumont devant des uhlans , résistant à quelques ofEciers qui cherchaient à les maintenir; je les ai dirigés sur Bay. En avant de nos lignes, des avant-postes d'infanterie et de caralerie couvrent les divisions, et au village de Gonlie, pour édairer tout le pays jusqu'à la Sarthe, les éclaireurs du colonel Goursaud, sur lesquels je compte le plus.
Je voudrais, en leur infusant la confiance, réchauffer le cœur de tous ces hommes transis, hésitants, à bout d'énergie.
Il s*est produit hier au camp de ConUe un hii déplorable : les vivres ont été pillés , des armes et des munitions détruites ou abandonnées; un peu plus de 3,000 mobilisés ont refusé à leurs chefs d'aider à l'évacuation régulière et de rester jusqu'au soir sur une position que rien ne menaçait , puisqu'à l'heure qu'il est l'armée roccupe encore.
Je donne au général Marivault , dont je ne m'explique pas l'absence, l'ordre de revenir ici et de mettre un terme à la débandade des troupes sous son commandement. Signé : Chauzt.
Général Chanzy à ministre de la guerre', à Bordeaux,
14 janvier 1871.
Les têtes de colonnes ennemies ont paru ce soii* sur toutes les routes aboutissant sur nos positions. Il y a eu engagement entre les avant-gardes prussiennes et les éclaireurs algériens à Gonlie. Le général Le Rouèdec s'est battu ce soir à Longue avec une colonne assez forte. Je m'attends à être attaqué demain sur plusieurs points. Mes dispositions sont prises. Le préfet d'Alcnçon si^^nale les Prussiens à Bourg-le-Roi et à Ancines, marchant sur Alençon. Je doute que les mobilisés de la Mayenne puissent tenir mieux qu'à Beaumont. Dans le doute de ce qui va se passer, quoique nos projets de résistance ne soient nullement modifiés , je crois utile de fEÛre arrêter les divisions du 19* corps à Fiers, sauf à les diriger plus tard soit sur Alençon, soit sur Domfi-ont, suivant le cas. Vous avez prescrit les mourements; je vous prie de les modifier dans ce sens. Quant à la division Saossier, je vous prie de la diriger sur Argentan.
Général Goujard a perdu un de ses commandants de brigade. Il me demande et je lui donne le colonel Géhenne , commandant la 2* légion de la Loire-Infériéure, officier très-vigoureux pour cette position, car il sera engagé demain.
Je vous envoie par télégramme la copie de mon ordre à l'armée*
Signé : Cbarst.
Billet du général de Colomb.
Jjtt Noyers , une heure.
L'ennemi attaque en ce moment les Noyers, qui se trouve en arrière de ma droite sur la route de Sable, à deux kilomètres de Parennes. On me signale d'assez fortes colonnes d'infamterie. Je n*ai à leur opposer que des troupes très-feibles et démoralisées.
La i** division est donc tournée; heureusement, me dit-on, elle bat en retraite , et j'espère qu'elle arrivera à temps à Tembranchement des routes et pour se tirer d'affaire et s'engager sur la route de Sainte- Suzanne. J'ai donné l'ordre au colonel Roch, en arrière de Ternie, et au général de Jouffroy , à Rouez, de se retirer par les points susindiqués, s'il ne leur est pas possible de tenir, et ils risquent d'être pris k dos par la route de Sillé-le-Guillaume à Parennes.
Signé : db Colomb.
Réponse du général en chef.
Sillé-le-Guillaume, 15 jauTier 1871.
Mon cher général ,
Je reçois votre billet à trois heures moins le quart. Le Si* corps, qui est engagé en avant de Sillé, sur les routes de Conlie et de Crissé, tient bon sans perdre un pouce de terrain. Je n'ai quant à présent d'inquiétude que de votre côté , parce qu'en continuant à vous retirer, vous découvrez la droite du 21* corps et l'exposez à être coupé. Il est donc de la plus haute importance que vous teniez bon sur la route d'Angers à Alençon , surtout à sa croisée avec celle de Saint-Symphorien à Ncuvillette , et que les divisions a votre gauche se relient avec vous et tiennent la route qui conduit à Sillé.
Tâchez ainsi de gagner la nuit sans vous retirer pour donner aux convois le temps de s'éloigner; si, la nuit venue, il vous est impossible de tenir^ faites-moi prévenir afin que j'ordonne la retraite du 21* corps et retirez-vous sur Sainte-Suzanne^ où vous pouvez et devez vous établir sur de fortes positions.
Je suis encore jusqu'ici sans nouvelles de l'amiral.
Au reçu de cette note, envoyez-moi un officier, pour me dire oii vous en êtes, cet officier voyant en passant les divisions a votre gauche. Ce même officier vous rapportera des ordres pour cette nuit.
Nous n'entendons absolument rien dans la direction de Rouez.
Signé : CflàiisT.
Rapport du générai Jaurès.
Rooe»sé-Vatsë , le 16 janvier 18^1.
Mon gënéi*al,
L'attaque contre le 21* coips a commencé à dix hem*es àa matin. Ainsi que tous le sayez , la division de Villeneuve occupait des hauteurs à quatre kilomètres en avant de Sillé-le-Guillaume et était placée à cheval sur la grande route de Conlie. Elle se reliait par sa gauche avec la division Rousseau, placée à peu près à la même distance de Sillé et couvrant la route de Beaumont.
L'ennemi s*est présenté sur la route de Conlie, arrivant en colonne serrée , précédé d'une assez forte avant-^arde et avec une confiance qui indiquait qu'il ne s'attendait pas à trouver une résistance sérieuse.
Le général de Villeneuve , laissant approcher cette colonne jusqu'à iS ou 1500 mètres , a porté ensuite ses mitrailleuses en avant et ouvert sur l'ennemi un feu qui l'a promptement dispersé de chaque côté de la route, et après trois ou quatre retours offensifs de sa part, Ta franchement rejeté en arrière jusqu'à S, 500 mètres environ , en aidant le feu de ses mitrailleuses de celui d'une batterie de 4.
C'est alors que l'ennemi a fait avancer des batteries qui ont pris position vis-à-vis des nôtres, tandis qu'il déployait à droite et à gaodie ses colonnes en tirailleurs.
Le tir des batteries de 4 devenant insuffisant vu la distance, elles furent remplacées par des pièces de 8 , qui répondirent avec le plus grand succès à Tennemi, bien que son tir fut d'une grande justesse.
L'effort de l'infinterie, se portant principalement sur la droite, a été d'abord i*epou83é pcU* les tirailleurs de la 3* division, puis il s'est étendu vers la 1** division. Le général Roasseau ordonnant un mouvement offensif sur l'ennemi , l'a rejeté promptement et vigoureusement en arrière en lui prenant une trentaine de prisonniers dont un chef de bataillon blessé.
A quatre heures du soir l'action était tout à notre avantage , et j*avais déjà donné l'ordre au lieutenant-colonel Magnan d'aller vous prévenir que j'allais fûre franchement un mouvement en avant, en faisant tourner la droite de l'ennemi par la division Rousseau qui avait du reste déjà commencé cette manœuvre, lorsqu'une lettre du général de Jouffroy, annonçant que le 17' corps qui couvrait notre droite avait battu en retraite , me fit craindre qu'en me portant encore de quelques kilomètres en avant de la distance à laquelle j'étais déjà
de Sillë-le-GuilIaume , je ne fusse exposé à yoir ma droite ouverte à Fennemi.
C'est alors que je vins prendre vos ordres, qui furent de maintenir mes positions ju8qu*à la nuit. Cet ordre a été exécuté avec ce succès, qa*à la nuit tombante les batteries ennemies se sont repliées les premières.
La retraite s'est alors exécutée avec le plus grand ordre et bataillon par bataillon , la réserve marchant la première vers Bouessé- Vassë où elle vient d'arriver avec la 3* division.
J'accorde aux hommes un repos de quelques heures qui leur est tout à fait indispensable , aussi bien pour les remettre de leurs rudes fatigues que pour leur permettre de compléter leurs vivres.
Avant de terminer ce rapport, je me fais un devoir de vous signaler de nouveau l'ordre parfait dans lequel le général de Villeneuve maintient sa division , ainsi que sa vigueur devant l'ennemi.
Agréez, mon général, etc. Signé : Jaurès.
Le générai Jaurès au générai Chanzy.
La Giierche, 13 janvier 1871, deux heures du malin. Mon général ,
J'avais remis hier au soir à votre ofHcier d'ordonnance, M. Laprade, un petit mot écrit au crayon, à Savigné, tandis que nous tirions nos derniers coups de canon contre l'ennemi. M. Laprade ayant fiêût route avec moi, je complète rapidement, avant son départ, les renseignements que je vous avais adi^essés. Ma première pensée en recevant votre ordre de me replier sur Alençon fut qu'avant tout, je devais couvrir la retraite qui s'opérait par le côté nord du Mans, afin que nos parcs d'aiiillerie et nos convois de Sargé et du Mans pussent évacuer.
Je donnai donc l'ordre au général de Villeneuve de résister à outrance sur la route de Bonnétablc, à la fourche de la route de Sillé-le- Guillaume. Je savais en effet qu'un effort de l'ennemi serait tenté, sur ce point, par des masses assez considérables qui m'étaient signalées à Chanteloup et Sillé-le-Philippc.
L'attaque, commencée à onze heures par l'ennemi, fiit en effet trèsviolente ; mais la fermeté de la 3* division ne lui permit pas de forcer le passage, et jusqu'à la nuit nous avons tenu notre position de la fourche où j'avais fait élever une forte barricade défendue par une batterie, deux mitrailleuses et quatre bataillons en tirailleurs, appuyés par quatre autres bataillons en réserve.
Tandis que cette résistance s'opérait, comprenant que la possesiion de Ballon, où un parti ennemi m'était signalé, était capitale pour
le succès de mes mouvements et pour conserver la possession du pont de Montbizot, le seul praticable à Tartilleric, j*ordonnai, dès den heures, à la 2* division de se porter tout entière sur la roate directe de Ballon et de l'occuper de vive force.
Cette division revenant de Saint- Corneille, vint défiler dans le plus grand ordre et en colonne par sections sur la route , à la fourche même où nous faisions tête à Tennemi, pour de là descendre sur SavÎQné et y prendre la direction de Ballon. Ce mouvement bien exécuté offrait le coup d*œil satisfaisant d*un corps d*armëe mardiant en ordre et se battant en même temps. Tandis que ces moarements s'opéraient, je dirigeais la division Rousseau et la division Goujard sur Montreuil, la Guerche et Montbizot, pour de là remonter sur Beaumont, afin de faire suivre ainsi à mon corps d*armée deux rontes parallèles , offrant cet avantage d'éviter Tencombrement et de donner plus de liberté pour le mouvement des divisions dans le cas où il fondrait se retourner contre Tennemi.
Tout fut ainsi exécuté. A cinq heures, voyant la journée gagnée par moi à la barricade de la fourche , je quittais Savigné , en laissant au général Villeneuve Tordre d'assurer son mouvement de retraite i la nuit par la seconde route de Ballon qui passe à Souligné-40US- Ballon; et afin de m'assurer par moi-même que mon artillerie, ma l'* division et le corps Goujard étaient en bonne route , je me portai sur la Guerche avec la réserve. Au moment où j'y arrivais, la division Goujard défilait suivie de la division Rousseau.
Voulant alors ne pas trop précipiter le mouvement de retraite, afin de permettre aux convois attardés de rallier , j'ordonnai une halte de quatre heures à la gauche , ce qui a permis en effet à divers détachements et fractions de corps ou de convois de se replier sûrement. En Ci* moment, il est deux heures, je vais remettre ma colonne en marche pour Montbizot, et cela en bon ordre et de foçon à être en mesure de faire face à l'ennemi , s'il tentait de nous poursuivre. En résumé, mon général, placé avec mon corps d'armée dans une position assez difficile, ayant à opérer un mouvement de retraite fort compliqué par l'étendue de mes positions qui allaient de Château-l'Epan à Montfort par Savigné , Saint*Corncillc et Lombron , j'ai la satisfaction de vous annoncer que ce mouvement s'est effectué avec ordre, tout en soutenant un vigoureux engagement.
Je savais, mon général, par vos instructions confidentielles, que FOUS aviez réservé au 21* corps l'honneur de couvrir la retraite et l'évacuation du Mans. J'ai fait de mon mieux pour répondre à votrt attente , car les Prussiens étaient entrés depuis deux heures au Mans par le côté sud, que nous les arrêtions encore par le côté nord* J«
serai heureux si vous pensez que le 21* corps a mérité votre approbation.
Agréez , etc. Signé : Jàviiès.
Amiral à général en chef,
Soalgr, 15 janvier.
Attaqué à midi par ennemi nombreux, j*at résisté avec succès jusqu'à six heures. A ce moment nous avons été tournés en arrière de notre droite , sur un point où faute de troupes suffisantes je n'avais pu placer que peu de monde et dont l'ennemi s'est approché à la feveur de l'obscurité. Pris de front et à revers, il a fallu abandonner la position , et je me suis replié jusqu'à Soulgé-le-Bruant. — Pertes assez sérieuses; mon chef d'état-major, colonel Béraud, tué âmes côtés. Réussi à sauver toutes nos batteries qui étaient en position. Un cheval tué sous moi. Signé : jAunKcriBERRY.
Saini-Jean-tor-Erve, le 15 janvier 1871» teplhearet el demie dn matin.
Les Prussiens nous ayant hier au soir beaucoup débordés sur notre droite, ce que j*ai su par les renseignements recueillis et les fusées de signaux lancées au commencement de la nuit, j'ai cru devoir, en présence du manque de résolution des troupes , me replier jusqu'à Saint-Jean-sur-Erve. Autant que je puis en juger dans le brouillard, la position ici est bien meilleure qu'à Joué. Je vais donc tâcher de tenir ici, mais je doute de réussir à arrêter les fuyards, dont le nombre . va toujours croissant. Je suis navré de ce qui se passe.
D'après les mouvements de l'ennemi, j'ai tout lieu de supposer qu'il marche rapidement sur Laval. Je laisse des cavaliers pour porter des dépêches à Evron. Signé : Jaurbguibeiuit.
Guerre à Protais , agent général Compagnie Ouest, Granville^ faire suivre; général Girard, Carentan, faire suivre; chef de gare de chemin de fer Carentan à préfet à Alençon, et à général Chanzjy à Sillé-le-Guillaume.
Bordeaux, 14 janvier 1871.
Les deux divisions du 19* corps d'armée s'embarqueront à Carentan par chemin de fer demain jeudi, à cinq heures du soir, et seront expédiées de Jour et de nuit sans interruption sur Alençon, de manière
que rembarquement total soit terminé en quarante - huit heures; Les deux divisions comprennent 30,000 hommes, 12 batteries, de la cavalerie et les accessoires. Je compte sur le patriotisme de la Com* pagnic de l'Ouest, et en particulier sur celui de M. Protais, ainsi que sur la ponctualité et la vigilance des chefs de corps, pour que le transport ait lieu dans les conditions susindiquées. La Gompa^ie de l'Ouest est autorisée par la présente à supprimer le service sur telles sections et à tels moments qu'elle jugera utile pour se procurer le matériel nécessaire et assurer la circulation des trains militaires. Ré» ponse urgente. Signé : de Fretcihet.
Gambetta, ministre de la guerre, à générai Chanzy,
à Sillé-le- Guillaume .
Bordeaux, 14 janvier 1871 « neuf heures quarante da toirt
Général ,
Je prends communication de votre dépêche de deux heures qoa» rante-cinq minutes à mon délégué au ministère de la guerre, dont Tactivité et Tinitiative nous mettent à même de vous secourir au milieu de votre retraite par la présence du 19* corps. Vous demandez la composition et l'emplacement des troupes qu'il vous envoie. Elles doivent débarquer à Alençon sous les ordres du général Girard; le général Saussier devant commander la 3* division à Argentan. Quant à général Dargent, les instructions qu'il a entre les mains sont fort nettes : il commande la l'* division , et, jusqu'à l'arrivée du général commandant le 19* corps, il remplira l'intérim ; dès lors, il n'a qu'à se rendre à Alençon, comme on le lui a dit, pour surveiller le débarquement des troupes. Quant au délai fixé pour l'ensemble de ces opérations, il ne dépendra pas de M. de Freycinet qu'il ne soit scrupuleusement respecté. Je vous prie d'annoncer au général Jaurès que je suis bien heureux de pouvoir, dans les attributions de mon département, rendre définitif en sa personne, par un décret qui sera demain au Moniteur, le grade de général de division dans l'armée régulière qu'il a si valeureusement gagné.
Sigtié : Léon G4mbetta«
N* 1359. Général Chanzy à général de Colomb, à Montsurs.
16 janvier 1871.
La résistance opposée hier par les 16* et 21* corps semble avoir rendu l'ennemi moins entreprenant; la retraite aujourd'hui n'a été
inquiétée nulle part ; nos reconnaissances ont, au contraire, repoussé l*ennemi en lui faisant des prisonniers dont le comte de Moltke, ofEcier de drageons. Elles ont constaté, en outre, que Sainte-Suzanne était évacué par l'ennemi. Pour la journée de demain tout est donc dans l'ordre de la marche, dans la surveillance de toutes les directions par lesquelles l'ennemi peut se présenter, dans de bonnes dispositions à prendre pour couvrir la retraite, et dans une résistance sérieuse sur tous les points où Ton serait attaqué. Je n'ai rien à modifier à mes iostructions d'hier, qui régulent notre marche pour demain et les positions que vous devez occuper en deçà de la Mayenne. Retirezvous lentement en protégeant tout votre matériel. Je ne puis admettre qu*on perde une voiture et à plus forte raison un canon. J'ai arrêté vos fuyards partout où je les ai trouvés sur ma route ; donnez des instructions précises, et rendez vos généraux responsables de leur exécution. La division de Jouflfroy, sans chef, allait foire 31 kilomètres, alors qu'elle prétend être si fetignée ; je lui ai prescrit de s'arrêter à Montsurs et d*y attendre vos ordres. J'ai également dirigé sur le pont de Saint-Jean une grande quantité de votre parc qui restait indécis en deçà d'Évron. La 3* division du 21" corps reste cette nuit à Évron et continuera demain sur Mayenne. Si quelqu'un devait être débordé, ce serait donc elle. L'amiral est arrivé sans encombre à Laval. Faites reconnaître dès le jour la Chapelle-Rainsouin; si l'ennemi s'y trouve, faites-le observer et contenir par une force suffisante pour l'arrêter et le battre. •
Signé : Ghauzy.
DÉPÊCHE
N* 1361. Général Chanzy à général Jaurès, à Montsurs; faire suivre sur Évron, par des cavaliers du général de Colomb.
12 janvier 1871.
J'apprends avec satisfaction que votre retraite continue à s'opérer en bonnes conditions. Je compte que vous serez demain sur vos positions assignées par mes instructions d'hier, auxquelles je n'ai rien à changer. Je ne vois même aucun inconvénient à ce que vos divisions les plus en arrière couchent en deçà de Mayenne, si elles sont trop fatiguées. L'important est de marcher en bon ordre, de résister vigoureusement partout, et de ne perdre ni une voiture ni surtout un canon. J'ai fait diiiger de Laval sur Mayenne tout ce que j'ai trouvé ici de votre corps d'armée. Le 17* corps marchera demain d'Évron sur le pont Saint-Jean. Le 16* corps est ariivé ici sans encombre en
feisant des priâonnien à l*«uoeini, dont le comte de Moltke, officier de dragons. J'attends cette nuit le ministre de la guerre; il &ut qu'il trouve Tarmée dans le meilleur ordre possible. J*y compte en ce qui concerne le Si' corps. Signé : Ghahxt.
N* 1363. A ministre de la guerre , Bordeaux.
UTal, 16 janvier 1871.
La retraite a continué aujourd'liui dans d'assez bonnet conditions, malgré un temps épouvantable ; l'ennemi n'a été pressant sur aucun point; nos reconnaissances lui ont même fait des prisonniers, parmi lesquels le comte de Moltke, officier du 0* dragons (18* corps), parent du chef d'état-major prussien. Je suis arrivé ici à la nuit; le 16* corps en entier a patssé la Mayenne, à l'exception d'une division qui défimd les abords de Laval; le 17' couche à Montsurs et passera demain la Mayenne sur le pont Saint-Jean. Le Sl% resté ce soir à hauteur d'Évron, passera demain la rivière à Mayenne pour prendre tes positions sur la rive droite. Les mesures sont prises pour préparer la destruction des ponts de Mayenne à Ghàtcau-Gonthier, malgré une protestation du conseil municipal de Laval. Je £iis venir d'Argentan à Fiers la 3* division du 19* corps. Signé : Gbasxt.
Général Jaurès à général Chanzy, à Laval.
Monturs, 16 janvier 1871.
Le 17' corps est parti d'Évron, que ma cavalerie occupe; ma troisième division y arrivera à quatre heures et y passera la nuit; demain au jour elle prendra la route de Mayenne pour couvrir notre parc, notre artillerie de réserve, nos canons, ainsi que le parc et une partie de l'artillerie du 17' corps, qui ont pris cette route. Demain soir le 21' corps passera la Mayenne. J'ai envoyé une reconnaissance à Sainte-Suzanne ; l'enncuii n'y était plus , mais il avait annoncé son retour prochain. Mon quartier général sera ce soir à Mczanger. Tout Va bien. L'officier qui porte ce télégramme à Montsurs y attendra jusqu'à ce soir, au télégraphe, pourle cas où vous auriez un ordre à me donner. Signé : Jaurès.
Gambetta à général Chanzy,
Bordeaai, 16 janvier 1871.
Mon cher général ,
Continuez votre mouvement de retraite et prenez toutes les uiCAurof
pour assurer le salut du matériel et des convois
Je pars ce ^ir, et ne m'arrêterai pas avant d'être rendu. J'ai impa-
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tieace de tous voir et de in*entendre avec vous ; nous ne pouvons pas ne pas tirer de la situation le meilleur parti.
Signé : Gambetta.
Générai de Curten à générai Ciianzy et amirai Jauréguiberry,
Âabignë, 13 janvier 1871.
Après trois jours de marches forcées, je suis arrivé aujourd'hui, à deux heures et demie, à Mayet. Avant de me dirig^er sur Écommoy, où j*avais appris la présence de Tennemi, j'ai hxi reconnaître cette position par le S3* chasseurs à pied, les francs - tireurs des Deux- Sèvres et les escadrons de cavalerie du général de Tucé. Après un combat qui ne s*est terminé qu'à la nuit close, ces troupes sont entrées dans Ecommoy qu'elles occupent. Demain j'y porterai mes forces, mais avant je désirerais être renseigné sur le résultat des combats livrés depuis deux jours, afin de ne pas me heurter à des forces trop considérables. Signé : de Gurteh.
Documents allemands. — Guerre de France^ 1870-71. (Ouvrage
• imprimé à Zurich en 1871 ; par Roustow. — 4* livraison,)
SUITE OU CBAPITRE INTITULÉ : LES OrÉRATIO^fS DANS l'oUEST PAR LES ALLEMANDS^ DEPUIS LA RÉOCCUPATIOJ!! d'oRLÊARS JUSQu'a l' ARMISTICE.
La 19* division, Schwartzkoppen , du 10* corps d'armée, se porta vert le sud de Vendôme par Château-Renault, dans la direction de Tours, non pour s'emparer de cette ville, mais pour l'observer et reconnaître si des masses françaises considérables ne s'y trouvaient paj. Elle devait aussi couper le chemin de for entre Tours et le Mans. La division rencontra le 19 décembre des détachements français, les rejeta sur Notre-Dame d'Oé, et arriva le 21 devant Tours où quelques obus forent lancés. Bientôt on entra en pourparlers. Le général Schwartxkoppen n'entra pas dans la ville, mais prit son quartier générai k l'est et près des faubourgs.
Le quartier général du 10* corps se trouvait à Blois. La l'* division de cavalerie (Hartmann) avait été jointe au 10* corps; le grand-duc de Mecklembourg avait à sa disposition deux divisions de cavalerie.
Cette cavalerie eut pour mission de se tenir toujours près de rennemi, de donner des nouvelles, et d'apprendre ce qu'il faisait ou ce qu'il voulait faire. Quelques bataillons devaient Tappuyer au besoin.
Quelques rencontres curent lieu dans les derniers jours de décem-
bre entre la Sarthe et le Loir; bien qu'elles fussent peu importantes, elles montraient aux Allemands que Ghanzy rétablissait ses troupes. Une de ces petites entreprises est dig^e d'être rapportée : Le 25 décembre, un détachement de cavalerie, qui traversait le Loir au-dessous de Vendôme , fut salué à coups de fiisil par les habitants de Troo et Souçé. Ces Wllages devaient être châtiés; Kraits- Koschlau ordonna à un détachement , composé de six compagnies du 76* régiment, d'un escadron du 12* régiment de uhlans et de deux pièces d'artillerie, de se porter de Vendôme parMontoire, Troc et Sougé jusqu'à la Braye, pour incendier les villages qui avaient feut on semblant de résistance , et prendre des otages ; en on mot , pour mettre en pratique le système que les Allemands avaient adopté depuis quelques mois.
Le détachement , sous les ordres du lieutenant-colonel de Voltenstem , passa le 26 décembre par Montoire , y laissa , ainsi qu'aux Roches, des postes, s'avança sur Troo, y fut reçu à coups de fiisil, et s'arrêta deux heures à fouiller le village. Il se rendit ensuite à Songé, et y rencontra des troupes ennemies avec lesquelles il engagea le combat. Pendant que cela se passait , de Voltcnstern remarqua que des troupes françaises, en quantité considérable, l'enveloppaient snr son flanc droit, et marchaient sur Troo et les Roches pour lui couper la retraite. Il ordonna donc le retour, arriva heureusement à Troo d'où il tira une compagnie qui y avait été laissée, et se dirigea sur Montoire. A Saint-Quentin il fut canonné des hauteurs qui dominent d'environ cent cinquante pieds le cours du Loir, et à l'est de Saint- Quentin il trouva de l'infanterie qui, la droite appuyée aux hauteurs nord, la gauche au Loir, lui barrait le chemin. Il dispersa en tirailleurs les quatre compagnies qu'il avait avec lui, fit suivre de près sa ligne de tirailleurs par ses deux pièces d'artillerie attelées à la légère ; son escadron marchait à côté de l'infanterie. Dans cet ordre, il attaqua les Français, les culbuta, fit 240 priitonniers, et ramena en outre les 50 otages qu'il avait pris à Troo et Sougé. A Montoire, il soutint un nouveau combat contre un détachement français qui avait chassé le poste laissé par lui. Après avoir repoussé cette attaque il revint heureusement à onze heures du soir à Vendôme. Il n'avail perdu que 100 hommes dans toute cette expédition.
Un détachement, que le général Voigts-Rhetz avait envoyé à Amboise le 26 décembre, rencontra, près de Rilly, un faible détachement français qui se retira sans combattre sur Montrichard et le Cher.
L'aile gauche de l'armée du prince Frédéric-Cliarles, le 3*, le 9* corps et la cavalerie, entreprirent, dans la seconde moitié de décembre , plusieurs excursions à travers la Sologne jusqu'à Vierzon, et pai- xVubigny jusqu'à la Chapelle, dans la direction de Bourges;
ilii câld lie MonlargU, île 1 avail dû ae retirer île
dei projet» (le Bourb3ki(aQ coj déjà ces projets avaient reçu u manda au prince s'il devait sui\ rOueet. Il fut décide au gra contre BourbaLi d'autres furci Le prince concentra rapiden
etd'autre part sur la rive clioite de la Loi: Gien el de Briare. Un diilacheraenl bavar Gien sur Ouzoucr.
Un dt! ta clic ment du 9* corps d' armée, qui était ail): de Honlargis à Briare pour couper le chemin de 1er de Gien à Ncvers , rencontra les Français entre Hiennea et Cosnc. Maigre toute l'acUvitë de aon aile gauche, le prince Frêderic-Charles Fut inrornié extrêmement lard icnccmunt de janvier 1871), quand □mmcncemenl d'exécution. On devre Bourbahidnns l'Eatou Chanty dana id quartier jjéntîral qu'on emploierait i disponibles, lent le 3" coips s Beangency, le 9» à Orléans, le 10* à Bloia. La 2D< division de ce corps garda Vendôme (UT le Loir, le 13* coips le pays de Chartres.
Le 6janvier, les grandes opiirations furent ouvertes contre t'Ouest. Dans les premiers jours de janvier, les troupes devaient avoir pria lei position» auivantea :
Le 13* corps, giand-duc de Meckleinbourg, à Brou, sur l'Ozannc, entre l'Huisne el te Loir,avec un détachement à aa droite surMogenlle-RoIrou; la 4' division de cavalerie était attachée au 13* corpa.
Le 9' corps, tH* division et ai-titlerie de réserve, avec deux divi- ■ions de cavalerie a Morée-sur-Loir;
Le 3* corps, moins la division Kraatz-Koschlau, à Venddmc, sur le* deux rives du Loir.
Le 1" corps à Monloirc, avec la 6* division de cavalerie. Une marche concentrique en avant de ces positions fut entreprise contre le Mans, point central des pusitioas françaises.
Les conditions de ce mouvement n'étaient pas favorables. Du Loir à la Sarthc, prés du Mans, le terrain, bien connu par l'hialoire de la guerre de Vendée pendant la grande Révolution, est entrecoupé de fossés et couvert de villages d'un accèa difficile. Les jardins, les champs sont entourés de haies; le terrain est ondulé; sur lea points élevés ae trouvent dea châteaux qui, pour la plupart construits dans les temps anciens, Hunt des points lavorablea â la défense isolée. Cependant les vieux soldats allemands connaissaient de longue ^ date CCS sortes de châteaux et ce terrain. Ils se souvenaient de ce I ^'ils avaient vu dans le Schleiwig-Holstein. l\s pouvaient aans crainte f mborder ces difficultés conli'e les troupes franc iii> es d'à présent.
Pendant les combats que nous allons raconter le temps était trcs-rudc, la gelée, la neige alternaient avec le dégel. Ce dégel produisait une boue tort pénible pour les marches et pour le*
t bivouacs ; le li'oid aprêt le dégel fiïrmait du verglas qui rendait
impossible toute marche rapide; enfin des tourbillons déneige empêchaient de voir au loin.
Le 4 janvier, le prince Frëdëric-Gharles transporta son quartier général d'Orléans à Beaugency, et le 5 à Oucques. Le 6, des combats s'engagèrent sur toute la ligne. Le détachement de droite, sous les ordres du grand-duc de Mecklembourg, livra des combats à la Loupe, puis à la Fourche, point de rencontre des routes de Nogent-le-Botrou à Paris par Chartres, et de Nogent à Dreux. Le détachement n'atteignit pas Nogent-le-Rotrou ce jour-là. Le gros du 13* corps se concentra à l'ouest de Brou.
Au centre, la masse principale de la division Kraatz- Koschlan déboucha de Vendôme dans la matinée et se porta vers Montoire. Les troupes qui avaient été laissées à Azay et dans la fbrét de Vendôme furent aussitôt attaquées par les troupes françaises. ▲ midi les premières troupes du 3* corps arrivèrent de Villetrun et de Vîlleromain; elles entrèrent en ligne, et jusqu'à la tombée de la nnil eDes repoussèrent les Français au delà d'Azay.
Les détachements du 10* corps d'armée se concentrèrent de Vendôme et de Saint-Amand, sur la Brenne dans le pays des Roches et de Lavardin , près de Montoire , après des engagements sans importance.
La l'* et la 6* division de cavalerie avaient été laissées à Saint- Amand pour couvrir la marche du 10* corps. Attaquées à midi ven le sud par des troupes françaises venant de Château-Renault, cDes furent forcées de se retirer sur Ambloy et Huisseau en Beance.
Le 7, pour ne plus être arrêté dans son mouvement en avant sor la Chartre-sur-Loir , le général Voigts-Rhetz, commandant du 10* coqu d'armée, envoya quatre bataillons de la 37* brigade sous les ordres du colonel Lehman, pour soutenir le général Hartmann, qui commandait la l'* et la 6' division de cavalerie à Ambloy.
Le 6 janvier, le prince Frédéric-Charles mit son quartier général à Vendôme. Comme ordre général, il prescrivit à l'armée de s'avancer jusqu'à la ligne de la Braye, affluent de droite du Loir.
Le 13* corps d'armée se porta le 7 à sa droite, par Nogent4e- Rotrou, jusqu'au Theil-sur-Huisne où il eut à soutenir un combat. Le gros du corps d'armée marcha sur Authon.
Au centre , le 9* corps s'avança par Dangé sur Épuisay, le 3* sur Azay, en envoyant vers Savigny un détachement de six bataiUons et six batteries «eus les ordres de Stulpnagel. A Savigny et Épuisay on combattit malgré le jour nébuleux qu rendait impossible l'usage de l'artillerie ; le 3* corps occupa les positions de Sargé et de Savigny, le 9* resta en arrière à Épuisay.
Le 10* corps n'étant pas sûr de son affaire ' resta autour de Mou-
* Traduction Utlcralc.
toire. Le détachement do général Hartmann sur l*eztréme aile gauche ne Ait pas attaqué le 7 ; les Français qui lui étaient opposés se retirèrent.
Chanzy, qui au milieu du mois de décembre avait compté que le prince Charles le suivrait et que Bourbaki aurait toute liberté d'action, s*étonna au commencement de janvier que le prince n*eût pas poursuivi Bourbaki.
Le plan des Allemands pour le 8 janvier était le suivant :
Le centre devait forcer la ligne de la Braye sur la route de Yen*
dôme à Saint-Calais ; le 9* corps au nord, le 3* au sud de cette ligne.
L*aile droite et l'aile gauche prendraient à revers la ligne de la
Braye, pendant que le 13* corps pénétrerait dans la vallée de
THuisne, et le 10* dans celle du Loir.
Le centre s'avança sans résistance jusqu'à Escorpain et Saint-Calais, où le prince mit son quartier général.
Le 13* corps pénétra dans la vaUée de THuisne jusqu'à la Ferté- Bemard. Un détachement était envoyé à sa gauche pour assurer la communication entre le centre et la droite ; il allait par Vibraye jusqu'à Berfày. Un détachement sur la droite, formé de la 4* division de cavalerie, devait explorer le pays dans la direction d'Alençon ; il s'avança jusqu'à Bellesme sans pouvoir s'en rendre maître.
A l'aile gauche, le 10* corps arriva à la Chartre-sur-Loir, et la brigade Lehman, qui avait été appelée du détachement Hartmann, s'avança jusqu'à Sougé. Hartmann resta au sud aux environs de Saint- Amand, sur les deux rives de la Brenne.
La 14* brigade, Schmidt, établit la communication entre le 3* et le 10* corps par Vancé.
Le 9 janvier, le prince Frédéric voulut concentrer son année sur l'Huisne : le 13* corps à Montfbrt, le 3* corps à Ardenay, le 10* à Parigné-l'Évéque. Ce dernier corps devait servir de réserve à Bon* loire. H devait de plus soutenir vers le nord.
Des détachements latéraux devaient en même temps essayer de détruire les chemins de fer du Bians à Alençon et du Mans à Tours. Le 8 janvier il Élisait un beau temps d'hiver ; dans la nuit il tomba de la neige et les routes devinrent extrêmement glissantes pendant la journée du 9. Ce jour-là, des tourbillons de neige durèrent tout le jour. A l'aile droite, le 13* corps arriva après plusieurs combats livrés particulièrement aux environs de Sceaux, sur la ligne de Gonneméy Thorigné , sur la Bogue, et sur la rive gauche de l'Huisne.
Au centre, la 6* division du 3* corps d'armée s'empara do village et du châteam d'Ardenay, et s'arrêta sur la rive droite du ruisseau du Narais ; à sa gauche, la 5* division s'avança jusqu'à la ligne SuriMid et
de.
Ghalles , et occupa , près de ce village , la rive gauche du ruisseau 1<9 Narais.
A Taile gauche, le gros du 10* corps (20* division et réserve d'artillerie) s'avança de la Ghartre sur la route de Grand-Lucë, et y ai'riva après avoir combattu près de THomnie et de Brives. Pour renforcer la brigade de cavalerie Schmidt, le général Voigts-Rfaetz envoya la division Lehman sur Vancé . Sur son flanc gauche il laissa sur la Brenne le détachement du général Hartmann renforcé par la 38* brigade d'in&nterie, Granach, pour couvrir les communications avec Vendôme.
La 15* brigade de la 6* division de cavalerie était cependant séparée du détachement d'Hartmann et suivait la 20* division sur Brives. Le 0* corps de réserve de Tarmée suivit le centre sur la route de Saint-Galais et arriva à Bouloire , où le prince Frédéric-Gharies établit son quartier général le 9 janvier.
Le 10 janvier, le prince fit une nouvelle concentration de ses forces dans la direction du Mans. Le 13* corps devait (aire un gros détachement sur la rive droite de THuisne, pour soutenir la division de cavalerie qui était dirigée sur Boonelable.
En même temps, la 22* division du 13* corps s'avança de Sceaux sur la rive droite de l'Huisne , prit Beillé et se porta sur Lombron. Dans cette marche, elle fut attaquée sur son flanc droit à la Ghapellc-Saint-Kemy ; elle dut refuser son aile droite et s'arrêta sur le soir, la droite à Ghâteau-Gouléon, la gauche à Gonnerré, sur la rive droite de l'Huisnc. La 17* division reçut au- milieu du jour l'ordre de passer l'Huisnc et de se porter comme elle pourrait à Savigné-1*Évéque. Elle essaya de s'emparer du passage de Pont-de-Gennes, audessous de Gonnerré , mais elle fut repoussée par la division française Rousseau , placée à Montfort.
Au centre, le 3* corps d'armée s'avança sur la rive gauche de THuisnc. La 12* brigade, Bismark, s'avança sur la route d'Ardenavven le Mans ; un bataillon fut détaché à droite sur Saint-Mars-la-Bnivèrc
pour (itabUr une communication avec un autre détachement envové antérieurement sous les ordres du comte Lynar. Ge détachement était arrivé , le 9 , à la Belle-Inutile sur la roule de la Ferté-Bemard an Mans.
La 12* brigade parvint dans l'après-midi à Saint-Hubert par la Goquilhère ; elle y rencontra les Français , fut enveloppée dans on long combat dans les bois, et prit à la tombée de la nuit une partie du village de Ghampagné; mais elle l'abandonna sans y être forcée.
A la gauche de la 12* biigadc, la 11', Flottow, s'avança par Rossay à travers les bois, vers Gué-la-Uart et Change où eut lieu un violent combat.
La 5* division d'infanterie attaqua les Français avec son aile droite; sa masse principale les repoussa de Parigné-l'Évéque jusqu'au château de la PaiJlerie.
Le 3* corps s'arrêta à dix heures du soir, son aile gauche très en avant, sur une ligne dessinée par les points de Saint-Mars-la->Bmyère, Gué-la-Hart et la Paillerie.
Le 10* corps ^ à l'aile gauche, ne rencontra aucun adversaire le 10 janvier, mais fut souvent arrêté par les barricades établies sur les routes. Il arriva à Grand-Lucé et forma la réserve de Taile gauche du 8* corps d'armée.
Le 9* corps d*armée se concentra comme réserve générale à Bouloire.
Le général Ghanzy voulait livrer une bataille générale devant le Mans. A Test de cette ville de 40,000 habitants, cheMieu du département de la Sarthe , le caractère du terrain , dont nous avons donné une idée générale, devient plus accentué; de grands bouquets de bois augmentent les difficultés.
Les forces de Ghanzy, le 10 janvier au soir, étaient les suivantes :
A l'aile gauche, sui la rive droite de l'Huisne, de la Chapelle- Saint-Rcmy à Montfbrt par Lombron, s'étendait le 16* corps d'armée, commandé par l'amiral Jauréguiberry ; au centre, le 17* corps, général de Colomb, était placé sur la rive gauche de l'Huisne, à Champagne, près du ruisseau du Narais, sur la route de la Ferté-Bernard et Saint-Calais, et appuyé au plateau d'Auvours, au nord de cette route. Plus loin vers la droite, une partie du 21* corps, Jaurès, sous le commandement des généraux Goujard et de Joufiroy, était à Changé, entre les routes de Saint-Calais et delà Chartre.
A l'aile droite, la division Roquebrune, du 19* corps, était placée sur la route de la Chartre, avec un détachement sur la route d'Écommoy à Château-du-Loir. Les gardes mobiles et des gardes nationaux mobilisés, tirés du camp de Gonlie, formaient la réserve derrière l'aile gauche et le centre.
La position française avait un développement d'environ trois milles allemands ; elle était occupée faiblement, à peu près quatre hommes pour une longueur d'un pas ; la position la plus forte était au centre, à Champagne , la plus faible aux ailes.
En arrière de ces positions , des emplacements avaient été désignés aux troupes qui devaient s'y arrêter si elles étaient forcées d'abandonner les premières. C'était à l'aile gauche, Saint-Georges, à l'aile droite , sur la route d'Écommoy, le Vert-Galant ou la Tuilerie , entre les Mortes-Aures et Pontlieue. Ces nouvelles positions, qui n'étaient qu'à trois quarts de mille allemand de la ville du Mans, avaient encore
un front d'au moins un mille et demi. On ne devait les occuper que pour couvrir la retraite de Tarmëe sur la rive droite de U Sarthe.
Le prince Frédéric-Charles prépara pour le il janvier une attaque décisive. Au centre , le 3* corps d*armée ne devait s'engager que fiûblement, d'une part pour attendre Tarrivée du 9* corps de réserve, d'autre part pour donner le temps aux 13* et 10* caq>s opérant sur les ailes d'agir sur les flancs de l'adversaire.
La 17* division du 13* corps, qui le 10 n'avait pu passer à Pont-de- Gennes, traversa l'Huisne à Connerré le 11. La 22* et la 17* division se portèrent en avant sur la ligne Lombron-la-Cliq>elle.
L'avant-garde du 3* corps (aile gauche) occupa le 11 an matin le village de Champagne, abandonné le 10. Les eflfbrts du 3* corps se concentrèrent sur les châteaux des Arches, des Noyers et de Changé. Ces points furent enlevés en même temps , et les Alleman<b poussèrent par Changé jusqu'aux bois de l'Épau.
A midi , le 9* corps arrivait en réserve du 3* et combattait bravement autour du plateau d'Auvours. Dans l'après-midi , une partie de la 18* division fîit envoyée à Champagne , sur la rive droite de r Hui sne,pour soutenir le 13* corps.
A l'aile gauche, le 10* corps, conformément aux ordres qu'il avait reçus, prit position avec sa masse principale sur la route d'Écommoy; une brigade de cavalerie avec un peu d'infanterie et quelques canons furent laissés sur la route de Grand-Lucé.
La 20* division d'infanterie se porta sur la route d'Écommoy jusqu'à Mortes-Aures ; cette route était faiblement occupée par rinfiu»teric des Français. La brigade Lehman avec l'artillerie du 10* coqM s'avança jusqu'à Mulsanne.
La brigade de cavalerie Schmidt, qui avait été laissée sur le flanc droit du gros du 10* corps sur la route de Grand-Lucé, arriva par Parigné-rÉvéque jusqu'au château de la Paillerie.
Après que la 20* division eut atteint les Mortes-Aures, son chef le général Rraatz-Roschlau envoya encore quelques bataillons contre la Tuilerie (le Vert-Galant). Ceux-ci s'emparèrent en effet de ce poste, auquel Ghanzy attachait une grande importance.
Le 12 janvier, le prince Frédéric-Charles voulut continuer l'attaque toujours dans la même direction. Chanzy prit lui-même l'ofi'ensive dès le matin sur tous les points. Le prince avait établi son quartier général, à onze heures du soir, à Ardenay. Le 12, le temps était froid et nébuleux ; le brouillard ne se dissipa que vers midi ; toutes les routes étaient gelées et glissantes.
La 22* division du 13* corps se porta à la droite de la Chapelle par Saint-Celerin et Forcé, contre la route de Bonnétable au Mans, et
arriva à cette route en combattant jusqu'à Sainte-Croix. A sa droite, la 4* division de cavalerie poussait jusqu'à Ballon et Souligné.
A la gauche de la 28* division , la 17* se déploya contre Saint-Corneille, soutenue par la 35* brigade Blumenthal, qui était alors tout entière sur la rive droite del'Huisne. Deux de ses bataillons, qui, dès le il, avaient pris position à Patines, furent dans la matinée du 12 vigoureusement attaqués par les Français. La 17* division et la 35* brigade restèrent jusqu'à la tombée de la nuit sur le ruisseau de la Parance.
Au centre , la partie disponible du 9* corps combattit avec des alternatives de succès et de revers sur la rive gauche de THuisne, autour du plateau d*Auvours. Les Français avaient pris dès le matin l'ofiensive contre le 3* corps sur l'Huisne inférieure, dont ils occupaient toujours la rive gauche. On combattit toute la journée sur ce point sans résultat décisif.
A Taile gauche des Allemands, les opérations furent décisives. Le 10* corps et la brigade de cavalerie Schmidt se portèrent vers le Mans, sur les routes d'Écommoy et de Grand-Lucé, vers quatre heures de l'après-midi. Une terreur panique s'empara de l'aile droite des Français. Des scènes terribles eurent lieu alors. Des soldats français en désordre jetèrent les blessés hors des wagons où ils avaient été mis pour prendre leur place. Le général Ghanzy n'eut plus autre chose à Élire que d'ordonner la retraite de son aile gauche et de son centre au plus vite. Il dirigea le 21* corps , Jaurès , au nord sur Alençon, le 17* et le reste du 19* (de Colomb) à l'ouest sur Laval; il ordonna l'évacuation immédiate du camp de Conlie et chargea l'amiral Jauréguiberry de couvrir la retraite, qui dès lors se changea en déroute.
Le prince Frédéric-Charies , qui pendant le combat du 12 janvier s'était rendu sur le champ de bataille du 3* corps, ne regardait la journée que comme indécise. Il était retourné à Ardenay à la tombée de la nuit, afin de prendre ses dispositions pour les attaques du lendemain. Là , il reçut à huit heures du soir la nouvelle de l'occupation du Mans par le 10' corps. Il apprit en même temps que la 5* division de la troisième armée s'était mise à la poursuite du centre des Français et avait pénétré dans la ville par le château des Arches.
Les pertes de la deuxième armée allemande, de Vendôme au Mans , s'élevaient à 3,500 hommes en tués et blessés. Celles des Français, pendant ces six journées, du 0 au 12 janvier, étaient bien plus considérables ; les Allemands leur avaient fait 16,000 prisonniers non blessés , pris 12 canons ou mitrailleuses, et une grande quantité de bagages.
Dans les jours qui suivirent la prise du Mans, le nombre det
prisonniers tombés aux mains des Allemands s'accrat de 6,000. Le prince Frédéric-Charles n*avalt pas Tin ten tien de se porter arec toutes ses forces sur la lig^ne de la Sarthe ; mais il voulait profiter de sa victoire en poursuivant les Français. Il donna ècè ordres en conséquence le 13 janvier. Son quartier général fut mis le 15 an Mans. Le grand-duc de Mecklembourg, avec le 13* corps d'armée, la 4* division de cavalerie et la iV brigade de cavalerie de la 5* div^ sion, dut prendre la direction d*Alençon vers le Nord. La 2S*divîtion d'infanterie eut des aflfaires d*avant-garde, le 13 et le 14 janvier, i Ballon et Beaumont, le 15 à Frenay. Le 17, Alençon iîit occupé. De cette ville un fort détachement fut dirigé sur Bouen pour établir la communication avec la première armée , et en même temps pour déjouer les eflFbrts de quelques détachements de Ghanzy qui eatapient de se réunir à Faidherbe. La 14* brigade de cavalerie sous le général Schmidt , soutenue par des détachements du 9* corps , se porta dans la direction du Mans à Laval , en partie sur le chemin de fer par Gonlie, en partie sur la grande route par Chassillé. Schmidt rencontra i Chassillé, sur la Vègre, Tarrière-garde française, la refoula et fit quelques centaines de prisonniers. Le 10 , il était déjà au delà de Vaiges; il s'arrêta devant Laval. Pendant ce temps, le camp fortifié de Conlie, où une masse d'effets avaient été abandonnés, fut occupé par les Allemands.
Une brigade combinée do 3' corps d'armée prussien se porta vers le sud à la poursuite de la 17* division française, qui semblait te retirer sur Angers. Enfin , une partie du 10* corps occupa Tours sans résistance le 19 janvier.
L'armée du général Ghanzy était pour longtemps hors d'état de combattre.
Le prince Charles avait parcouru les neuf milles qui séparent Vendôme du Mans en remportant sans cesse la victoire. Il avait mis noe semaine à parcourir cette distance. Quand même Ghanzy, qui se tenait derrière la Mayenne, aurait repris l'offensive dès le 20 janvier, et aurait marché aussi promptement vers l'Est que le prince avait marché vers l'Ouest, il n'aurait pas pu arriver avant le 20 février sous les murs de Paris.
Dans l'état où se trouvaient les choses, Ghanzy ne pouvait penser à reprendre l'offensive. Le nombre des troupes qui lui restaient s'élevait à peine à 70,000 hommes, et l'on ne pouvait fonder de grandes espérances sur la qualité des renforts qui pouvaient lui être envoyés les semaines suivantes. D'ailleurs il aurait fallu bien du temps pour rendre ces forces assez puissantes pour l'offensive. Nous pouvons donc dire que dans l'hypothèse la plus favorable , Ghanzy ne pouvait être sous Paris que dans les premières semaines de mars.
Le GouTemement de la défense, à Paris, n'était pas itiformëda véritable état de Tannée de TOuest. Il apprit par les dépêches de Gambetta que Chanzy avait été repoussé sur la Mayenne. Mais il pouvait conclure, parla rédaction de la dépêche, que Chanzy s'était volontairement retiré sur la Mayenne , dans l'intérêt de l'exécution d'un plan profond de Gambetta. En résumé , les opérations de l'Ouest d'une part, la situation de Paris de l'autre, déterminèrent le Gouvernement à conclure l'armistice du 28 janvier.
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223. Les victoires du prince Frédéric^ Charles y de Vendôme au
Mans,
A LA REINE AUGU8TA
Hier le prince Frédéric-Charles est allé par Vendôme au-devant de l'armée du général Chanzy , qui s'avançait vers lui ; il a victorieusement repoussé les avant-gardes et les poursuit.
GuiLLAUm.
Versailles y 7 janvier. Le 0, les divisions désignées pour combattre l'armée du général Chanzy s'avancèrent contre elle par Vendôme , et rencontrèrent deux corps d'armée ennemis en marche sur nous. Ceux-ci, après un combat vif, furent repoussés d'Azay, et cette position, en même temps que Montoire, fut enlevée. Nos pertes ne sont pas sans importance. De Podbibubi.
Versailles y 8 janvier. Nos colonnes poussant en avant contre le général Chanzy , atteignirent le 7 Mogent-le-Rotrou , Sargé , Savigny et la Chartre, en livrant des combats parfois très-vifs.
Nos colonnes parties de Vendôme ont continué leur marche le 8 , sans combat important jusqu'au delàdeSaint-Calais.
De Podbiblski.
Versailles^ 10 janvier. Les troupes du général Chanzy se sont rephées le 9 sur le Mans , devant nos colonnes se portant en avant. La coupure d'Ardenay a été franchie par nos colonnes. Pris plus de 1 ,000 prisonniers. De Podbiblsbi.
A LA REINE AVGUSTA.
Versailles y i% janvier. Le 10 et le il, combaU Tictorieiix dans le Mans ; beaucoup de prisonniers , mitrailleuses et canons pris. Pertes modérées dans les 3*, 9* et 13* corps. Détails manquent encore. Des télégrammes français avouent, pour la première fois, la défaîte. GriLLAuiiE.
Versailles y 11 janvier. Les têtes des colonnes opérant contre le général Chanzy pénétrèrent le 10 jusqu'à deux lieues du Mans, après des combats continuellement victorieux, un canon, trois miti-ailleuses et plus de 2,000 prisonniers non blessés sont tombés entre nos mains. Nos pertes ne sont pas très-importantes.
De Podbielski.
Versailles y it janvier. Le 11 , les corps mis en mouvement contre le Mans ont eu des combats très-vifs à soutenir jusque dans la nuit. Le débouché de Champagne a été enlevé ; on a pris Archet-Ghâtean et conquis sept canons et mitrailleuses. Le nombre des prisonniers faits le 10 n'est pas, comme il été dit jusqu'à présent, de 2,000, mais s'élève, rien que pour la colonne qui a pénétré dans le centre, à 5,000 hommes et quatre mitrailleuses.
A LA RBIKB A17C17STA.
Versailles^ iZ janvier. Hier, l'après-midi, les 3* et 10* corps prirent le Mans, et les 9* et 13' corps s'avancèrent victorieux au «ud jusqu'à Saint-Corneille. Pris de grands approvisionnements; d'autre* détails manquent encore. Guillaume.
LE GRARD-DUC DE MECKLEMBOURG A SA FEMME
Le Mans y ik janvier y minuit. Hier soir le Mans abandonné par l'ennemi , occupé par les 3* et 10* corps. Pris beaucoup de prisonniers et de matériel de guerre. Mon corps dans le combat d'hier a fait 4,000 prisonniers. Aujomd'hui, en amont du Mans, avancé sans combat jusqu'à la Saillie , que l'avant-garde a franchie.
Versailles, ik janvier. Le prince Frédéric- Charles annonce do Mans: L'ennemi se retire en partie sur Alençon, en partie sur Laval, poursuivi par nos colonnes. De l'armée du général Chanzy, rien qof dans les combats non interrompus du 6 au 12, 16,000 prisonniers non blessés sont tombés entre les mains de la deuxième armée ; en outre, il lui a été enlevé douze canons et mitrailleuses, six locomotives et deux cents voitures. DePodbiklsu.
Versailles^ i.^ janvier. Les colonnes engfagfëes dans la poursuite des armées battues du généra) Ghanzy envoient les rapports suivants sur le 14 :
i* Le général de Sclimidt a trouvé près de Chapelle, deux milles et demi à Touest du Mans, la division Barry. Énergiquement attaquée, celle-ci se retira sur Laval dans une fuite désordonnée, en laissant plus de 400 prisonniers entre nos mains. Nos pertes en tués et blessés ne s'élèvent qu'à 1 officier et 19 hommes ;
2* Le camp de Conlie a été occupé après quelques coups de fusil ; on y a pris de grands approvisionnements d'armes, de munitions et Je vivres ;
3* Beaumont a été occupé après un petit combat de rues; pris quarante voitures de munitions et environ 1,000 prisonniers. De plus, on annonce que le 14, un détachement sous les ordres du général de Rantzau a été attaqué à Briare par des détachements ennemis considérables , et est cependant parvenu à faire sa trouée sans perdre beaucoup de monde. Db Podbiblski.
Versailles^ i^ janvier. Les rapports delà deuxième armée, arrivés jusqu'à ce moment, chiffirent les pertes totales en tués et blessés, dans les combats victorieux du 6 au 12 de ce mois, à 177 officiers et 3,203 hommes. Jusqu'à présent il a été pris à l'ennemi plus de 22,000 prisonniers non blessés, deux drapeaux, dix-neuf canons, plus de mille voitures chargées i, et, en outre, une grande quantité d'armes , de munitions et de matériel de guerre.
De Podbiblski.
Versailles, i7 janvier. Le général Schmidt pénétra, en poursuivant l'ennemi qui se retire sur Laval , jusqu'au delà de Vaiges ; il a fait de nouveau plus de 2,000 prisonniers. Dans la nuit du 10 au 17, Alençon a été occupé après un combat sans importance.
De Podbiblski.
Versailles, i9 janvier. Tours a été occupé le 19, sans résistance, par des détachements de la deuxième armée. De Podbiblski.
229. Comment le plan de Gambetta a échoué. (Militaer-Wochenblatt.)
Avec la retraite du général Bourbaki et la cessation des efforts laborieux pour débloquer Belfbrt, échoua aussi la deuxième partie du grand plan stratégique de Gambetta, après qu'avec la défaite du général Ghanzy sous les yeux de Gambetta, la première partie déjà avait pris une fin complètement malheureuse.
La bataille de trois jours près d'Orléans , au commencement de
décembre 1870, avait rompu ]*armée de la Loire en devtx moitiés, Tailedroiteserelirant en remontant la Loire, etversletud, Tailegauche en descendant la Loire vers Touest. Gambetta consacra cette sépara» tion , en plaçant les firactions de Tannée de la Loire qui se retiraient sur Nevers et Bourges, sous le nom de première armée de la Loire, sons les ordres da général Bourbaki; les autres fractions, comme deuxième armée de la Loire, après la démission do général d'Aurelle de Paladines, sous le commandement do général Chanty. Les deux armées se réorganisèrent et reçurent des renforts.
Le plan strat^que de Gambetta consista à diriger Ters l'Est l'armée de Bourbaki, soit pour se porter contre la principale ligne de communication des armées allemandes devant Paris, par la lacnne entre Tannée du prince Frédéric-Charles et le corps du général de Werder , soit pour opérer encore plus vers TEst, et se jeter avec des forces supérieures sur le corps de Werder pour débloquer Belfort. Les Français espéraient que ce déplacement du théâtre des opérations de Tarmée de Bourbaki vers la France orientale , aonit poor eux des conséquences d'une extrême importance. Le moins qa*on en attendait était que le prince Frédéric-Cfaaries s'empresserait d'envoyer vers TEst une partie de son armée à la suite du mouyement menaçant de Bourbaki, et rendrait ainsi possible au général Chanxy, qui reprenait ToflFensive, de battre Tarmée allemande aflfaiblie et de s'avancer pour débloquer Paris. L'armée de Chanzy fat, è cet effet, augmentée du corps de Bretagne.
Les stratégistes français espéraient de plus grands succès encore de l'opération de Bourbaki. Celui-ci devait recevoir des renforts considérables provenant de Belfort, mais surtout de Lyon. On ne doutait pas un instant qu'avec cette supériorité de forces il ne cnlbotât le corps de Werder; mais on poussa ces espérances imaginaires encore bien plus loin, dans Thypothèse erronée que rien ne serait foit oo ne pourrait être fait par les Allemands pour éviter ce danger menaçant
Non-seulement on espérait rompre la route d'étapes de Paris à Nancy et forcer ainsi Tarmée ennemie devant Paris à lever précipitamment le siège, mais encore débloquer Belfort, bien plus, envahir même l'Allemagne, pour venger, avec des bandes garibaldiennes choisies sans doute à cet effet , le sol de la France souillé par l'invasion allemande.
Comme déjà souvent dans cette guerre si pleine de péripéties, les gouvernants français se trompaient et trompaient le peuple de la manière la plus amère, les contre-mesures si bien raisonnées et si magnifiquement exécutées du commandement allemand firent échouer ce plan artistement conçu, grâce aussi à la supériorité morale et militaire des troupes allemandes parfaitement disciplinées, ne reculant dcvanf
aucunes forces nomcfriques supérieures, sur les troupes françaises ramassées avec précipitation et composées en partie de recrues, en partie de gardes mobiles manquant de toute instruction militaire.
Il eèi difficile, pour le moment, de fixer Tépoque à laquelle le général Bourbaki a comçiencé sa marche vers l'Est ; quoi qu'il en soit, cette marche ne resta pas igpiorée du commandement allemand, qui put prendre des contre-mesures en temps opportun. L'armée du prince Frédéric-Charles resta dans toute sa force debout contre le général Chanzy pour couvrir l'armée assiégeante de Paris, et détacha seulement une division du 9* corps à Orléans. Cette division poussa des détachements vers Gien pour observer le général de Pointe, que Bourbaki avait laissé en arrière à Nevers quand il commença sa marche stratégique vers l'est.
La lacune entre les armées du prince Frédéric-Charles et le corps da général de Werder fut remplie par le 7* corps, amené de Metz, et le S* corps, détaché de l'armée assiégeante de Paris ; ces deux corps d'armée et le corps de Werder furent placés sous le commandement en chef du général de Manteuffel et appelés armée de l'Est.
Il arriva ainsi que lorsque le général Chanzy voulut commencer, le 0, son mouvement offensif pour débloquer Paris, non-seulement il fut, contre son attente, attaqué lui-même , mais il trouva devant lui l'armée tout entière du prince Frédéric-Charles. Repoussé de toutes ses positions, et enfin battu au Mans, il dut, après avoir subi des pertes considérables , se retirer vers le Nord et vers l'Ouest , et ne fut plus en état pendant quelque temps d'entreprendre quelque opération décisive avec son armée dispersée, découragée et décimée.
Le général de Werder se tenait, jusqu'au S7 décembre, à Dijon, et avait la double mission de couvrir la principale route d'étapes et de s'opposer à toute tentative qui aurait pour but de débloquer Belfort. 11 avait détaché une brigade en arrière pour investir Langres, et souteno divers combats contre le corps de Garibaldi et le corps du général Cremer.
A la nouvelle qu'à Besançon se réunissaient des forces ennemies considérables, que de nombreuses troupes partaient de Lyon par chemin de fer pour le nord, et que Tarmée de Bourbaki était en marche vers l'est, le général de Werder se soustrait a ce menaçant enveloppement en renonçant, le 27 décembre, à sa position si exposée près de Dijon, et en se retirant par marches forcées sur Vesoul, pour être en mesure d'y couvrir le siège de Bclfort. Il pouvait d'autant mieux exécuter ce mouvement vers l'Est que les troupes du 7* corps venaient d'arriver, et pouvaient dès lors se charger de la sécurité de la principale route d'étapes.
Pendant ce temps, le général Bourbaki atteignit, avec ses trois
corps d'araiée (le« 15% 18* et 20*), Besançon , où le i4* corps , rëcemment formé, se joignit à loi. Il abandonna à Garibaldi Topération contre la roate d'étapes et employa toutes ses forces à débloquer BeUbrt.
Pendant qu'il fidsait des démonstrations contre, le général de Wer* der, établi à Vesoul, peut-être dans l'espoir de le maintenir dans cette position, il envoya le 15* corps directement contre Montbéliard, tandis qu'il s'avança lui-même contre Belfbrt, dans une direction nordest, avec les 18* et 20* corps.
Le général de Werder, qui avait concentré à Vesoul le 14* corps tout entier et rappelé auprès de lui la brigade de Goltz, détachée devant Langres, devina les intentions de l'ennemi et résolut aussitôt de prendre position contre Tarmée du général Bourbaki, immédiatement devant Belfort. Il commença sa marche le 9 janvier au matin, rencontra à Yillersexel deux corps du général Bourbaki, les repoussa, et continua le lendemain sa marche dans la direction de Belfort. Il arriva avec son corps, le 11 au soir, derrière le ruisseau Lisaine, ou il prit aussitôt position, sans que quatre corps ennemis parvinasent à le vaincre dans leurs attaques si vigoureuses des 15, 16 et 17 janvier.
Le 18, le général Bourbaki commença sa retraite. Des détails manquent encore sur ce combat de trois jours, ainsi que des renseignements exacts sur les motifs qui ont pu décider Bourbaki à battre en retraite, soit qu'ib consistassent dans des pertes considérables et dam l'impossibilité de forcer la position du général de Werder, soit dam la crainte que sa ligne de retraite ne fût coupée par les opérations do général de Manteuffel.
Dans tous les cas, la tentative de débloquer BeUbrt a heureusement échoué, et ce doit être pour le général de Werder et ses braves troupes une douce satisfaction d'apprendre que le royal généralissime a pu, le jour même où il a revêtu à Versailles la dignité impériale, télégraphier à l'impératrice reine Augusta, à Berlin : ■ Bourbaki, après une bataille de trois jours, s'est retiré devant la résistance héroïque de Werder. Werder mérite, ainsi que ses valeureuses troupes, les plus grands éloges. »
DocDMESTs AHCLAis. — Télégramme adressé au New-York Herald
(deuxième jour du combat).
BATAILLE DU MASS
m janvier 1871. Ce jour, plein de péripéties, a été un des plu» remarquables de l'histoire de France pendant la présente guerre, et c'est évidemment une grande bataille qui a été hvrée, puisque le combat a duré jusqu'à la toiubée de la nuit.
Après la dë&ite d'hier, iO janvier, le g[énëral Ghanzy, déployant une grande énergie, rallia ses colonnes rompues. Ayant reçu des renforts, il se détermina à frapper un autre coup pour relever sa fortune, sachant que la France comptait sur son armée pour hriser Tobstacle qu'opposait le prince Charles et venir au secours de Paris.
Après une nuit de travail incessant et d'anxiété, dès qu'il fit jour les troupes françaises étaient prêtes pour le combat.
L'armée se composait de trois corps, le 16% le 17' et le 21*, chacun d'eux sous les ordres de l'amiral Jauréguiberry, du général de Colomb et du général de JouEfroy K Chaque corps d'armée se composait de 50,000 hommes, formant ensemble une force effective de 150,000 hommes, le tout sous le commandement suprême du général Chanzy.
A dix heures du matin, le corps Jauréguiberry était en position sur la rive droite de l'Huisne , le général de Colomb sur le plateau d'Auvours, et le général de Jouffiroy sur la droite, couvrant le village de Brette.
Les Prussiens s'avancèrent en suivant trois routes; ils se trouvaient sous le commandement du prince Frédéric-Charles en personne. Leur force s'élevait à environ 100,000 hommes.
Vers dix heures du matin, les batteries prussiennes, bien établies sur la gauche des Français, ouvrirent le feu. Il y fut répondu avec vigueur. Bientôt après, une force considérable d'in&nterie allemande, flanquée de cavalerie, s'avança sous la protection d'un feu violent de grosse artillerie, et attaqua la droite de l'amiral Jauréguiberry.
Cette colonne fut reçue par un feu d'artillerie bien nourri, dans lequel celui d'un certain nombre de mitrailleuses nouveau modèle.
Le coDibat devint très-acharné et le terrain fut longtemps disputé. Les Allemands, malgré des pertes énormes, réussirent à la fin à repousser les Français, leur prirent deux canons, et les délogèrent de l'importante position qu'ils occupaient près de la rivière.
Le général Chanzy, apercevant le danger qui menaçait cette position, fit avancer ses réserves d'artillerie au secours de l'amiral Jauréguiberry. Celles-ci ouvrirent un feu terrible, qui arrêta pendant quelque temps les Allemands dans leur marche en avant. Deux ou trois attaques furent feites par ces derniers pour obtenir d'autres avantages ; leur projet était de s'emparer de la position de la Tuilerie. Les Français, parfiûtement postés, se battirent avec un grand courage et une grande détermination. Chaque attaque fut repoussée avec des pertes énormes pour les Allemands ; celles des Français furent aussi très-sensibles.
Pendant ce temps, un vigoureux efifbrt eut lieu contre la ligne fran-
' Le correspondant confond le général de JoulFroy arec le général Jaurès, et se trompe dans le placement des corps.
çaîse qui défendait le chemin de fer de Chartres et de Paris. Après deux heures d*un combat terrible, le centre de la ligne française fléchit; un mouvement de recul s'opéra lentement et en bon ordre, pendant peu de temps, jusqu'à une position en arrière de la première, où un terrain élevé permit d'établir favorablement Tartillerie.
Là, de nombreuses batteries furent installées et servies par des marins ; elles ouvrirent un feu violent et bien dirigé sur Tennemi se poi^ tant en avant. Les Allemands éprouvèrent alors un échec qui les fbrça de rétrograder. Les batteries allemandes qui pendant rengagement s'étaient avancées sur une position dominante à gauche du chemin de fer, répondirent avec vigueur.
La supériorité de l'artillerie allemande devint bientôt sensible. Après un duel inégal, le feu des Français se ralentit, et leurs Ugnes éprouvèrent de grandes pertes. lisse maintinrent cependant héroïquement dans leur position; tous les efforts fiûts pour les en déloger furent inutiles.
Pendant quelque temps , ce ne fut qu'un combat d'artillerie ; mai» lorsque les Allemands eurent pris les positions qui leur avaient été assignées, une attaque plus vive commença évidemment avec l'intention de leur part de s'emparer de la rive droite de l'Huisne, afin d'exécuter un mouvement de flanc pour couper l'armée du Mans et hire un grand nombre de prisonniers.
A quatre heures, la tactique des Allemands sembla se modifier. Un nombre considérable de troupes se placèrent sur la droite des Français, couvertes par un bois prés du village de Brclte qu'ils occupaient.
Le bois se trouvait à Textréme gauche de la position prussienne, »' étendant pendant plusieurs milles au sud-est de la plaine entre la route et des villages. Il était commandé par l'artillerie allemande.
Un feu d'infonterie bien nourri et bien dirigé, à sept cents mètres environ, fut alors ouvert sur la ligne française et sa position à gauche du village de Brette. Il devint bientôt évident qu'il lui serait impossible de tenir plus longtemps si elle n'en délogeait pas l'ennemi.
Une vive canonnade, dirigée alors sur le bois, ne paraissant pas produire beaucoup d'effet, un corps considérable de Français se porta en avant, en bon ordre, pour le traverser.
Ici la dépêche c^t interrompue.
Londres, 14 jacvier 1871.
Le général Chnnzy a rallié ses troupes près du Mans, et opère ^a retraite en bon ordre.
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Télctjr anime adressé au New- York Herald.
BATAILLE DU HAH
Londres^ i^ janvier 1871. La première partie qui a été publiée dans le Herald d'hier a rendu compte des dispositions prises par les Français {lour recevoir les Allemands. Le corps de Tamiral Jaurc(;uiberry, sur la rive droite de la rivière THuisne, fîit d'abord repoussé de sa position , mais la marche en avant des Allemands fut arrêtée par les réserves d'artillerie, qui arrivèrent juste à temps.
La position du chemin de fer de GhaHres à Paris fut vigoureusement attaquée, ce qui fit reculer le centre des Français quelque peu en arrière; mais ils s'arrêtèrent bientôt.
Dans l'après-midi, les Allemands cherchèrent à couper en deux l'armée du général Ghanzy, en se plaçant entre elle et le Mans ; ils n'y réussirent pas. A quatre heures cependant, ils changèrent de tactique, se massèrent en grand nombre vers la droite de l'ennemi, et essayèrent de se rendre maîtres du village de Brette.
Un corps d'in^ntene française assez considérable s'avança en bon ordre dans la plaine, mais il fut contraint de se retirer après de grandes pertes, ayant subi un feu très-meurtrier d'artillerie et de mousqueterie.
La possession de Brette fut disputée sur ce point jusqu'à la nuit ; les Français reçurent alors l'ordre de se replier sur le Mans.
Mon opinion personnelle sur la bataille ne s'établit qu'à une heure, lorsque j'atteignis les hauteurs occupées par la gauche de l'armée française.
Il ne faisait pas froid ce jour-là, quoique le sol fut couvert de près de vingt centimètres de neige qui fondait sous les chauds rayons du soleil. Le temps était clair et le ciel bleu et or. De bonne heure les rues du Mans, qui ne se trouvait qu'à six kilomètres du champ de bataille, étaient remplies d'une foule almrie, et de nombreux fourgons de munitions et de vivres, prêts à partir pour se mettre dans quelque place de sûreté en arrière , dans le cas où le résultat de la bataille serait dé&vorable.
A deux heures je me trouvai sur des hauteurs, à cinq kilomètres à Test du Mans , d'où j'eus la vue d'une partie du champ de bataille.
La crête était occu))éc par six batteries d'artillerie et par une force importante, composée de gardes mobiles qui ne me parurent pas capables de faire un bon service actif.
Le champ de bataille qui se ti'uuvait au-dessous, et dont rétendue paraissait être de cinq kilomùli'cs, ressemblait à un échiquier, les casos
blanches étaient figurées par des champs couverts de neige , et les noires par des bouquets de bois. Du plus loin qu'on pouvait apercevoir les mouvements qui avaient lieu sur le champ de bataille, il était impossible de distinguer de quel côté était Tavantage.
Une fumée épaisse , çà et là , disait assez où Tartillerie faisait du ravage, et certains mouvements d'infanterie qu'on pouvait distinguer, paraissaient n'avoir aucune importance, vu la distance. Désespérant d'avoir, de la position où j'étais, une idée bien exacte des résultats, et apprenant où se trouvait le quartier général du général Ghaniy, je me hâtai de m'y rendre.
J'atteignis cette position à trois heures et demie, et j'aperçus le général Ghanzy
Je restai donc en cet endroit.
A quatre heures de l'après-midi les Allemands s'avancèrent en colonnes, protégés par un violent feu d'artillerie, contre le châteao des Arches, jolie propriété près du quartier général.
Ici, pour la première fois, les batteries françaises jusqu'alors en réserve ouvrirent le feu et causèrent une telle surprise aux Allemands que leur mouvement en avant fut immédiatement arrêté.
L'hésitation cependant ne fut pas de longue durée ; l'obstinalion caractéristique des Allemands les poussa de nouveau en avant, et ik attaquèrent l'infenterie française occupant la route qui se trouve audessous du quartier général du général Ghanzy. Il devint bientM évident que les Français ne pouiraient soutenir les charges énonnes élites par l'ennemi. Néanmoins, le combat fut excessivement disputéi et se maintint parfaitement jusqu'à cinq heures , moment où l'ordre fut donné de battre en retraite.
En même temps que l'infanterie se retirait lentement , l'artillerie recevait l'ordre de se porter en avant et d'entretenir un feu continuel sur la ligne allemande, ce qui couvrit parfaitement la retraite. •
Les Allemands, peu satisfaits de leur mince succès, semblèrent peu disposés à poursuivre l'avantage qu'ils avaient obtenu pendant cette journée de combat.
Le général Ghanzy s'occupa particulièrement et très-activement de diriger la retraite, qui se fit dans l'ordre le plus complet.
Les Français possédaient encore les plus fortes positions , et l'on pensa que la journée ne leur avait pas été complètement défavorable. Us avaient été forcés d'abandonner leur première ligne , mais c'était tout.
n n'y avait eu ni déroute ni désordre dispersant les brigades ou même les bataillons.
J'ai raison de croire que le général Ghanzy ne désespérait pas du succès final. Il s'attendait à une rude bataille qui se serait proloi^ée
pendant plusieurs jours, et espérait recommencer le combat le lendemain sous de meilleurs auspices.
Ainsi, après une rencontre sanglante durant jusqu'à la nuit, pendant laquelle le carnage avait été effrayant des deux côtés , rien de décisif n'avait été obtenu par les Allemands. Tous leurs succès avaient été négatift, et les officiers et soldats français espéraient toujours qu'à la fin de la journée du lendemain ils auraient vaincu leur ennemi.
Mais un événement imprévu arriva qui changea complètement les prévisions des Français. Ce fîit un de ces faits qui se produisent asses souvent dans l'histoire de la guerre. S'il ne se fût pas passé, le résultat eût été désastreux pour les Allemands. Il eut lieu et renversa les espérances des Français.
L'obscurité s'était répandue sur le champ de bataiUe ; je devrait dire plutôt que la journée était finie, car la soirée n*était pas trèsobscure. On pouvait distinguer les vastes champs de neige tachetés çà et U par de noirs objets, les corps des victimes du combat de la journée, pendant que des bouquets de bois se dressaient au mîbea de ces champs neigeux.
Soudainement, et évitant toute espèce de dispositions préparatoires qui auraient pu attirer l'attention, un corps considérable d'Allemands renouvela la bataille. Ils firent avancer vers la droite des Français, à la Tuilerie, la position la plus importante occupée par l'armée de la Loire, d'immenses masses d'infanterie soutenues par un corps nombreux de cavalerie qui se portèrent en avant avec la plus grande rapidité, rejetant dans toutes les directions les forces qui leur étaient opposées.
L'attaque ne fiit pas prévue par les Français ; la soudaineté et la rapidité avec lesquelles le mouvement fiit exécuté les surprit complètement, ce qui fit que la résistance ne fut pas longue. Les gardes mobiles bretons furent saisis d'une panique qui les fit fuir en désordre, et détruisit ainsi complètement la ligne de bataille française, parce que toutes les forces qu'ils avaient sur la rive droite de l'Huisne furent forcées de battre en retraite rapidement afin de ne pas être faites prisonnières.
Il est impossible, dans cette relation, de décrire l'effet de ce désastre imprévu qui obligeait d'évacuer le Mans, et qui pouvait aussi être cause de la dissolution de l'armée du général Ghanzy.
Si la seconde armée fi-ançaise de la Loire est défaite, tout espoir est perdu pour la France.
Extrait du journal le Standard du ii février 1871.
Nous avons appris quelques détails intéressants sur l'armée du
général Ghaniy ; ils nous viennent d*un officier d'un grand mérite, occupant une haute position dans la hiérarchie militaire , et qui est reyena tout récemment de Laval.
L*armée, dit-il, n'estpas convaincue du succès, mais elle estplcîiit de courage .et en meilleur ordre qu'elle ne Ta jamais été.
Le général Ghaniy est
La retraite da Mans, selon nos informations, n'a été eo uii hqon une longue fuite , comme les Prussiens l'ont préaeolée , car pendant qa'ilt poursuivaient les Français ils ont, à trois reprîtes dîflRérontes, éprouvé de sérieux échecs.
On ne doit pas s'étonner de l'excellente conduite de l'arrière-garde, car nous savons que le général Ghanzy reste toujours avec elle lorsqu'il y a quelque chose à y &ire, et que pendant une retraite, comme le maréchal Ney pendant la campagne de Russie, il est toujours le dernier à quitter la place.
Quand le prince Frédéric -Charles commença cette dernière cam» pagne, nous hasardions cette supposition : Que l'intentioo da génénl Ghanzy était de tourner la droite des Allemands et d'essayer d'atteindre Versailles, opération qu'il lui était très-&cile d'exécuter.
Nous apprenons aujourd'hui que telle fut l'intentioa da géoéral Ghanxy, mais qu'il en fut empêché par le Gouvernement.
LIVRE CINQUIÈME
NOTE i.
l!f8TBnCTIOH8.
Au gr^nd quartier gênerai de Laval, 17 janvier 1811.
A huit heures et demie du soir , le général en chef n'a encore aucun renseignement certain sur la façon dont seéi opéré aujourd'hui le mouvenent de retraite du 21* corps. — Le 17* corps, parti de Montsurs ce matin , a passé la Mayenne sur les ponts de Montgiroui et de Saint-Jean sans être attaqué par l'ennemi , et s'installe sur la rive droite, sur les positions qui lui ont été assignées.
Le 16* corps passant la Mayenne sur les ponts de Laval , a établi sur la rive droite les 1*^ et 2* divisions , laissant sur la rive gauche la 3* division, en position sur les i*outcs de Mayenne, du Mans, de
Sablé et de Ghâteau-Gonthier. Les reconnaissances ennemies sur ces quatre routes ont pu faire croire un instant à une attaque sérieuse, elle ne s*est pas produite. Les ëclaireurs ennemis ont été repousses partout par ceux de notre cavalerie , qui leur ont toé un dBdtr au village de Forcé et ikit six prisonniers.
Tout porte à croire que l'ennemi, qui a fait des pertes sensibles à SiUé et dans les combats livrés par le 16* corps, n*a point l'intention d'attaquer sérieusement ; qu'il se peut même que les tètes de colonne qu'il montre sur toutes les routes aboutissant à nos positions , ne soient qu'un rideau derrière lequel s'opère un mouvement de retraite de êe$ forces principales. Quoi qu'il en soit , ce qui s'est passé depuis le Mans , prouve une fois de plus que toutes les fois que nous avons voulu résister, nous avons maintenu les efforts de l'ennemi. Il 8*agit aajourd'bui de tenir dans les positions que nous occupons; on prendra à cet effet les dispositions ci-après :
De Mayenne à Laval , les ponts dont la destruction est préparée devront être couverts sur la rive gauche par des forces en in^terie capables de les défendre, et abritées derrière des ouvrages qui devront être exécutés dès demain matin , en avant de chacun de ces ponts. — Il devra donc y avoir à chaque pont une garde chargée de la défense. — Le 17* corps doit veiller sur ceux de Mongiroux et de Saint-Jean-sur-Mayenne. — Ces ponts ne devront sauter que si l'ennemi, forçant les défenses, cherchait à s'y engager, c'est-à-dire à la dernière extrémité. Ils sont nécessaires pour les mouvements que l'armée pourrait entreprendre ultérieurement, aussi bien que pour permettre les reconnaissances à faire sur la rive gauche par les cavaleries des 17* et Si' corps.
De Laval à Ghâteau-Gonihier, l'accès des ponts ne pouvant être défendu d'une façon toujours efficace, ces ponts seront détruits dès cette nuit par le génie. — De Mayenne à Ghàteau-Gonthier , la cavalerie devra surveiller d'une façon incessante tous les gués de la rivière. On placera de plus, entre Mayenne et Laval, des tirailleurs d*infanterie pour défendre tous les passages, et, entre Laval et Ghâteau-Gonihier, l'amiral disposera, en face de chaque gué et de chaque digue, les corps francs mis à sa disposition.
I<e tl* corps devra couvrir Mayenne sur la rive gauche, en faisant occuper de bonnes positions par des forces suffisantes pour empêcher les approches de la ville à l'ennemi. A Laval, le commandant du 16* corps organisera solidement la défense sur la ligne du chemin de fer et sur les routes de Mayenne , Argentré , le fifans , Sablé et Ghâteau-Gonthier, en installant une division (division de Gurten) sur les positions reconnues aujourd'hui par le général en chef, et en fai-
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tant occuper la gare et les fimbonrgs de la rive gauche par des résenret suffisantes. «
Les trois corps d'armée organiseront, au moyen de leur cavalerie , on senrice incessant de reconnaissances sur toutes les routes aboutis* sant à nos positions. Ces éclaireurs de cavalerie devront être poussés le plus loin possible sur chacune de ces routes; il SuA à tout prii percer, en le culbutant , le rideau des uhlans qui noua observent, et arriver à savoir quelle est réellement la force de Tennemi dans chacune des directions par lesquelles il nous menace.
Les ponts en aval de Laval étant coupés, la cavalerie du 16^ coqM, en outre de ses reconnaissances sur les routes du Mans, de Sablé et de Ghâtean-Gonthier, sur la rive gauche , devra surveiller tout le coon de la rivière sur la rive droite de Laval au delà de Ghâleaii-Coiilhicr.
Les éclaireurs algériens devront surveiller tonte la rive ganchc, de> puis les Deux-Évailles jusqu'à Montsurs, la Ghq>elle-Rainsouin.
Afin de permettre à Tannée de se reposer de ses £itigaea et de se refiûre , toutes les troupes seront cantonnées dans les fermes et vil* lages à proximité des positions qu'elles auront à défendre.
Ces cantonnements seront couverts par de farts avant-postes qn devront veiller constamment. On fera disposer sur toutes les pos»> tions et aux avantrpostes des travaux de défense sérieux, des épaalements pour les batteries; on fera reconnaître tous les chcaiM d'accès , et on les rendra impraticables à l'ennemi.
Les généraux commandant les corps d*armée oiigaiiiseroiit des rondes de jour et de nuit qui s'assureront que le service des avantpostes est fait exactement. De plus , en avant de chaque corps d'année, un commandant de brigade sera chargé spécialement chaque jour do commandement des avant-postes.
Il s'agit de tenir sur nos positions. Le pays se prête à la défense; elle est facile si les dispositions sont bien prises , et si chacun veut fûre son devoir.
Le général en chef rappelle à la stricte exécution des ordres si sonvent donnés au sujet des vivres et des munitions. Il faut que dès demain les troupes aient deux jours de vivres de réserve dans le sac et deux jours de vivres de consommation; il faut enfin que partout les munitions soient exactement complétées.
n ne doit y avoir sur la rive gauche aucun convoi , aucune voiture inutfle , et seulement l'artillerie nécessaire à la défense des positions. Tout le reste du matériel roulant doit être sur la rive droite , en arrière de chaque dirision , et sur les routes qui peuvent servir dans le cas d'une retraite.
La gare de Laval devra fonctionner jusqu'à ce que le général en
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chef donne Tordre de Tëvacner. Les ponts de la yiUe et le Tîadnc dn chemin de fer, prépares pour la destruction , ne devront être détraîts que sur un ordre du général en chef.
Le service télégraphique reliera le quartier général du 17* corps à Saint-Germain-le-Fouilloux, à la station de Laval.
Les commandants des corps d'armée devront mettre à la disposition du génie les travailleurs , les escortes et les moyens de trans* port nécessaires pour les travaux à exécuter.
Le général en chef a remarqué , en visitant aujourd'hui les positions en avant de Laval , des cadavres de chevaux laissés sur les routes : la gendarmerie devra partout fiure disparaître ces chevaux morts.
Il sera ibit demain à toutes les troupes une distribution extraordi» naîre de vin oo d'eau-de-vie.
Les fuyards devront être recherchés dans toutes les directions par les soins des commandants des corps d'armée, qui emploieront à cet efieC les gendarmes de leur prévôté. Il s'agit de reconsfituer le plus rapidement possible les régiments, les brigades et les divisions, et de munir les hommes des effets qui lenr manquent. C'est là l'affirire des commandants des corps d'armée, des généraux de division et de l'intendance.
-Le général en chef s'est assuré que ses ordres du jour n'étaient point lus exactement aux troupes , et que ses instructions n'étaient pas communiquées m extenso aux commandants des divisions et des brigades. Il exige qu'à l'avenir ces instructions soient notifiées exactement. Les commandants des corps d'armée et des divisions y ajouteront en outre les développements nécessaires et les ordres d'exécution.
Chaque commandant de corps d'armée enverra demain an grand quartier général un rapport indiquant : les positions et cantonnements occupés par les troupes , les mesures prises pour la défense , les prescriptions pour le service des reconnaissances et la situation de chacun des corps au point de vue des approvisionnements en vivres et en munitions.
Le général Bourdillon établira la gendarmerie dans la ville, y maintiendra une police exacte , en défendra l'accès aux troupes cantonnées au dehors , et s'assurera que les officiers de ces troupes ne logent point en ville ; chacun doit être sur les positions assignées. Les rues de la ville devront être en outre constamment libres ; on n'y tolérera ni convoi ni embarras d'aucune sorte.
Signé : Chanst.
N* 1415. Général Chanzy à ministre de la guerre, à Bordeaux»
Laval y ÎO jauTÎar.
Bien que n'étant point encore fixé d'une fiiçon positire, tont me porte à croire qne la menace sérieuse de l'ennemi est aur ma gauche, et que son but est de la tourner pour se porter sur la Manche. Le corps du grand-duc de Mecklembourg parait se concentrer à Alençon , et ses têtes de colonnes sont signalées par Lipooski en avant de Sées et à Prex-en-Pail. En conséquence, je donne an général Girard, qui a quitté Argentan pour se retirer sur Falaise, l'ordre de se reporter â Argentan, d'y tenir et de ne quitter que s'il est battu; an général Dargent , de renforcer le général Girard avec ce qne le général Saussier peut lui amener, de porter sa cavalerie , inutile à M ortain , sur la Ferté-Macé et Briouze, et de se tenir prêt à appuyer hnméme dans cette direction, mon intention étant, une fois bien fixé sur ce qne je puis avoir à redouter pour ma droite, de (aire appuyer successivement les corps le long de la Mayenne sur Mayenne et sur Domfront. Il est de toute nécessité que l'ennemi ne poiaae Bons couper de notre ligne de retraite sur la Manche. Il fant done qn'ane partie au moins des troupes qui sont au Havre soient portées promptement sur Gaen, se reliant par Falaise avec la gauche de ceDea dont je dispose. Je vous serai obligé de me tenir très au courant des renseignements que vous pourrez avoir sur les mouvements qne l'ennemi peut feire sur Orléans et dans l'Est , et de me dire où en est b démonstration que le 25* corps est en train de faire. Il parait certain que le prince Frédéric-Charles a quitté le Mans avant-hier. Je ne sais encore vers quel point exactement il se dirige. Signé : Cmamkw»
N* 1451. Général Chanzy à guerre, Bordeaux»
Laral , SI janvier, ane heure et dcana.
Je reçois votre télégramme de ce Jour, neuf heures vingt. Il résulte de vos instructions que , si après avoir tout fait pour me maintenir, je devais encore battre en retraite , c'est sur la Manche que je dois le faire, pour couvrir Cherbourg et pour gagner les lignes de Garentan ; cette résolution me coûterait trop à prendre pour que je ne tente pas tout ce qui est possible pour éviter cette extrémité. Je réorganise aussi promptemcnt que je le puis mon année , tout en observant les mouvements de l'ennemi et en cherchant à pénétrer ses véritables desseins. Vous m'avez toujours dit que les 19* et SO* corps
étaient destines à coopérer à mes opérations , et vous ro*avez demandé de vous foire connaître à quoi je comptais les employer. Je vous ai soumis un plan qui n*a pas été adopté. Dès le moment que tous m*aTez interdit la retraite sur Alençon , j*ai été le premier à demander que le 19* corps se concentrât en arrière, pour lui ménager sa retraite sur Garentaji. Il avait même été question, pour mieux couvrir le Calvados et empêcher tout mouvement de Tennemi marchant sur Caen, de faire passer la Seine aux troupes du Havre; d*autres considérations vous ont amené à modifier ces dispositions, que je n*avais pu provoquer, puisque j*ignorais complètement Torganisation des corps et des forces dont il s*agit. Aujourd'hui , et jusqu'à ce que je puisse reprendre l'offensive , ce qu*ii me tarde de faire , il faut opposer partout à l'ennemi une résistance qui lui prouve que notre volonté est de continuer la lutte. La ténacité est notre meilleure chance, et je n'en manquerai pas. Signé : Châvst.
N* iil98. Général Chanzy au ministre de la guerre, à Bordeaux,
lATal,i9janTier 1871.
Quelque pénible que soit pour l'armée la situation que lui crée l'armistice alors qu'elle était prête à de nouveaux efforts , vos ordres seront exécutés. J'ai prescrit partout de faire cesser les hostilités. Le commandant Marois, démon état-major, est parti en parlementaire sur Sillé-le-Guillaume pour prendre les renseignements que vous me demandez au sujet du ravitaillement de Paris, et pour déterminer avec le commandant des troupes prussiennes qui sont devant nous , l'heure et le lieu de la réunion des officiers accrédités pour déterminer les emplacements des avant-postes à maintenir dans chacune des deux armées. J'ai indiqué Évron, à mi-distance de Laval à Sillé-le- Guillaume , qui paraît être un des points importants de la ligne ennemie. Je me fierai représenter par un officier d'un grade égal à celui qu'enverra le général prussien. Je propose mon chef d'état-major général. Les généraux Dargent et Gléret , qui sont trop éloignés de moi et en présence de corps ennemis séparés de ceux qui se trouvent devant moi j ont reçu mes instructions pour s'entendre directement avec les commandants de ces corps. A partir de maintenant il ne sera fait aucune modification aux emplacements occupés par nos avantpostes, et je continue jusqu'à leur achèvement les mouvements en cours d'exécution sur mes lignes. Les reconnaissances ennemies se sont faites aujourd'hui comme les jours pi'écédents, et ont eu avec les nôtres quelques petits engagements.
Ne considérant l'armistice que comme un répit, je vais le mettre à profit pour constituer solidement toutes les parties de l'armée et
pousser rapidement Torg^anisation des forces destinées à la dëfense de la Bretagne. Je vous adresserai dès demain des demandes pour compléter nos effectifs et pour ponnroir les corps de tout ce dont ils ont besoin. Signé : Cbairt.
N* 1797. Général Chanzy au ministre de la guerre ^ à Bordeaux.
LtYily 4 f!£Tri«r 18T1.
Les nooTcaux renseignements reçus aujourd'hui ne me laissent plus aucun doute sur les mouvements qu*opère Tarmée du prince Charles pour une concentration dans l'Indre-et-Loire. Il me tarde donc de recevoir une réponse de vous à mon télégramme chiffiv d*hier, 3 fôvrier. Il n*y a pas un moment à perdre pour prendre on parti. Le général Bourdillon , parti ce matin pour Bordeaux où fl va se présenter aux élections , est chargé de vous remettre le rapport qui expose mes appréciations et mes propositions. J*insiste de plus en plus pour qu'aucune entrave, de quelque nature qu'elle toit, ne vienne ni retarder ni gêner l'organisation de la défense de la Bretagne , telle que je vous l'ai proposée et que vous l'avez admise. Il faut que dans quelques jours les armes , les effets et tout ce qui manque encore soit complété. Il hvX surtout qu'aucune considération n'empêche les légions d'arriver promptement sous les ordres des cbefa qui leur ont été désignés et sur les positions qu'elles doivent occuper.
Le 19* corps n*a pas moins de deux cent cinquante kilomètres à faire pour airiver sur les positions indiquées dans ce rapport.
Signé : Gbahzt.
N* 1817. Général Chanzy au ministre de la guerre, à Bordeaux >
UtaI, 5 février 1871.
L'ennemi, en avant de nos lignes, paraît exécuter strictement les conditions de l'armistice ; le général Dargent me rend compte que la ligne de démarcation en avant de lui est bien fixée. Je lui demande si l'ennemi a bien cessé toute menace sur Honfleur. Je tiendrai la main à ce que rien ne soit compromis de ce cdté. Nous occupons fortement Mézidon. Les généraux Saussier et Lipouski ont de bonnes positions en avant de Caen. La grosse question est toujours celle du ravitaillement de Paris par les voies ferrées. Les conmiandants des troupes allemandes auxquels je m'adresse , sur la demande des délégués du gouvernement ou des agents des Compagnies, n'ont aucun des poovoir:$ nécessaires pour régler ces questions ; continuer dans cette voie c'est perdre du temps; je ne connais du reste rien des conventions qui ont pu être passées, en dehors de celles du Î8 janvier. Ces quet-
tions ne peuvent se discuter et recevoir de solution qu'à Paris ou à Versailles.
J'ai dû délivrer un assez grand nombre de permissions à des officiers de tout grade qui vont se présenter aux élections; toute exclusion eût été du plus mauvais effet dans Tarmée.
L'ennemi continue ses mouvements vers la Loire. Je regrette que vous ne m'ayez pas fait connaître votre décision au sujet des propositions que je vous ai soumises ; il peut en résulter des retards trèscompromettants pour la sécurité de la deuxième armée et le succès des opérations , si les hostilités doivent être reprises.
Signé : Ghanst.
III8TRUCTI0M.S.
UTal,S8 janvier 1871.
L*ennemi semble continuer son mouvement de retraite. Le corps qui a quitté Alençon aurait pris la direction générale de Rouen par Bemay • Aucun parti prussien n*a été signalé en avant de la ligne de la Mayenne, d'Argentan par Ambrières, Goutcrne, la Ferté-Macé et Écouchë.
Quelques uhlans ont paru à Jublains et se sont avancés jusqu'à Gonners, demandant des renseignements sur le passage des trains.
Évron, Ghâtres, la Ghapelle-Rainsouin, Sainte-Suzanne, Vaiges, la Bazouge , Meslay, sont complètement évacués par l'ennemi ; on signale un mouvement vers le Mans, par les routes de Gonches et de Blois.
Entre la Sarthe et la Loire , le pays est toujours exploré par des colonnes continuellement en mouvement, mais pou nombreuses.
Enfin à Tours la situation est restée la môme; la ville serait toujours occupée par une dizaine de mille hommes, ce qui peut faire supposer que le 3* corps allemand est toujours de ce côté.
Des renseignements positifs ne laissent plus aucun doute sur l'importance des succès obtenus par le 16' à Saint-Jean-sur-Erve.
Les officiers prussiens avouent une perte de 3,000 hommes tués ou blessés. Ge résultat, qui fiût honneur aux 1** et S* divisions du 16* corps, aurait empêché l'ennemi de continuer sa marche sur Laval. Des habitants de Sainte-Suzanne affirment que le 15 il n'est arrivé que tard et en très-petit nombre sur cette position importante , que la moindre résistance nous eût bien certainement conservée.
Le succès de la division Villeneuve, au SI* corps, en avant de Sillé, dans la journée du 15 , est également constaté par le témoignage des Prussiens. Il ressort une fois de plus de ces renseignements que chaque fois que nous résistons nous avons l'avantage et que nous infligeons des pertes sérieuses à l'ennemi. Il faut donc que cha« cun puise dans ces succès, avoués par les Allemands eux-mêmes, la
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conviction qne nous pouvons toojoiirs conserver nos |>osîtîons quand nous voulons les défendre.
L'ennemi an moment de la retraite du Mans ne se serait emparé, c'est le chifire de ses bulletins, que de 200 voitures des convois de l'armée.
Ce qui manque aux convois divisionnaires doit donc se retrouver dans le pays en arrière de nous, et des recherches sérieuses doivent amener la reconstitution rapide des convois. A cet effet, les commandants des corps d'armée télégraphieront aux diverses autorités des localités où les voitures peuvent se retrouver, feront battre le pays par des gendarmes pour les ramener, et enverront au besoin des agents de l'administration dans les localités éloignées, pour réunir tous les voituriers qui cherchent à ne plus rejoindre.
Le général en chef a remarqué, sur des -instructions données par la cavalerie, que des reconnaissances avaient reçu l'ordre de ne pas se porter trop en avant des lignes. Ces instructions devront être rapportées. La cavalerie doit éclairer le plus loin possible, suivre l'ennemi dans tous ses mouvements et rapporter des renseignements certains et utiles.
Les commandants de ces reconnaissances ne doivent donc pas hésiter à ne rentrer que le lendemain, s'il le Crat, pour accom|^ complètement leur mission.
L'apparition des uhlans à Gonners prouve que la ligne si importante du chemin de fer de Laval à Mayenne n'est pas suffisamment protégée. Les commandants des corps d'armée y remédieront en faisant occuper, par des forces suffisantes , des positions couvrant le chemin de fer, en avant des cantonnements de chacune des divisions.
Le général en chef rappelle à la stricte exécution de ses instructions réglementant les réquisitions. Elles ne peuvent être frites directement par les corps ou détachements qu'en marche et alors qu'il y a impossibilité pour l'administration d'assurer les besoins de ces corps ou détachements. Quand l'armée est cantonnée on occupe des positions fixes, c'est le cas actuel, l'intendance seule a le droit de réquisition dans le pays, et chaque intendant de corps d'armée doit utiliser les ressources des locaUtés , en avant ou en arrière dea positions des corps qu'il a à pourvoir, en évitant d'empiéter sur les localités voisines, qui doivent être laissées complètement aux corps qui les occupent.
INSTRUCTIOffS.
Uval, leS4janTÎer 1871.
Les rapports des reconnaissances faites aujourd'hui ne signalent aucun fait intéressant modifiant la situation. Quelques ullians, qui
s'étaient avancés jusqu'à Vaiges, se sont retirés devant un peloton de cavalerie du 16* coq)s. D'autres éclaireurs ennemis auraient paru à Ghemeré. Dans le Nord, le mouvement ennemi continue à s'effectuer dans la direction de Rouen.
Les troupes prussiennes à Tours battent la campagne sur la rive droite de la Loire.
On continuera partout à 6aiire des reconnaissances aussi loin que possible, en n*y employant qu*un petit nombre de cavaliers, de façon à répartir ce service et à laisser aux bommes et aux chevaux le repos nécessaire.
H faut éviter de tenii* constamment tout le monde en alerte et les chevaux selles. Si quelques éclaireurs veillent bien et au loin dans toutes les directions, on est toujours prévenu à temps des mouvements séneux que peut faire Tennemi.
insTBrcTioiis.
UtaI,» janvier 1871.
D'après les renseignements recueillis dnns la journée, Tarmée du duc de Biecklcmbourg semblerait couvrir son mouvement vers le Nord par des partis qui se sont présentés à Orbec et jusqu'à portée de Lisieux. Un engagement aurait eu lieu aujourd'hui au village de Yilliers, à quatre kilomètres de cette ville, entre la garde nationale et un détachement prussien. On ne signale aucun mouvement de l'ennemi aux environs d'Alençon, qui est toujours occupé par lui. Des reconnaissances des 16*, 17* et 21* corps ont rencontré les avantpostes prussiens dans les localités signalées aux instructions .'hier. Sainte-Suzanne et Ghames sont occupés par l'ennemi, qui aurait également reparu à Sablé. D'après une lettre adressée de Sillé, le prince Gharles serait encore au Mans ; mais ses corps d'armée seraient en partie sur la rive droite de la Sarthe, d'Alençon à la Flèche par Fresnay, Sillé, Brûlon et Sablé. On continuera demain les reconnaissances prescrites hier.
On devra, dans chaque corps d'armée, faire appuyer les éclaireurs de cavalerie par des détachements d'infanterie.
Le 17* corps fera spécialement reconnaître les environs d'Évron , en organisant dans cette direction une reconnaissance ofiensive en in&nterie et cavalerie assez nombreuse pour fouiller le pays, s'assurer des positions occupées par l'ennemi, refouler ses avant-postes et tendre, en se retirant, des embuscades pour s'emparer des coureurs qui
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ne manqueront pas de rentrer à Évron dès que nos troupes en seront parties.
Il est de toute nécessité d'empêcher l'ennemi de venir réquisitioiiner dans les localités que nous pouvons protéger en avant des poô* tions occupées par l'armée. Les reconnaissances de cavalerie ont jusqu'ici complètement réussi. On devra donc continuer à les pousser le plus loin possible.
Le pont de la Valette aurait été incomplètement détruit ; le général commandant le génie le fera reconnaître demain et prendra lea dispositions pour le rendre tout à fait impraticable.
Quelques villages, en avant des lignes réquisitionnées par rennemi, demandent à se défendre si on leur vient en aide. Les commandants de corps d'armée feront envoyer dans ces villages des détachements composés d'hommes de bonne volonté, commandés par des offidert vigoureux, avec mission de repousser les reconnaissances eqnemies et de leur prouver que le pays est surveillé et veut se défendre.
Signé : Gharst.
N* iSti. Général Chanzy à ministre de la guerre,
à Bordeaux,
COHFIDERTIILU.
LsTsl , 33 janvier.
Si j'ai insisté pour organiser la résistance de Bretagne avec des chefs connus et écoutés, c'est qu'il me tarde de pouvoir agir, et je ne le puis sans découvrir un pays que rien ne protégerait plus. Pour laisser Gharette avec un simple râle de partisan, tout en le mettant dans des conditions de résistance sérieuse, il lui faudrait au moins une dizaine de mille hommes qu'on pourrait lui constituer en adjoignant à ses volontaires un certain nombre de bataillons de l'armée de Bre* tagne, choisis parmi les plus prêts, les mieux armés et les mieux oi^ nisés. On lui donnerait pour mission de couvrir Rennes, et de défendre le pays en arrière de la Mayenne et au nord de Laval. On pourrait donner a un autre chef, que vous choisiriez, une même force et la défiense de la contrée en arrière de la ligne de l'Orne. Les forces de Bretagne, mal armées, mal commandées > mal organi8ées, ne peuvent, malgré la bonté incontestable de le\frs éléments, être employées plus utilement. Le temps presse. Gathclineau organise avec beaucoup de vigueur, d'activité et d'intelligence la défense du cours inférieur de la Mayenne. Je l'ai autorisé à requérir les habitants pour les travaux à exécuter. Je reçob de Rennes copie du procès-verbal qui vous a été adressé de la séance du tO janvier du comité mihtaire de la défense
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d'Ille-et-Vilaine. Cette question de l'évacuation de Tarsenal, qui demande dix-huit jours , ne me préoccuperait plus si la Bretagne était organisée sérieusement ; je ne connais point, du reste, vos instructions au sujet de l'évacuation dont il s*agit. Signé : Chârzt.
N* 7607. Général Charette à général Chanzy, commandant
en chef ia deuxième armée de la Loire.
Laml , de Rennes , le 25 « à neuf heures cinq minutes.
Général Charette prévient général Chanzy que d'après tous les rapports des chefs de légions mobilisées placées sous ses ordres, il est impossible de compter pour le présent sur une résistance efBcace de ces troupes non organisées et mal armées ; il croit devoir le prévenir qu'en pareille occurrence il ne se sent pas en état de défendre avec ces forces une position quelconque, mais il espère que huit jours de réunion à Rennes, avec les ressources que lui offrent l'intendance et l'arsenal, lui suffiront pour leur donner nne force de cohésion capable de mener à bonne fin cette entreprise par trop difficile pour le moment, et pouvoir ainsi faire honneur à la deuxième armée de la Loire ; il insiste cependant pour réunir tout son corps , sur lequel fl peut compter entièrement, soit pour l'organisation des mobilisés, soit pour servir de centre, et croit qu'une division de ses forces sendt fatale ; il fait remarquer en outre qu'en retirant le troisième bataillon de ses édaireurs et rartillerie, il ne diminuerait que d'une manière insensible l'effectif de la réserve du 21* corps.
Signé : Gharettb.
N^ 7653. Général Charette à général Chanzy, Laval.
Laval, de Rennes, le S6, à quatre heures cinquante.
C'est la main sur la conscience que je me suis permis hier d'exprimer mon opinion. Je ne peux ni ne veux mettre mon régiment et les Bretons que je commande dans la position de jeter le déshonneur et sur eux et sur l'armée de la Loire. ,
J'espère, avec l'aide de Dieu, mener à bonne fin cette périlleuse entreprise, et, selon vos instructions, au for et à mesure que les légions seront organisées, je les dirigerai et sur Fougères et siu* Vitré.
J'apporterai à cette formation toute mon énei^e, toute mon intelligence, tout mon dévouement.
Malgi'é les circonstances périlleuses qui pèsent sur vous, merci d'avoir bien voulu comprendre mes raisons et accédé à ma demande.
Signé : Charettb.
Générai Chanzy à ministre fjuerre, Bordeaux.
Laval, 7 février 1871.
Le système militaire à suivre se trouve grandement chance par suite des derniers événements.
Laissé sans nouvelles, j'ignore l'état des autres armées et des forces militaires de la France, mais il me semble que la deuxième année est en ce moment la seule force réelle qui puisse couvrir Bordeaux et ie sud-ouest du pays. Or, l'armistice, en donnant l'Indrc-et-Loire aux Allemands, leur permet d*y masser leurs troupes et d*é(re prêts à couper complètement, de vous, la deuxième armée.
Je sais que le prince Charles a commencé ses préparatifs et va se rendre a Tours.
Il fiaiut prendre des mesures; je vous envoie un rapport complet et détaillé sur ce qu'il y a à faire, à mon avis.
Je crois devoir vous indiquer dès maintenant, d*une manière générale, ce qui m'intéresse particulièrement.
Je voudrais constituer plus sohdemcnt Tarmée de défense de la Bretagne et de la Normandie ; je suis disposé à y ajouter encore deux nouvelles divisions (Saussier et Goujard), et je ramènerais sur la rive gauche de la Loire la deuxième armée.
Il impolie, pour ne pas être pris à Timproviste, que voua me fassiez connaître si vous approuvez ce plan général j afin que je puisse préparer et même commencer, dès maintenant, mes mouvements en conséquence. Siyné : Cn&nzt.
t!(STEDCTI0:fS.
Uval, 29 janvier 1811.
Un armistice de vingt et un jours vient d'être conclu par le gouvernement de Paris. Le général en chef reçoit de la délégation de Bordeaux l'ordre de suspendre immédiatement les hostilités, et de s'entendre avec le commandant des forces prussiennes pour déterminer, sur-Ie-cliamp et avec précision , les lignes des avant-postes respcctifïi par l'indication des localités, accidents de terrain et autres points de repère. Le commandant Marois, aide de camp du général en chef, a été envoyé en parlementaire pour convenir du lieu et des conditions de la réunion des officiers délé^^ués par les commandants des deox armées pour régler les questions militaires relatives à Tarmislict* . En conséquence, les avant-postes fie la deuxième armée resteront sur le» positions qu'ils occupent actuellement, les corps francs et les forcer locales on armes, qui opéraient en avant des lignes, resteront établis
dans les localités ou sur les points où ils se trouvent, sans pouvoir modifier leurs positions actuelles ou en occuper de nouvelles.
Les hostilités doivent cesser immédiatement; il ne doit être fait, à partir de la notification des présentes instructions, aucune reconnaissance ou mouvement oflfensif en dehors des avant-postes et dans la direction de renncmi. Les ravitaillements des deux armées ne peuvent se faire en avant des li^es qu'elles occupent.
Les commandants des corps d'armée feront parvenir immédiatement au commandant en chef l'indication exacte des emplacements de leurs avant-postes, et de ceux qu'occupent les corps francs et les forces locales armées opérant sous leur commandement ou dans la zone qu'ils sont chargés de surveiller et de défendre. Les chefs d'état-major des 16*, 17* et Si* corps seront rendus demain au grand quartier général avant huit heures.
Quelque pénible que soit pour l'armée la position que lui crée cet armistice, alors qu'elle se préparait à de nouveaux efforts, le général en chef compte sur tous pour l'exécution complète et loyale des obligations qu*impose cette mesure. Rien n'est changé aux instructions données hier pour l'exécution des mouvements prescrits en deçà de la ligne des avant-postes.
Le quartier général du 16* corps restera à Laval jusqu'à nouvel ordre. Jusqu'à ce que le général de Colomb ait pu prendre le commandement des troupes sur la rive gauche de la Mayenne, l'amiral Jaurégniberry reste chargé de la défense de cette rive ; il donnera en conséquence, et dès ce soir, les ordres et instructions que nécessite la mise à exécution de l'armistice.
Le général en chef,
Siyné : Gbaiizt.
Quartier général du Mans, ce 29 janvier 1871, neuf heuret, soir.
Monsieur le général,
Le document ci-inclus d'une convention arrêtée le 28 de ce mois à Versailles, sera envoyé aux commandants supérieurs en dehors du grand quartier général des armées allemandes. — Il y est conclu un aimistice de trois semaines, qui concerne aussi bien l'armée de Paris que les armées opérant en province.
S. A. R. le prince Frédéric- Charles de Prusse se déclare prêt, pour l'armée qu'il commande en face derarmuc française, à partir du 31 janvier, à midi, ou plus tôt, à se retirer en deçà de la ligne de démarcation indiquée dans l'article l*', dans le cas où vous. Monsieur le géuérai, lui feriez connaître par écrit votre consentement.
Des docamenU semblables seront envoyés aux aTant-postes de Laval, Diiiialy Tours, et du sud d'Orléans.
Le chef d* état-major de la deuxième armée.
Signé : Stieolb.
Général-major et gënënil à la suite de S. M. !• Roi.
A Monsieur le général en chef des troupes françaises devant la deuxième armée altemande.
coavBBTiOR.
Entre M. le comte de Bismarck, chancelier de la Coiifêdération g^ermanique, stipulant au nom de Sa Majesté l'empereur d'Allemagne roi de Prusse , et monsieur Jules Favre , ministre des affiures étrangères du Gouvernement de la défense nationale , munis de pouvoirs réguliers, ont été arrêtées les conventions suivantes :
Aht. i**". — Un armistice général sur toute la ligne des opératioiis militaires en cours d'exécution entre les armées allemandes et les armées firançaises commencera pour Paris aujourd'hui même, pour les départements dans un délai de trois jours. La durée de l'armistice sera de vingt et un jours à dater d'aujourd'hui, de manière <pie, sauf le cas où elle serait renouvelée , l'armistice se terminera partout le 19 février à midi.
Les armées belligérantes conserveront leurs positions respectives, qui seront séparées par une ligne de démarcation. Cette ligne partira de Pont-l'Evéque sur les côtes du département de Calvados , se dirigera sur Lignières, dans le nord-est du département de la Mayenne, en passant entre Bnouze et Fromentcl ; en touchant au département de la Mayenne à Lignières, elle suivra la limite qui sépare ce département de celui de l'Orne et de la Sarthe , jusqu'au nord de Morannes, et sera continuée de manière à laisser à l'occupation allemande les départements de la Sarthe, de rindre;>et-Loire, de Loir-et-Cher, dn Loiret, de l'Yonne , — jusqu'au point où à l'est de Quarré-les-Tombes se touchent les départements de la Côte-d'Or, de la Nièvre et de l'Yonne. A partir de ce point le tracé de la ligne sera réservé à une entente qui aura lieu aussitôt que les parties contractantes seront renseignées sur la situation actuelle des opérations militaires en exécution dans les départements de la Côte-d'Or^ du Doubs et du Jura. Dans tous les cas elle traversera le territoire composé de ces trois départements , en laissant à l'occupation allemande les départements situés au nord , à l'armée française ceux situés au midi de ce territoire.
Les départements du Nord et du Pas-de-Calais, les forteresses do Civet et de Langres avec le terrain qui les entoure à une distance de dix kilomètres , et la péninsule du Havre jusqu'à une ligne à tirer
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d*Étrctat dans la direction de Saint-Romain , resterofti en dehors de l'occupation allemande. Les deux armées belligérantes et leurs ayantpostes de part et d'autre se tiendront à une distance de dix kilomètres au moins des lignes tracées pour séparer leurs positions.
Chacune des deux armées se réserve le droit de maintenir son autorité dans le territoire qu'elle occupe et d'employer les moyens que ses commandants jugeront nécessaires pour arriver à ce but.
L'armistice s'applique également aux forces Mavales des deux pays, en adoptant le méridien de Dunkerque comme ligne de démarcation à l'ouest de laquelle se tiendra la flotte française et à l'est de laquelle se retireront aussitôt qu'ils pourront être avertis les bâtiments de guerre allemands qui se trouvent dans les eaux occidentales. Les captures qui seraient faites après la conclusion et avant la notification de l'armistice seront restituées, de même que les prisonniers qui pourraient être faits de part et d'autre dans des engagements qui auraient lieu dans l'intervalle indiqué. Les opérations militaires sur le terrain des départements du Doubs, du Jura et de la Côte-d'Or, ainsi que le siège de Belfort, se continueront indépendamment de l'armistice jusqu'au moment où on se sera mis d'accord sur la ligne de démarcation , dont le tracé à travers les trois départements mentionnés a été réservé à une entente ultérieure.
Abt. 2. — L'armistice ainsi convenu a pour but de perinettre au Gouvernement de la défense nationale de convoquer une Assemblée librement élue, qui se prononcera sur la question de savoir si la guerre doit être continuée ou à quelles conditions la paix doit être faite.
L'Assemblée se réunira dans la ville de Bordeaux. Toutes facilités seront données par les commandants des armées allemandes pour l'élection et la réunion des députés qui la composeront.
Aht. 3. — Il sera fait immédiatement remise à l'armée allemande par l'autorité militaire fi*ançaise de tous les forts formant le périmètre de la défense extérieure de Paris, ainsi que de leur matériel de guerre. Les communes et les maisons situées en dehors de ce périmètre ou entre les forts pourront être occupées par les troupes allemandes, jusqu'à une ligne à tracer par des commissaires militaires. Le terrain restant entre cette ligne et l'enceinte fortifiée de la ville de Paris sera interdit aux forces armées des deux parties. La manière de rendre les forts et le tracé de la ligne mentionnée formeront l'objet d'ud protocole à annexer à la présente convention.
Abt. k, — Pendant la durée de l'armistice, l'armée allemande n'entrera pas dans la ville de Paris.
Abt. 5. — L'enceinte sera désarmée de ses canons , dont les affûts
Des documente semblables seront envo- ' commUsâre de
Laval, Durtal, Tours, et du sud d*OrlëK
Le chef d'ëUtr' '^^ """"^^^ ^^ ™™*)
.(ferre , sauf une division
if '
dMi Paris conservera pour
Gcnënl-ir
A Monsieur le gcnénl en chef .^oseront leurs armes , qui *e-
devani la demiène arar \ «• . . . i
,. et livrées suivant règlement par
^'^upes resteront dans rintérieunle
^/'^^« franchir Tenceinte pendant Far-
Entre M. le com' *\i^ s'eng[agent à veiller à ce que tout
germanique, stipol' ^ ^ et à la garde mobile re8tc consigné
roi de Prusse, e' '^
gères du Gonvr ''^Ji^ prisonnières seront désignés par une
réguliers, ont '.V^«5 allemandes.
Art. i". !!.i'^ /'junistice , tous les militaires appartenant à
militaires 'li'^'' jms P^^ auront à se constituer pn$onnier« He
années ' . ^^fT. ^\em^^àe si la paix n*est pas conclue jusque-la .
les dér '^Jf^^'^iioic^ con8er\'cront leurs armes.
sera ' '^'\é^u g*^^ nationale conservera ses armes ; elle sera
le r ^'' i' '^»Ae de Paris et du maintien de l'ordre. Il en «era de
^^ ^^ ^arnicrie et des troupes assimilées, employées â un
\i^^\^^'i telles que garde républicaine, douaniers et pom- ^^!^téàe cette catégorie n'excédera pas 3,500 hommes. àet*' eorp^ ^^ fi*ancs-tircur.s seront dissous par une ordonnance f'**' ^nt'Oieiil français.
ju ^" ^^ ^ Aussitôt après la signature des présentes et avant la -^^ p^yjsessiuii des forts, le commandant en chef des armées al- /tf^f^j donnera toutes facilités aux commissaires que le gouvcrne- ^ ^iïiçàis enverra tant dans les départements quà rétran,';L'r , pour '^rt'r to"* ^^ ravitaillement et faire approcher de la ville les mar- 'g.j^iCi qui y sont destinéos.
1,^. 9. — Après la remise «les forts et après le désarmement de (,ci*inte et de la garnison stipulés dans les articles 5 et 6 . le ravijfliMuent de Pai-i> s'opérci'a librement par la circulation .^ur lo^ voie^ ^^'es et tluvialt's.
l^os provisions destinées à ce ravitaillement ne pourront être pui- ^cn dai)<> les terrains occu[)és par les troupes allemandes, et le Im^urernciiienl français .N'enga;;e a en faire racipiisilioii en de]ior> do l.i lijnc de dêiuareatioii qui entoure les positions des nrnii'«*^ aileuiande^, à iiHiiii> d'autorisation cnutraire donnée par le cnmuian<icmi'ut de ee^ dernières.
Ari. lu. — Toute pcraonnc qui voudra quitter la ville de Paii»
munie de permis réguliers délivrés par l'autorité militaire
umis au visa des avant-potftes allemands. Ces permis et
dés de droit aux candidats à la députation en pro.
utés à TAssembléc.
on des personnes qui auront obtenu l'autorisation indi
admise qu*entre six heures du matin et six heures du
r 11. — La ville de Paris payera une contribution municipale fucrre de la somme de 200 millions de francs. Ce payement devra
*e effectué avant le quinzième jour de l'armistice. Le mode de payement sera déterminé par une commission mixte allemande et française.
Art. 12. — Pendant la durée de Tarmistice il ne sera rien distrait des valeurs publiques pouvant servir de gage au recouvrement des contributions de guerre.
Art. 13. — L'importation dans Paris d'armes, de munitions ou de matières servant à leur fabrication, sera interdite pendant la durée de l'armistice.
Art. 14. — Il sera procédé immédiatement à l'échange de tous les prisonniers de guerre qui ont été faits par l'armée française depuis le commencement de la guerre. Dans ce but, les autorités françaises remettront dans le plus bref délai des listes nominatives des prisonniers de guerre allemands aux autorités militaires allemandes à Amiens , au Mans, à Orléans et à Vesoul. La mise en liberté des prisonniers de guerre allemands s'effectuera sur les points les plus rapprochés de la firontière. Les autorités allemandes remettront en échange sur le même point et dans le plus bref délai possible , un nombre pareil de prisonniers de guerre français de grades correspondants aux autorités militaires françaises.
L'échange s'étendra aux prisonniers de condition bourgeoise , tels que les capitaines des navii^es de la marine marchande allemande et les prisonniers français civils qui ont été internés en Allemagne.
Art. 15. — Un service postal pour des lettres non cachetées sera organisé entre Paris et les départements par l'intermédiaire du quartier général de Versailles.
En foi de quoi les soussignés ont revêtu les présentes conventions de leurs signatures et de leurs sceaux.
Fait à Versailles, le 28 janvier 1871.
{L, S.) Bismarck.
(X. S.) Favrb.
M. Robert le Fort, chef d'escadron d*ëtat-major auxiliaire, dont il est question dans les négociations avec le grand-duc de Mecklembourg pour régler la ligne de démarcation entre les deux armées pendant Tannistice, n'était autre que le doc de Chartres.
Le prince se trouvait à Tétat-major du général Dargent qui, pas plus que son entourage , ne soupçonnait son véritable nom. Le général n'avait pas assez d'éloges à donner au zèle , à l'activité , au dévouement que le commandant d'état-major apportait dans son service. Sa . parfiute connaissance de la langue allemande l'avait ùài choisir tout naturellement pour les rapports qu'il s'agissait d'avoir avec les Prussiens.
Toutefois la présence du prince dans l'armée n'était point complètement ignorée , et le bmit courait qu'il y servait soiu on nom d'emprunt. Beaucoup d'officiers crurent le reconnaître dans on commandant américain, M. Schoens^ky qui était employé ao 21* corps. Le général en chef n'avait point jiigé utile d'approfondir cette question. Bien que froissé des mesures prises au Mans, à son inso, parla délégation de Bordeaux à l'égard du prince de Joinville après la conduite qu'il avait tenue dans cette circonstance , s'il avait so officiellement que le duc de Chartres était dans l'armée, son devoir eût été de faire ce qu'il avait fait pour le prince de Joinville; le même refiis du Gouvernement se serait sans doute de nouveau produit, et il n'eût point admis qu'il fût accompagné des mêmes procédés , ne voyant là qu'une question d'honneur militaire et non une question poUtique.
Il préféra donc ne pas tenir compte des bruits vagues qui circulaient, et quand il proposait pour la croix de la Légion d'honneur M. Robert le Fort, il ignorait que ce fut le prince, et ne récompensait que les excellents services d'un officier des plus méritants et des plus distingués.
Lettre adressée par le chef (fétat^major général du i3» corps
allemand au général Dargent,
Quartier général, Rouen, l" février 1811. Monsieur le général, -
S. A. R. le grand-duc de Mecklembonrg-Schwerin , conunandant général du 13* corps d'armée, me chai*ge de vous faire la communication suivante :
Le 28 janvier dernier, une convention pour un armistice a été conclue entre M. Jules Favre, ministre des affaires étrangères do
Gouvernement de la défense nationale, et le chant ekier de la Confédération, comte de Bismark. Cet armistice devait entrer en vigueur le 31 janvier à midi.
Une ligne de démarcation entre les deux armées a été tracée, pai^ tant de Pont-rÉvéque , sur la côte du Calvados, et se dirigeant sur Lignières au nord-ouest du département de la Mayenne, en passant entre Briouze et Fromental. Chacune des deux armées doit rester à dix kilomètres de cette ligne.
Par conséquent, dans les négociations que S. A. R. le grand-duc a rhonneur de conduire avec vous , Monsieur le général , il s'agit seulement de savoir s'il vous convient de reconnaître cette convention, et de donner Tordre de la Eure exécuter par vos troupes, ou bien si vous la désavouez. Les troupes commandées par S. A. R. le grand-duc n'occupent aucun point en deçà de la ligne tracée.
S'il ne vous convenait pas d'accepter cette convention , par ce seul hït les pleins pouvoirs donnés aux officiers chargés de suivre la présente négociation seraient annulés, et S. A. R. le grand-duc donnerait l'ordre de reprendre les hostilités immédiatement.
Agréez, Monsieur le général, etc.
Signé : Comte WALDsaséi, Aide de camp de S. M. l'empereur et roi, chef de l'étatmajor général du 12* corps.
Pour copie conforme,
Le général Daroirt.
SAUF-CONDUIT
Laissez passer le porteur de ce sauf-conduit , le général en chef de la deuxième armée française , général Chanzy,
EXCBLLBHCB ,
Accompagné de sa suite, se rendant à Paris, de Laval, en passant par le Mans.
Le chef d'état-major général du 3* corps d'armée.
Signé : Voiots-Rhbts.
U Mans, le 7 février 1811.
Bon pour retourner au quartier général de la deuxième armée.
Signé : Général Taocnu, Président du GoaTernemeni.
AParis,le9féTner 1811.
en APPENDICES.
N» 9. Au ministre de la guerre, à Bordeaux.
lOféTrier 1811.
Je rentre à Tinstant de Paris que j*ai quitte à dix heures du matin; le résultat des élections n*y était pas connu ; tout y était dans le plos ^and calme.
J'ai entretenu le Gouvernement du projet dont traite le rapport que j'ai envoyé le 2 au ministre de la guerre par le général Bourdillon ; ce projet a été approuvé en ce qui concerne le mouvement à effectuer pour porter la deuxième armée de l'autre côté de la Loire. Les Prussiens se massent dans l'Indre-et-Loire, ainsi que je l'avais prévu ; il n'y a donc plus un moment à perdre , et je fais commencer, dès demain , le mouvement dans les conditions indiquées dans mon rapport. Signé : Ghahst.
LIVRE SIXIÈME
Le général en chef de la deuxième armée, sollicité par un grand nombre de ses collègues à l'Assemblée nationale, exposa sa manière de voir dans les bureaux et dans la grande commission chargée d'examiner la situation militaire du pays. Pensant qu'il était peut-être nécessaire d'aller plus loin, et de porter jusqu'à la tribune les appréciations qu'on lui demandait, il consulta M. Grévy. Le président de la Chambre répondit que la parole ne pouvait être accordée sur une question qui n'était point livrée aux débats, et qu'en outre il lui semblait inopportun de la soulever en séance, alors que les négociations allaient s'ouvrir à Versailles. Le général, qui comptait parler, communiqua à plusieurs députés, MM. Bethmont et Margaine, entre autres, le discours suivant, qu'il avait préparé et qu'il est bon de reproduire ici, pour bien établir quelle était alors, véritablement, sa manière de voir :
« Messieurs,
• Beaucoup d'entre vous m'ont demandé de faire connaSti*e mon • opinion , comme chef d'une des armées qui nous restent , sur la « grande question pour laquelle nous sommes réunis et que Ton » semble hériter à aborder : celle de la paix ou de la guerre.
» Je ne viens pas ici exposer la situation qu'ont faite à la France les » coups qui la frappent si cruellement depuis quelques mois. Nous la
• connaissons tons, sans cependant, je le crains, Tapprëcier de U » même façon.
• Quant à moi, sans chercher à en dissimuler la gravite, je viens » l'envisager avec calme, et, je Taffirme, avec une confiance qu'aucun
• de nos désastres n'a pu encore ébranler.
• Je n'apporte pas l'illusion. Il m'a été donné de suivre les événe-
> ments d'assez près pour me permettre d'en apprécier les causes, la
> marche et les conséquences. Mais loin d'en être découragé ,
• j'apporte la conviction profonde que notre pays doit et peut se ■ relever.
• Il le doit, parce que la France n'entend pas déchoir; il le peut,
• parce que nous ne sommes à bout ni de forces, ni d'énergie, ni de
• patriotisme.
• Si des circonstances encore inexplicables pour nous, inespérées
• poiu* lui, ont donné momentanément le triomphe à l'ennemi, Thé-
• roïque résistance de Paris, de Belfbrt, de la plupart de nos places » fortes, la rude journée de Fraeschwiller, nos succès à Goulmiers, à » Josnes, à Vendôme, à Pont-de-Noy elles, à Villersexel et dans d'au- » très combats moins importants que ces véritables batailles, en sau-
• vaut notre honneur national et celui de nos armes, font assez » comprendre à l'Allemagne que la revanche est possible si, dans son » orgueil, elle nous force à la vouloir.
» On m'a demandé, à différentes reprises, si je croyais la résistance » encore possible après la réduction de nos armées. Pour moi, elle est " non-seulement possible, elle ne peut manquer d'être efficace si le
• pays la veut sérieusement, en acceptant toutes ses obligations et » toutes ses conséquences.
» Je ne puis, vous le comprendrez, entrer publiquement ici dans le » détail et dans l'appréciation de nos forces. Elles sont, croyez-le » bien, encore de nature à nous donner espoir et confiance. Nous » pouvons conserver la tête haute.
» Devons-nous continuer la lutte? Quand ma pensée se reporte sur » le» scènes de dévastation dont j'ai été si souvent le témoin ; quand » je m'arrête au tableau si navrant que j'avais sous les yeux dans mon r récent voyage à Paris ; quand je songe à cette hécatombe de tant de
• victimes, mon cœur de soldat refoule son indignation pour ne son- » ger qu'aux maux du pays. Je comprends que la meilleure solution " soit la paix, mais la paix honorable, la paix qui, malgré les sacri- » fices nécessaires, laissant la Franco debout^ ne l'atteint ni dans son " honneur ni dans son intégrité.
» Toute autre paix, croyez-le, et que l'Allemagne ne s'abuse pas, » ne serait qu'une trêve, qu'un répit. La France ne supporterait pas
• longtemps l'humiliation. Si c'est une paix semblable qu'on nous offre,
repouftsons-la ëner^quement. Ne léguons pas à ceux qui nous suivront tout un avenir de haines à assouvir, de hontes à eflfacer. Que la nation, s*habituant à Fidëe de nouveaux et cruels sacrifices, ft*arme tout entière pour combattre Tinvasion. Que la résistance s'oi^anise partout pour la défense du sol pied à pied. Que le vide se fasse devant Tennemi. Que tous les gens de cœur prennent un fusil. Qu*au lieu de discuter, d'écrire ou de conseiller, tous les hommes animés du vrai patriotisme agissent et prennent part à la lutte. Il n*est pas besoin d'être soldat pour défendre son pays et s^on honneur.
• Cette guerre du droit le plus sacré contre la force brutale, ne le mettez pas en doute, sauvera le pays. L'ivresse causée à l'Allemagne par son succès inespéré se dissipera, si cette fois elle acquiert la conviction que la nouvelle lutle qu'elle engage est pour nous celle du désespoir et de la vengeance ; si enfin , cédant à la raison , elle arrive à comprendre qu'elle peut compromettre dans les chances de nouveaux combats où ses forces finiront par s'épuiser, les résultats qu'elle a obtenus et qui doivent la satisfaûre. ' ^ » Enfin le moment n'arrivera-t-il pas où , sortant du rôle d'indifférence ou d'ingratitude dans lequel elles se sont maintenues josquid, les puissances étrangères , menacées à leur tour par les vues ambitieuses de la Prusse , éprouveront fatalement le besoin de mettre on terme à une guerre qui compromet les intérêts de l'Europe, la paix du monde entier ?
• Vous aurez à prendre bientôt une résolution. Ne vous laissez in- » fluencer dans l'accomplissement de ce grand devoir par aucune
- considération politique. Ne vous inspirez que du sentiment vrai-
- ment national , de la situation du pays et de la nécessité d'en sortir " honorablement ; que le Gouvernement reste avant tout celui de la <- défense nationale.
• Plus d'esprit de parti, plus d'aspirations politiques cherchant leur » satisfection dans les tristes complications du moment. Que la France " entière , à ce point de vue , imite l'armée et reste comme elle sur le » champ de bataille où viennent de succomber, pour la cause sacrée ^ de la patrie, les hommes de tous les partis, de toutes les croyances » et de toutes les opinions. — Songeons au mal que nos dissensions » ont déjà produit. Bappelons-nous que l'ennemi leur doit en grande
- partie la faciUté avec laquelle il a obtenu ses succès. — Ne lui don- » nons pas , à cet ennemi déjà si fier de son triomphe , la satisfaction " que lui causerait le spectacle do nos luttes intestines dans ce moment <* suprême où tout bon citoyen ne doit songer qu'au malheur du pay». » Forçons-le à nous conserver son estime sur le terrain de la politique • comme nous l'avons forcé à le faire sur le champ de bataille. Don-
•* nons enfin à nos mandataires , pour les négociations qui vont s'ouvrir, « cet appui moral qui leur assurera qu'ils peuvent parler haut et ferme,
• parce que la France, qui désire la paix, est tout entière debout
• derrière eux, unie et prête à continuer la lutte si elle est inévitable.
• Je vous devais ma pensée. Déjà mon devoir avait été de le faire « connaître à mon armée. Je l'avais résumée, en apprenant l'armis-
• tice, dans un ordre du jour que je vous demande la permission de
• vous lire, parce qu'il exprime, je m'en porte garant, le sentiment
• qui anime les troupes que j'ai l'honneur de commander. • (Voir tordre du jour du Zi janvier, page 407.)
Troupes fournies à t armée de Versailles chargées de rétablir tordre dans Paris, par les divers corps ayant fait partie de la deuxième armée.
Bataillons de chasseurs à pied : 10*, 22% 23*.
Régiments d'infanterie de marche : 48% 87% 51% 45% 39% 31% 36% 82% 85% 46% 38% 41% 70% 71% 26% 94% 55% 58% 64% 65% 37«.
Régiments de cavalerie : 6* lanciers, 3*, 4* et 8* hussards, 11* chasseurs, 4* et 8* dragons, 3* et 4* cuirassiers.
Batteries d'artillerie : 7 batteries de 12, 4 batteries de 7, 3 batteries de mitrailleuses. Total : 14 batteries.
3% 4% 5* et 6* bataillons de marins, formant le 2* régiment de marins.
ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL
Général de division CHANZY, commandant bn chef.
AIDES DE CAMP ET 0FFICIBH8 D* OHDORRAHCK.
De Bqisdbffrb, chef d'escadron d*ëtat-major.
Marois , chef d* escadron d*état-major.
HERnY, capitaine du çénie.
BBaMARD , capitaine de cavalerie , commandant un escadron d*ëclai-
reurs.
Roussel, capitaine de cavalerie, ancien lieutenant démissionnaire. B£LBEZ£, capitaine de cavalerie.
Chabrillat, capitaine d'état-major auxiliaire. De Pierrebourg, sous-lieutenant de cavalerie.
ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL
VciLLEMOT, général de brigade, chef d'état-major général. Chamtoux, lieutenant-colonel d'élat-major (provisoire), sous-chef. Rois, chef d'escadron d'état-major.
De la Gatixerie, capitaine d'état-major.
De Gholet, capitaine de cavalerie, ancien capitaine démissionnaire. De ViRiEu, capitaine au 68* de marche, ancien lieutenant démissionnaire.
La Bayle, capitaine de cavalerie.
^ Le général ea chef est heureux de donner un témoignage d'estime et de reçus* naissance aux officiers qui l'ont aidé dans sa t&cbe, en afiKrmant ici leur dèTo«e» ment de chaque jour. Il doit une mention toute spéciale au géoëral VuiUcmot, soa chef d'élat-major, oflicier gén*Tal du plus grand uicrite.
DuFRESHBL, lieutenant (provisoire) d'infanterie. Daumas, 80U8-lieutenant de chasseurs d'Afrique. La Pradb, sous-lieutenant de spahis.
Dcflos, capitaine d*état-major auxiliaire. TiiBZBL, lieutenant d*ëtat-major auxiliaire. Cbasiv, lieutenant d*ëtat-major auxiliaire.
SERVICES DU GRAND QUARTIER CKHÉRAL
Bouche, intendant en chef de la deuxième armée.
De Prbz, sous-intendant du quartier g^énéral.
G0MBARIEUX9 médecin principal de i'* classe, médecin en chef de
Tarmée.
MoRA, lieutenant-colonel de gendarmerie, grand prévôt. L*abbé de Beuvrob, aumônier en chef.
Db Ybziab, ing;énieur des ponts et chaussées, attaché au grand
quartier général.
Meter, interprète.
Duhamel, capitaine de cavalerie, commandant Tescorte. De la Parce, capitaine de cavalerie, commandant Tescorte* Décret, vétérinaire.
Leclerc , payeur en chef.
D*Harcourt , payeur particulier.
Desorarges, directeur du service des postes. ;
Tamisier, chef de la mission télégraphique. P1RE8OH DU Sel des Morts, sous-chef de la mission.
ARTILLERIE
Composition des états-majors de t artillerie de la deuxième armée
de la Loire.
Le général Robirot-Marct, commandant Fartillerie de Tarmée.
JuLLiBH, capitaine d'artillerie, aide de camp.
Le Serrec de Kervilly, lieutenant-colonel d'artillerie de marine, au
titre auxiliaire, chef d'état-major.
Hamblin , chef d'escadron d'artillerie de marine, au titre auxiliaire,
adjoint.
De BfiEULLE, capitaine de la garde nationale mobile, adjoint. Ybbbeuil, lieutenant de la garde nationale mobile, adjoint.
16* corps.
De Noue, colonel, au litige provisoire, commandant l'artillerie du corps.
DOCUr
«fSi
^/'artillerie du corpt.
BWDXlf <>"*» acijoint.
,'^''je là fjxrûe nationale mobile , adjoint .
\*' 19* CORFS.
' j^àe vaisseau, commandant rartill crie du corps. ■^!j>5cadron d*artillcric, chef d*ëtat-major. .«^^«V^otenant auxiliaire, adjoint, '''^^^utenant auxiliaire , adjoint.
' ii«^'^^^tenant auxiliaire , adjoint.
^ îl* CORPS.
^ond d'artillerie, commandant l'artillerie du corps. ^^^ fientenant-colonel , chef d'état-major. ^^. lieutenant auxiliaire , adjoint, /^^r , sons-lieutenant auxiliaire , adjoint. ^2^^T, lieutenant étranger, adjoint.
Ijlgcixv sous-lieutenant auxiliaire, adjoint.
corps
Total général 48,648
Les 19* et 26* corps n'ont pu être compris faute de renseignements positifs.
É!irMÉRiTIO>( Dhs DIVERSES ESPECES d'aRMES ENPLOTÈU
A LA liKl IIÎ:ME AllMtE.
1* Armes françaises.
Fusil a piston, ancien et nouveau. — Mousqueton d*artillene. Fu6il m** 1868 (dit à tabatière). — Mousqueton de gendarmerie.
Fusil m" 1866 (chassepot).
[arabine m'* 1866.
2» Armes étrangères,
[emin^on, proprement dit.
Reminçton espag^nol.
Remington égyptien.
Fusil Snider.
Carabine Snider.
Fusil Enfield.
Fusil Sharps.
Fusil Sprinçfield.
Carabine Springficld.
Fusil Spencer.
Cai'abine Spencer.
Le général de brigade commandant l'artillerie de la deuxième armée de la Loire,
Signé : Mahcy.
GÉNIE
Javair, général de brigade, commandant le génie de Tannée. Lagrenée, colonel, chef d*état-major.
Officiers. Hommes. Cbevans.
Officiers. Hommes. Cbevan
»'* bis du 2* régiment. 4 140 15
)«• du l»' régiment. . 4 140 51
i/inciei
A la réserve. 9* comp'* bis du 2* régiment. 4
J 18* comp** du l*' régiment. . 4
16» corps, j^^^^^^pj, j^ g, régiment. . 3
3* comp** 6û du 3* régiment. 4 140
^ ' 4* comp'* bis du 3* régiment. 4 140
( 2» comp'* 6w du 3* régiment. 3 *^"
^ ' ( 14* comp'* 6m du 3* régiment. 3
tn« I *' conap'* 6m du 2* régiment. 4
■^ ' ( 8« comp'* 6m du 1* régiment. 3
Totaux 32 1260 191
Non compris les efiectift des parcs.
140 19 140 19 140 li 140 21
TBAI9I DES ÉQUIPAGES MILITAIBBS'.
BiBnE5T, lieutenant-colonel, cominandant supérieur.
120 officiers.
2,500 hommes.
3,000 chevaux ou mulets.
600 voitures.
(Pour les 16% 17% 19«, 21» et 26* corps.)
CORPS D^ARMÉE
^ // # ( I^i^i^iE^* 9 Ç^'i^i*^! <^€ division.
.. ( De Sosis', général de division (provisoire)é (successivement) . J ^v ^ ^ ^ i j j- • •
(De Colomb, général de division.
' De Rouvre, général de brigade (n'a
aefs ctétat-major uénéral ' „ P^* f^^\' . •' . V ^ Bouille, colonel,
(successivement). J , , . . i i • • i
^ ' I roRGEMOL, gênerai de brigade pro-
\ >-i8oire.
Commandant de t artillerie : Barbart de Lancladb^ colonel.
Chef dt état-major de t artillerie : Gresset, lieutenant-colonel.
Commandant du génie : Charrier, colonel.
Chef dt état-major du génie : Nocbé , lieutenant-colonel.
Intendant : Airolles, Costé, intendants.
* Il faat ajouter à cet chiffres, qui ne donnent que les bommet apparieoaiit à Tannée ré(*ulière, les auiiliairet pris dans la garde mobile (3,000 bommet eo^iroa poar le train et les troupes d'administration) et environ 6,000 voitures (oomiet ptl le service des trausporis.
* La composition du 16* corps a été donnée au livre I*'.
' Quand le général de Sonis a été blessé a Loigny, le 3 décenubre, le §ëiicral de brigade Guépratte, a dtfaut de généraux de division, a prit le commandemeai provisoire du 17* coq>s et l'a conservé jusqu'à Tarrivée du général de Colomb (du 3 a« 31 ilccembrr).
Médecin en chef : Folie-Desjardihs , médecin principal. Prévôt : Lb Doten, chef d*escadron.
Payeur : Lejbure.
Aumônier : L'abbé Roudil.
i'' DIVISION D*lIfPAMTBRIE.
Commandant : de Roquebbume, général de division auxiliaire. Chef et état-major : Béraud, colonel; Linet, chef d'escadron. Commandant de t artillerie : Chanel, chef d'escadron. Commandant le génie : Segoikc d'Augis, chef de bataillon. Sous-intendant : de Bbunier, Reller, sous-intendants. Prévôt : Fourrier, capitaine.
!'• Brigade.
Commandant : Paris, Bevard, généraux de brigade de l'armée
auxiliaire.
41* de marche : N. , lieutenant-colonel.
74* de mobiles (Lot-et-Garonne) : Falcon, lieutenantcolonel.
S* Brigade,
Commandant : Faussemagne, colonel.
11* bataillon de chasseurs à pied : Goetchv, chef de
bataillon.
43* de marche : N.
72* de mobiles (Cantal, Yonne) : Courxieii, lieutenantcolonel.
119* batterie du 6* régiment : Fichaux , capitaine. 19* batterie du 7* régiment : Rouvillois, capitaine. 19* batterie du 15* régiment : Daudier , capitaine. GÉNIE. . . l**. section, 3* compagnie bis du l*' régiment : Jolt,
capitaine.
2* division d'infanterie.
Commandant : Dubois de Jancigny, général de brigade; Paris,
général auxiliaire.
Chef (t état-major : De Mecquenem, chef d'escadron. Commandant de t artillerie : Petit-Jean , chef d'escadron. Commandant du génie : Guillemot, chef de bataillon. Sous-intendant : Retault, sous-intendant.
Prévôt : Suplice, lieutenant.
Abtillekie.
1" Brigade.
Commandant : Koch, colonel.
10* bataillon de chasseurs à pied : Tabrilloh, chef de
bataillon.
48* d'infanterie de marche : Boumua», chef de bataiiluii. (Plus tard) 80* de mobiles (Isère), f bataillon : de Quraso^As,
chef de bataillon.
64* de marche, i*' bataillon : Joluvbt, chef de bataillon. Gomp. de tirailleurs toulonnais : F. Glaib, capitaine.
5!* Brigade.
Commandant : Thiboutille, lieutenant-colonel.
51* d'infanterie de marche : Thibovvillb. 85* de gardes mobfles (Gers) : Tabemb, UenteiiaDtcolonel.
3* batterie du 3* régiment : Gkespt, cajûtaine. 4* batterie du 3* régiment : Caorx , capitaine. 20* batterie du 13* régiment : Chaiaurt, capitaine. GÉsiE. . . 5!* section de la 3* compagnie bis du 1** régiment :
Gamus, lieutenant.
3* DITISIOR D*IBFA^TEmiE.
Commandant : de Plabdeb, général de brigade; de Jompaui ,
général de division anxihaire.
Chef dt état-major : Fobgexol, colonel ; Buu-Poetei > ; de Mocmlas,
chef d'escadron.
Commandant de t artillerie : Sebros , chef d'escadron. Commandant du génie : Patillos , chef de bataillon. Intendant : Tboceocde, sous-intendant.
Prévôt : BoGCEBSEicHE, soQS-lieutenant.
1'* Brigade.
Commandant: de Jocffeot dAibasse, colonel: Dimee, colonel. l<r bataillon de chasseurs à pied : Roode, chef i!o k^t-
taillon.
45* d'infanterie de marche : Dumee^ heutenant-roloncl. 70* de mobile» (Lot) : Fecillade, chef de iKàtuillun.
S* Brigade^ Commandant : SAcrEmEAr, colonel.
46* d*inFjntt. -rie de marche : Taeteat, lieutonant-colonel.
* M. Bttrr-Uikrter cuui AnuricaÎD. 11 cuii Tcna se ■wiire aa «crwior Je U F et a r«« lac 4 U l»auiUc de YiUocceau , le h «Iccesbre ItTO.
Aetillebie .
70* de mobiles (Ain, Aude, Isère) : d'Arobtille , lieutenant-colonel.
20* batterie du 8* régiment : Gradoz, capitaine. 20* batterie du 10* régiment : Feesghard, capitaine. 21* batterie du 14* régiment : Bacqub, capitaine. GÉRiB. • . 1** section de la 4* compagnie bis du 1** régiment :
Martoh, capitaine.
Division DE CAVALBRIB.
Commandant : db Lomgdbrdb , général de division ; Gubprattb et
d'Espbuillbs, généraux de brigade.
Chef (féteU-mtgor : le Gdbhh; Modtz, chef d'escadron . Sous-mtendanî : Pibhot, db PonrEvâs.
Prévôt : Gnvis, lieutenant.
1" Brigade.
Commandant : db Lardrbville , général de brigade. 6* mixte léger : Vasta, lieutenant-colonel. 4* lanciers de marche : db Rouot, lieutenant-coloneL 5* mixte de ligne i N.
2* Brigade.
Commandant : Gubpmattb, général de brigade ; Barbut, généra] de
brigade provisoire.
4* mixte léger x de Jotbebt, lieutenant-colonel. 4* cuirassiers de marche : de Tiesbau, lieuten^olonel. 7* cuirassiers de marche : Bbrobroii, lieutenant-colonel.
réserve d'artillerie.
Commandant : Skbt, heutenant-colonel d'artillerie de marine.
32* batterie d'artillerie de marine : Dupan, capitaine. 33* batterie d'artillerie de marine : Bourdeaux , capitaine.
l'*batterie bis du 2* régiment : Délaissez, capitaine.
5!* batterie bis du 2* régiment : Mariou , capitaine. 15* batterie bis du 18* régiment : Béra, capitaine. 16* batterie bis du 18* régiment : Goijtitres, lieutenant. 20* batterie bis du 12* régiment : Dbbatisse, capitaine. 22* batterie bis du 13* régiment : Wolf, lieutenant.
PARC
Commandant : Rabot, chef d'escadron.
15* compagnie du 3* régiment du train des é
équipages militaires.
PABC ET RÉSERVE DU GBHIB.
5!* section, 4* compagnie bis du 3* régiment : Sottas, souslieutenant.
19* CORPS D*ARMBE.
Commandant : D argent, général de division. Chef déiaUmajor général : Colin, colonel d* état-major. Commandant de tartUierie : Schtérer, capitaine de vaisseau. Chef (téteU-nu^or de t artillerie : Poizat, lieutenant-colonel. Commandant le génie : Bourgeois, lieutenant-colonel. Chef (f état-major du génie : Follib, chef de bataillon. Intendant : Rossignol , sous-intendant militaire de 1** claase. Prévôt : AzAïs, chef d*escadron de gendarmerie.
l'* DIVISION D*1NFANTBRIE.
Commandant : Bardin , général de brigade (provisoire).
Chef détat-nujqor : BIahgin, lieutenant-colonel d*état-major(auuP*).
Commandant de f artillerie : Fadre-Durif, chef d*escadron d*ar-
tillerie.
Commandant le génie : Gazbl, chef de bataillon. Sous-intendant : Ghodruc de Grazanres, sous-intendant de 3* classe. Prévôt : PopuLus, capitaine de gendarmerie.
l'* Brigade.
Commandant : Ritter , général de brigade (auxiliaire). 55* régiment de marche d'infanterie.
66* régiment de marche d'iniànterie.
96* régiment de gardes mobiles (1 bataillon du Rhône, i bataillon de la Charente).
2* Brigade.
Commandant : Lczecx , général de brigade (auxiUaire).
71* régiment de marche d'infanterie.
1^ légion de mobilisés de la Gironde.
5!* légion de mobilisés de la Gironde.
( 2 batteries de 4, 7* régiment, 25* batterie. Artillerie . i - . .. . j -
( 1 battene de montagne.
' GÉNIE. . . . 1*"* section de la 14* compagnie bis du 3* du génie.
2* division d'infanterie.
Commandant : Girard , général de division (provisoii-c).
Abtillerie.
Chef cF état-major : CHRÉriEif, chef d'escadron. Commandant de t artillerie : Schdhleh , chef d* escadron. Commandant le génie : Mokchabloei, chef de bataillon. SouS'intendant : Séraht, sous-intendant militaire de 3* classe. Prévôt : Dbreubb, lieutenant de gendarmerie. *
!«• Brigade.
Commandant : Robert, général de brigade (auxiliaire)^* 22* bataillon de marche de chasseurs à pied. 64* régiment de marche d'infanterie.
f* légion de mobilisés de la Seine-Inférieure.
2* Brigade.
Commandant : de Rrême, lieutenant-colonel du 65* de marche.
65* régiment d'infanterie de marche.
70* régiment d'infanterie de marche.
Bataillon de mobiles de la Charente-Inférieure.
10* régiment d'artillerie, 25* batterie de 4.
13* régiment d'artillerie, 25* batterie de 4. 1 batterie de montagne.
GÉKiE. ... 2* section de la 14* compagnie bis du 3* du génie.
3* DIVISION d'infanterie.
Commandant : Saussieb , général de brigade.
Clief d état-major : Le Gonideg, lieutenant-colonel (auxiliaire).
Commandant de t artillerie : Wartell , chef d*escadron.
Commandant le génie : Schwaab, capitaine.
Sous-intendant : Dautergne, sous-intendant.
Prévôt : N.
1'* Brigade.
Commandant : Roy, général de brigade (auxiliaire).
10,000 hommes répartis dans le département de l'Eure.
2* Brigade.
Commandant : N.
8,000 hommes répartis dans le département du CaWados. 12* régiment de chasseurs.
I' 4 canons Amstrong.
2 canons de 12.
8 canons de montagne.
^ 1 batterie de 4.
GÉNIE. ... 2* section de la 2* compagnie bis du 3* du génie.
eM DOCUMENTS DIVERS.
DIVISION DE GATALBRIB.
Commandant : Abdblal, général de division. Chef et état-major : HEiLMAsm, chef d*escadron. Sous-intendant : de Pbrussis , sons-intendant. Prévôt : Ghb?ry, lieutenant de gendarmerie.
i" Brigade.
Commandant : KBRHUii , colonel du 3* hussards. 3* régiment de hussards.
4* régiment de marche de hussards.
S* Brigade.
Commandant : db Vougues db Ghaiitbclaib , général de brigade
(provisoire).
8* régiment de marche de dragons.
9* régiment de marche de cuirassiers.
bbsbbtb d'artillbrib.
Commandant : Geillb , lieutenant-colonel.
3 batteries de 12.
i batterie à cheval de 4.
2 batteries à balles.
PARC
Commandant : Faure, capitaine d*artillerie.
Train d'artillerie pour réserves divisionnaires et parc.
RÉSERVE DU GEIflE.
i^ section de la 2* compagnie bis du 3* régiment du génie.
TROUPES d'aDMIIIISTRATIOII.
8* compagnie du i** régiment du train des équipages militaires.
21* CORPS D*ARMBB.
Général commandant : Jaurès , général de division.
(RiTALS, lieutenant de vaisseau.
DE Maistre , capit. d'état-major auxil^. et officiers ctordonnance. \ Lestrade , lieutenaut'de vaisseau.
Ardraob , ingénieur du génie maritime.
LoTSBL, général de brigade , chef d*ëtat-major
général.
Maghaa , lieatenant-coloncl , 8ou»-chef.
LniBTf capitaine d*état-major.
DE Pbllisux, capitainie d* état-major.
D*AiGinui7x , chef d'escadron d*état - major État'major générai. ( (aoxiliaire).
D*HocTBTOT, chef d* escadron d'état-major. DE LA GcÉBONNiiiiB, Capitaine d*état-major. Valframbert, chef de bataillon de garde mobile (hors cadre).
FaooER DBS Gheshes, capitaine de cavalerie. \ ViHCEHT, capitaine de cavalerie.
Commandant de tartiUerie : Suteb, colonel. Chef (f état-major de tartiUerie : Portes, lieatenant-<oloncl. Commandant du génie : d'Erdeville, colonel. Chef <f état-major : D*01ufoiiT, lieutenant-colonel, puis Besrier, chef de bataillon.
IDelauhat, ingénieur en chef.
LE Bail, ingénieur ordinaire.
Lerdb, ingénieur ondinaire.
Intendant : LACHETARDiiRE de la Granvillb, intendant militaire. Médecin en chef : Lboomtb, médecin principal de i'* classe. Grand prévôt : Pbrrotir , lieutenant-colonel. Commandant t escorte : de Mortholor, capitaine au 5* hussards. Trésorier : de Gourct, payeur en chef.
Postes : BouDET, commis principal.
Interprète : Demeurer.
1** DIVISIOR D*IRPARTERIE.
Commandant : Roussead , général de brigade (proyisoire).
IDd May, chef de bataillon de garde mobile. Faliâs, capitaine de garde mobile.
DuGué, lieutenant de garde mobile.
DE Kergorlay, sous-lieutenant. Commandant tartiUerie : N.
Commandant le génie : Pierre , chef de bataillon. Intendant : de Plaraz, sous-intendant. j
Prévôt : Allbmard, capitaine.
1" Brigade.
Commandant : Roux , lieutenant^olonel du 58* de marche.
58* d*inÊinterie de marche : Roux, lieutenant-colonel.
rw DOCUMENTS DIVERS.
13* bataillon de chasseurs à pied : Lombard, chef de bataillon.
1* bataillon de la garde mobile des Deoz-Sèyres :
Chibac, chef de bataillon, i* bataillon de la garde mobile de la Loire-Infêrieore : ! Hbritbad 9 chef de bataillon.
i* bataillon de mobilisés de la Sarthe : commandant Lamblir.
S* Brigade.
Commandant : de Villars, lieotenant-colonel de cavalerie.
26* d*infanterie de marche (3 compagnies) : Barafort,
capitaine.
94* d'infanterie de marche (3 compagnies) : N. i bataillon mobiles de la Corrèze : N. S bataillons mobiles du 90* (Sarthe et Corrèze) : DE Feugbas , lieutenant-colonel.
49* de marche (S compagnies) : N.
i bataillon des mobilisés de la Sarthe (commandant Vollioume).
125* batterie de marine. ) ^ , .
«•«..«• 1 f Commandant
25* battene bis de manne. >
2 pièces de 12 de Maine-et-Loire. ) Gkrib. ... 1 section de la 4* compagnie bis du 2* régiment.
I Volontaires de la Dordogne : Lecros, co.nraandant. Phalange niçoise.
Éclaireurs de la Sarthe.
Éclaireurs à cheval.
2" DITI8I01I D*INFAIITERIB.
Commandant : Collir, général de brigade auxiliaire.
Chef ctétat^major : de la Batdt, capitaine d'état-major.
Commandant f artillerie : N.
Commandant le génie : Debons^ chef de bataillon.
Intendant : Boissorvet, sons-intendant.
Prévôt : Lalois, capitaine.
1" Brigade.
Commandant : de la Marlière, lieutenant-colonel.
10* bataillon d'infanterie de marine : Herbillor, commandant.
63* de gardes mobiles (Eure-et-Loir) : de la Mai- LiàRB, hentenant-colonel.
6* bataillon de mobiles d'Ille-et- Vilaine : Sisson, chef
de bataillon.
4* bataillon de mobiles d'Eure-et-Loir : Castillox,
chef de bataillon.
56" de marche : de la Vielbusb, lieut^oloncl auxiliaire.
Une compagnie de marche de mobiles de T Yonne : DE Truchis, capitaine.
V Brigade.
Commandant : des Moutis^ lieutenant-colonel»».
49* de mobiles : des Moutis, lieutenant-colonel. 94* de ligne (S compagnies).
59* de marche : Babilles , lientenant-colonel. 41* de ligne (i bataillon) : Lévt, capitaine. 9* bataillon d'infanterie de marine : Gampt, capitaine.
Commandant : de Vaugutor , chef d'escadron de
la garde mobile d'iUe-ct-Vilaine.
Artillerie. { 22* batterie du 7* régiment : Gibault, capitaine. 25* batterie de la marine : Fourribb, capitaine. 2 pièces de 12 de Maine-et-Loire.
GÉBiE. . . . l'* section de la 8* compagnie bis du l*' régiment.
Francs-tireurs du Gard.
Fbabcs- I Guerrilla de la Seine.
TiBECBS. 1 Éclaireiirs de Mamers.
Francs-tireurs de la Sarthe et d'Argentan.
3* Division d'iufantebib.
Commandant : de Villeneuve, général de brigade.
Chef détat-major : Ghampfloub , capitaine d'état-major.
Commandant t artillerie : N.
Commandant le génie : Bénibb, chef de bataillon.
Intendant : Baratibb , sous-intendant.
Prévôt : MiGNOTE, capitaine.
I** Brigade.
Commandant : Stéphaiiib, lieutenant-colonel de gendarmerie.
78* de mobiles (Vendée, Gironde, Lot-et-Garonne) : DE Lautbec^ lieutenant-colonel. 4* bataillon du Calvados : Foubnàs, lieutenantcolonel.
4* bataillon du Finistère : Rigullar, chef de bataillon. Bataillon de la Loire-Inférieure : de Gordo, chef de bataillon.
15* de mobiles do Calvados : db la Barthb, lieutenant-<:olonel.
6* bataillon de fusiliers marins : Michact, capitaine de frégate.
V Brigade.
Commandant : du Tbmplb (capitaine de frégate), général aoiiliaire.
30* de mobiles (Manche) : lb Moihe dbs Mabes, lieutenant-colonel.
i*, 4*, 5* bataillons : Gbaihtillb, chef de bataillon.
S* et 3* bataillons de la Manche : Tocquevills et Pbt- RORN, cheft de bataiUon.
Bataillon du Gard : Feombht, chef de bataillon.
Bataillon des Côtes-du-Nord : Radihac , chef de bataillon.
3* bataillon de fusiliers marins : Picot, lieutenant de vaisseau.
Commandant : de Magallou , chef d'escadron.
2i" batterie du 10* régiment.
21* batterie du IS* régiment.
î pièces de 12 de Maine-et-Loire.
4* compagnie bis du 5!* régiment : Laubibb, capitaine.
Francs-tireurs d'Eure-etrLoir.
Francs4ireurs des Alpes-Maritimes. •
Eclaircurs de la Ferté-Macé.
AnTILLEBlE.
GÉHIE. .
Francs-
TIREURS
4* DIVISION d'ihfanterie (corps de bretaobe). Commandant : Goujard (capitaine de frégate), général auxiliaire.
l'* Brigade.
3* bataillon des mobilisés de la Loire-Inférieure. 1 bataillon du 62* de ligne.
1 bataillon du 97* de ligne.
1 bataillon des mobilisés d*Ille-et-Vilaine. t détachement des 25* et 86* de ligne.
2* Brigade.
i bataillon du 19* de ligne.
2 bataillons des mobiles de la Mayenne. 1 détachement de la légion étrangère.
i bataillon des mobilisés du Morbihan.
t bataillon des mobiles de la Loire-Inft^rieure.
Détachés à Saint-Georges du Plain,
Bataillons de Brest, du Morbihan, de Qcdmper, de Saint-Brienc, de la Loire-Inferieure , de la Vendée , de Lannion.
il batterie de 12.
14 pièces de montagne.
5 mitrailleuses américaines.
Gbiite auxiliaibb : 400 hommes.
Cavalebib rt prbtôté : 140 cavaliers.
DIVISION DE GAVALBRIB.
Commandant : Gvillon, général de brigade provisoire.
8* hussards : Lacombb , colonel.
1* hussards de marche : db Bonke, lieutenant-colonel.
3« mixte de cavalerie légère : db Bonis, lieutenantcolonel.
8* cuirassiers de marche : Huvblot, lieuten'-colonel.
6* dragons de marche : Dutillbt de Villars, lieutenant-colonel.
8* mixte de cavalerie légère : Palahqub, lieutenantcolonel.
RESERVE DU CORPS D*ARM1&B
Brigade Collet.
Bataillon de mobiles des Deux-Sèvres.
Bataillon de mobiles du Gard.
9* bataillon d*infenterie de marine.
4* bataillon de fusiliers marins (commandé successivement par M. Collet et M. Lot, lient' de vaisseau.
Réserve,
Commandant : Efpartih, major du 6* dragons.
8* compagnie bis du i* du génie : Bernard, capitaine. IifPAiiTBRiB. I 5* bataillon de fusiliers marins : Sartat, capitaine.
Volontaires de l'Ouest : db Goubssbn, capitaine.
2 escadrons de gendarmerie de marche : Seigle, chef d* escadron, p I 2 escadrons du 6* dragons :dbJbssb, chef d'escadron.
L«AVALERIE • /
1 escadron du 5* hussards : de Montholon, capitaine.
2 escadrons de hussards : de Goniac et de Chatillon, capitaines.
2 batteries de 12 d*Ille-et- Vilaine : Cocbbbbt-Lbmebt,
capitaine.
Artillerie. ( 20* batterie du 6* r<%iinent (mitrailleuses) : BÂoui,
capitaine.
Batterie à pied de Maine^-Loire : Lbgeb , capitaine.
26* CORPS o'armbb.
Générai commandant : Billot, général de division (prorisoire). Chef ctétat-major : Court, colonel du génie. Commandant de t artillerie : d'Artigublonoiib, colonel. Chef et état-major de t artillerie : Pior, lieutenant-colonel. Commandant du génie : Dormovt, lieutenant-colonel. Chef (fétat-nujqor du génie : Girardi5, chef de bataillon. Intendant : Milloh, intendant militaire.
Grand prévôt : N.
i'* Division D ikfantbrie.
Général commandant : o'Aribs^ général de division (provisoire). Chef et état-major : d*Ollotoe, lieutenant-colonel d* état-major à
titre auxiliaire.
Commandant de t artillerie : Wilmbt, chef d*escadron. Commandant du génie : Barisier, chef de bataillon. Intendant : Gcillemih, intendant militaire. Prévôt : N.
V* Brigade.
Commandant : Hce de la Colombe, général de brigade (auxiliaire). 80* régiment d'infanterie de marche.
Une légion de mobilisés des Basses-Pyrénées. 27* bataillon de marche de chasseurs à pied.
2* Brigade.
Commandant : Delatouche, colonel d'infanterie de marine. 81* régiment de marche d'infanterie.
Une légion de mobilisés des Basses-Pyrénées.
iUnc batterie de 4, 14* régiment, 28* batterie. Une batterie de 4, 13* régiment, 27* batterie. Une batterie à balles des mobiles de la Charente. GÉ!iiE. . . . Une section de la 2* compagnie 6Î5 du l*' régiment.
S* DIVi^IOM D*ItlFANTERIE.
Général commandant : Formt-Blarchetee, général de brig^adc. Chef détat'mcqor : db Gosmi, chef d*escadron. Commandant de t artillerie : Gardot, chef d'escadron. Commandant le génie : Gilles , chef de bataillon. Intendant : d'Amade, sous-intendant.
Prévôt : N.
!'• Brigade,
Commandant : Villaiii, lieutenant-colonel d'infanterie. 82* régiment de marche d*infànterie.
Une légion de mobilisés du Gers.
28* bataillon de marche de chasseurs à pied.
V Brigade.
Commandant : Pbrrir, colonel (auxiliaire).
85* régiment de marche d'inBinterie. Une légion de mobilisés du Gers.
IUne batterie de 4, 7* régiment, 27* batterie. Une batterie de 4, 15* régiment, 26*^ batterie. Une batterie à balles des mobiles de la Vendée. GéiiiB. ... 2* section de la 2* compagnie du i*' régiment.
3* DIVISION D*INFANTBRIE.
Général commandant : de Booillé , général de brigade.
Chef détat'-major : Gallt-Passebosc , lieutenant-colonel d'infsin-
terie de marine.
Commandant de t artillerie : Lebas, chef d'escadron. Commandant du génie : Tessier, chef de bataillon. Intendant : Viroux, sous-intendant.
Prévôt : N.
i'* Brigade,
Commandant : N.
86* régiment de marche d'infanterie.
Une l^ion de mobilisés d'Indre-et-Loire.
29* bataillon de marche de chasseurs à pied.
2* Brigade.
Commandant : N.
87" régiment de marche d'infanterie.
Une légion de mobilisés d'Indre-et-Loire.
/ Une batterie de 4, 14* régiment, 29* batterie. AiTiLLERiB. I Une batterie de 4, 13* régiment, 28* batterie.
( Une batterie à baUes, 2* régiment , 28* batterie. Gebib. ... 1"* section de la 3* compagnie da 3* r^iment.
DIVISION DK CATALEBIB.
Général commandant : Boebio, général de brigade. Chef ctétat'-mttjor : Vdicsbt, chef d*escadron. Intendant : DcmAin> db GaossoimiB, sons-intendant militaire. Prévôt : N.
1"* Brigade.
Commandant : Lstutb , général de brigade (prorisoire). 10* r^iment de marche de cuirassiers.
11* régiment de marche de cuirassiers.
2* Brigade,
Comirutndant : Pollabd, général de brigade (prorisoire). 10* régiment de marche de dragons.
6* régiment de marche de lanciers.
mbsbetb d'astillseib.
Commandant : Avril, lieutenant-colonel.
9* régiment, 27" batterie, batterie de 7.
12* régiment, 27* l>atterie, batterie de 7.
18* régiment, 21* batterie, batterie de 7.
18* régiment, 22* l>atterie, batterie à l>aUes.
PAEC.
Commandant : Outb, chef d*escadron.
Train d'artillerie pour parc et réscnre divisionnaire.
RÉSEaVE DC CÊ3IIB.
Commandant : N.
5^ section de la 3* compagnie bis du 3* régiment du génie.
RBB8E1GEIBMB1IT8 RECUEILLIS SUE LES PEETBS BPROUTBBS PAE QUELQUES
RS0IMEEIT8 DE LA OABOE MOBILE '.
8* mobiles (Charente-lDfôrieure) : db Vast-Vimbux, lieutenant-coloneJ.
Officiers tués,
Paris, chef de bataillon, mort des suites de blessures reçues
à Villechaumont.
Blat, capitaine, tué à Ghahaigpaes.
Officiers blessés.
Dartoa, capitaine, à la tête.
BisEuiL, lieutenant, à la cuisse.
DusAULT, capitaine, à la jambo.
GuAUDREAu, lieutenant, contusionné.
Roy de Loulat, lieutenant, contusionné.
SotiS'Officiers et soldats.
5S0 hommes tués ou blessés.
66* mobiles (Mayenne) : Bruret de la Gharie, lieutenant-colonel.
Officiers tués.
Salmor , capitaine , à Loig^ny .
Marchais , sous-lieutenant , à Saint-Jean-de-Lorouer«
Officiers blessés.
DuBOURG, capitaine, à Loigny.
Gartibr, capitaine, à Loigny:
Pollbt, lieutenant, à Loi^y.
Vblat, lieutenant, à Loigny.
PÉcHBR, lieutenant, à Loigny.
GouRTE DE LA GoupiLLi^RB, sous-lieuteiuint, à Loigny.
Baglior, sous-lieutenant, à Loi^y.
Rabeau-Laumaillb , lieutenant, le 4 décembre.
Gamillb Bureau, sous-lieutenant, le 4 décembre.
I Cet renteignemenu ont été foiirnit, dans les premiers jours de jailleC 1811, par les lieutenants-colonels qai commandaient ces régiments. Le traTail complet pour les pertes sabies dans tous les autres corps de la deuiiéme armée n'a po encore se faire au ministère de la guerre.
DE QuATREBARBES , Capitaine, le 31 décembre. Derouart, sous-lieutenant, le 6 janvier iS7i. Jarret de la BftAiRiB, sous-lieutenanf, le 10 janvier. JoussBLiH, 80u»-lieiitenant, le 14 janyier.
Sous-officiers et soldais.
Nombre considérable, mais inconnu.
33* mobiles (Sartbe) : de la Touahhe, lieutenant-colonel.
Officiers tués.
De Lamevdie, sous-lieutenant, le 9 novembre, à Goolmier». De Lutrbs, capitaine, le 2 décembre, à Loigny.
Officiers blessés.
De Mohtessoh , chef de bataillon, le 9 novembre , à Couliuiers.
De Juioré , capitaine, id.
Robert, lieutenant , id.
BouLART, sous-lieutenant, id.
De Battute, sous-lieutenant, id.
De Gbevreuse, sous-lieutenant, id.
De Bastaid, id.
Rousseau, id.
Poché, id.
Deneau , id.
De LA TouARiiB, lieutenant- colonel, le 2 décembre, à Loigny.
PucHÉ, contusionné.
VsTiLLART, capitaine, le 7 décembre.
De Ghavaguac, sous-licutenant, id.
De MonTERNiER (Georges), sous-lieutenant, id.
PoGBS et Rousseau , lieutenants , le 8 décembre.
JoLT et Lemeurier, lieutenants, 15 janvier.
Sous-officiers et soldats.
1,100 tués, blessés ou contusionnés, sur 2,700 hommes
au début de la campagne".
22* mobiles (Dordog ne) : de Chadois, coIojrI.
Officiers tués.
Desticres, capitaine, le 2 décembre, à Loigny.
Du s aulx, lieutenant, le 2 décembre, à Loigny.
Du SouLAs, sous-lieutenant, le 2 décembre, à Loigny.
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DB8IIA1IOR8, sons-lieaienant, le S décembre, à Loiçny.
Dupuis, capitaine, le il janvier, au Mans.
Db LàNOLADB, sous-lieutenant, le il janvier, au Mans.
Officiers blessés*
D£ Gbadois , lieutenant-colonel, 9 novembre, à Goolmiers.
DuRRiEu , capitaine , 9 novembre, à Goulmiers.
ViscoiiTi, capitaine, 2 décembre, à Loigny.
PsHSimiB, capitaine, 8 décembre, à Loigny.
Dupuis, capitaine, 8 décembre, à Loigny.
Db Bbâurotrb, capitaine, 2 décembre, à Loigny.
Du PouGBT, capitaine , 2 décembre , à Loigny •
De Bbujevillb, lieutenant, 2 décembre, à Loigny.
Db Boys, capitaine, 2 décembre, à Loigny.
Laorargb, capitaine, 2 décembre, à Loigny.
ScHNBiDBR , capitaine , 2 décembre , à Loigny.
ViscoHTi , capitaine , 15 janvier, à Saint-Jean-sur-Erve.
Du PouoBT, capitaine, 15 janvier, à Saint-Jean-sur-Ervc.
Lbtard, capitaine, 15 janvier, à Saint-Jean-sur-Erve.
Db Bouiuiac, sous-lieutenant, 15 janvier, à Saint-Jean-sur-Erve
Sous-officier» et soldais*
Tués, 185. — Blessés , 480.
iV. B. Le régiment de la Dordogne fut cité à Tordre de Tarmée, par la délégation de Tours, pour sa belle conduite à la bataille de Goulmiers.
74* mobiles (Lot-et-Garonne et Sartbe) : Falcon, lieutenant-colonel.
Officiers tués, .
De Mailly-Ghalons , chef de bataillon, à Loigny. D*Arot, lieutenant, à Loigny.
Gastaiho, lieutenant, à Josnes.
MARCHAim, lieutenant, au Mans.
Officiers blessés.
Dé Saist-Prbutb , capitaine, 2 décembre, à Loigny*
DupÉRiÉ, lieutenant, à Loigny et à Josnes.
Falcom, lieutenant- colonel , à Josnes.
De Sairt-Esupert, lieutenant , à Josnes.
Db Gombaeibu, Capitaine, atiMans.
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Delavrat, lieutenant, au Mans.
Dk SiiOALAs, lieutenant, au Mans.
Sous-officiers et soldats* iil^ tnës, 397 blesses, 215 disparut.
27* mobiles (Isère) : Vf al, lieutenant-colonel.
Offieieriué»
Jcunn (Casimir}, sons-lieutenant, 18 jauTÎer, à Saint-Mébôiie
Officiers blessés.
Baim (Antoine), capitaine , 7 décembre, à Josnes.
Cbaporhx db Villabd, lieutenant, 7 décembre, à Josnes.
Pbtboh (Félix), 10 décembre, à Josnes.
FoHTXHAT (Max-Melchior), sous-lieutenant, 7 décembre, à Josnes
CouTORE (Joseph), sous^entenant, 8 décembre, â Josnes.
BfAmiiR (Charles), capitaine, 8 décembre, a Josnes.
BouYARD (Barthélémy), lieutenant, 8 décembre, à Josnes.
MoRiB (Pierre), lieutenant, 8 décembre, à Josnes.
GuioRBS (Pierre), lieutenant, 8 décembre, à Josnes.
Datid (Léon), sous-lieutenant, 8 décembre, à Josnes.
RoDTAUD (Raoul), chef de bataillon , à Josnes.
Rlésbr (Gaston), lieutenant, 27 octobre.
De Sbréxir (Paul), sous-lieutenant, 27 octobre.
Coirdrb, sous-lieutenant, 7 janvier 1871.
Frachor (Charles-Félix), chef de bataillon.
Le lieutenant-colonel Vial a en deux eheraux tués sous fan.
Sous-officiers et soldais.
800 tués ou atteints par le feu de Tennemi.
71* mobiles (Haute-Vienne) : Pirblli, colonel.
Officiers tués.
Bardiret, capitaine, 2 décembre, à Loi§^y. Descrarges, sous-heutenant , 2 décembre, à Loi^ny. Dbshatbs, capitaine, 9 décembre, à Charobord.
Officiers blessés.
CiARROL, chef de bataillon, à Chamborrl. TcRis, capitaine, 2 décembre, à Loigny.
LoiJFiAS, capitaine, 2 décembre, à Loiçny.
Htinif, eapHaine, 8 décembre, a Loigny.
De Biucbabd, capitaine, à Loigny (deux blessures).
CoRSTÂKT, lieotenant, 8 décembre, à Loigny.
Cbbtaubb du Fav, lieutenant, t décembre., à Loigny.
BfAZABKBAu, sous-Ueutcnant , 8 décembre, à Loigny.
Pnmxi, lientenant-colonel, 9 décembre, à Cbambord.
Db Bbuchabd, capitaine, 9 décembre, a Cbambord (trois blessares).
SouS'officiers et soldats.
Toës, officiellement constatés 55
Blessés, recueillis après le combat. ... 96 ,
/ 641 Disparus, non rentrés, morts peut-être. . 383
Morts à rhôpital à la suite de blessures. . 107
75* mobiles (Loir-et-Cher) : db Mohtlacr, lieutenant-colonel.
Officiers tués,
MoBiH, capitaine, 1* décembre 1870.
Scbbbideb, capitaine, 2 décembre.
D'EspiHAT Saimt-Luc, capitaine, 4 décembre. Db Mbcbbrhbim (Odon), capitaine, 10 janvier 1871. Dubois, sous-lieutenant, 15 décembre 1870. QuBHTiB, sous-lieutenant, 2 décembre.
Dblaoramgb, sous-lieutenant, 8 décembre.
Officiers blessés.
Db Mobtlaub, lieutenant-colonel, 8 décembre 1870.
Glauzbl, chef de bataillon, 8 décembre.
Db Tbbbas , chef de bataillon , 8 décembre.
Db Mabicourt, capitaine, 8 décembre.
LÉBEBT, capitaine, 8 décembre.
DbFoubcault, capitaine, 8 décembre.
Db Thivillb, capitaine, 8 décembre.
Jallot, capitaine , 8 décembre.
Db Bbaucobps (Robert), capitaine, 11 décembre. i
Db Gallabd, capitaine, 11 décembre.
Db Bbaucobps (Geoffroy), lieutenant , 8 décembre.
Db Flbbs, lieutenant, 8 décembre.
Db Mbcbbrbbim, lieutenant, 8 décembre.
Db la Paumbliârb, lieutenant, 10 décembre.
CBAum, lieutenant, 8 décembre.
PuLB, tieutenant, 4 décembre,
DiTiLLB, lieutenant, % décembre.
Rtcaon , lieutenant , S décembre.
Db Saibt-Vbhaht (R.), lientenant, 8 décembre.
Db Saibt-Vbbâbt (J.)* tou»4ieutenant, 2 décembre.
Db Bbiiaolt, sous-lieutenant, t décembre.
BuiBBAU, soas^ientenant, 10 janvier 1871*
BfABVT DB lOmbbb, lieuteuaut, i* décembre 1870.
Bbbtob (Paul), lieutenant, 9 janvier 1871.
AixAra-TABoi, lieutenant^ 8 décembre.
Db TaBDBaii (Christian) , lieutenant, 8 décembre.
Officiers prisonniers.
Dbboussbs, capitaine, 8 décembre.
AiiTHoniB, sous-lieutenant^ 8 décembre.
Bâtaillb, sous-lieutenant, 8 décembre.
Bbshabd, sous-lieutenant, S décembre.
Résumé.
Le 75* de mobiles avait, au commencement de la campagne, mi eflêc> tif de 3,140 homnies présents dans les rangs (plus, 870 dans les dépôts) Ses pertes ont été de : 7 officiers tués;
30 officiers blessés; 858 sous«>officiers et soldats tués ; 873 sous-offiders et soldats blessée.
85* mobiles (Gers) : Tabbbvb, lieutenant-colonel.
Officiers tués.
Db la VATssnbB, capitaine, mort k Laval, le 30 janvin', des
suites de ses blessures.
Dabbb (Eugène), capitaine, le 11 janvier. Castairg, lieutenant, le 11 janvier.
Ddfpoub, lieutenant, mort a Chàteaudun.
Officiers blessés.
Tabbbhb (Ernest), lieutenant-colonel, le 11 janvier.
SoLBBBVB, capitaine, le 11 janvier.
PEfiBiH, capitaine, le 11 janvier.
De Cabsaladb du Pont, lieutenant, le 11 janvier.
Labadib, lieutenant, le 11 janvier.
Dubabby, lieutenant, aux environs de la Flèche.
Sous-offiders et soldats.
Tués ou morts des suites de blessures. ... 105 Blessés SSI
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70* mobiles (Lot) : Dblgal, lieutenant-colonel.
Officiers tués.
ForiLBADB, chef de bataillon, à Aurigny, le iO décembre 1870. De Tulle, capitaine, blessé à Ley-sous-Cravant, 8 décembre 1870,
mort des suites de sa blessure.
Atot, capitaine, blessé à Onrcelles, le 10 décembre 1870, mort
des suites de ses blessures.
Jeber, capitaine, blessé à Aurigny, 10 décembre 1870, mort
des suites de ses blessures.
DÉGÂT, capitaine, fait prisonnier à Parigné, 10 janTÎer 1871^ tué
dans une rencontre de trains lorsqu'il allait en captivité. Bouygues, lieutenant, blessé à Aurigny, le 10 décembre 1870,
mort des suites de ses blessures.
GuTOT, lieutenant, blessé à Aurigny, 10 décembre 1870, mort
des suites de ses blessures.
LiROL, lieutenant, à Parigné, le 10 janvier 1871. De BsAuaiOARD, lieutenant, à Parigné, le 10 janvier 1871.
Officiers blessés.
Vioouiiouz, lieutenant -colonel, a Ley- sous -Gravant, 8 décembre 1870.
GuniÂDDiE-GAPDEviLLE , chcf de bataillon, à Parigné-l'Évéque, le 10 janvier 1871.
Lâlleiiahd, capitaine, à Ley-sous-Cravant, 8 décembre 1870.
Gampebos, capitaine, à Gué-du-Loir, 8 janvier 1871.
De Caeoaillâc, capitaine, à Gué-du-Loir, 6 janvier 1871.
Lafoh, capitaine, à Gué-du-Loir, 6 janvier 1871.
Malader, capitaine, à Parigné-l*Évéque, 10 janvier 1871.
MoussiB, capitaine, à Ourcelles, le 10 décembre 1870.
BauB, capitaine, è Parigné, le 10 janvier 1871.
Maubt, capitaine, è Ley-sons-Gravant, 8 décembre 1870.
Houoii, lieutenant, à Aurigny, le 10 décembre 1870.
Bouygues, sous-lieutenant, à Aurigny, le 10 décembre 1870.
FouiuuDE, sons-lieutenant, à Aurigny, le 10 décembre 1870.
7Î* mobiles, 3* bataillon.
Officiers tués.
Josson DE BnBEM, commandant le 8* bataillon, le 11 janvier 1871. Deiuiu, capitaine, blessé le IS, mort des suites de ses blessBres.
BèouB, soot-lieateuanty le il janvier i87i« DftiAT, souf-lleotenant, le 12 janvier 1871.
Officiers blessés,
SiMMAni, capitaine, le 12 janvier 1871.
DuFoca, lieutenant, le 12 janvier 1871.
SouS'Officiers et soldats.
Environ 200 tnëa et blettes.
Dans les jonmëet dn 10 et du 11 janvier, à Champagne et à Auvours, les pertes des trois premiers bataillons des mobilisés de U Loire-Inférieure s'élevèrent à environ :
Officiers.
Tués, 3; bletsét, 2.
Troupes.
Tués 9 26; blessés, 45; disparus, 137.
Circulaire ministérielle pour le licenciement des gardes mobiles.
Mars 1871.
• Gardes mobiles de Pans et des départ ments ,
• Après six mois d'une campagne laborieuse , où vos courages ont
• été à la hauteur de tous les sacrifices qui vous étaient imposés, vous
• allez rentrer dans vos Êunilles justement fièrcs de vous. Vous y
• porterez la consolation que donne le sentiment d*un devoir no-
• blement accompli. La fortune a trahi vos efforts, mais vous avez
• sauvé l'honneur de notre patrie ; et un jour viendra, pas trop éloigné,
• j'espère, où il nous sera donné de lui rendre, à force d*énergie et
• de dévouement, toute sa grandeur passée.
• Soyez-en sûrs, rien, ni personne, ne saurait arrêter longtemps les
• destinées providentielles de notre nation.
• Courage donc , patience et patriotisme !
■ Le ministre de la guerre, • Général Lb FlA. •
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Tableau dormanl les effectifs des forces en arrière de la Mayenne, à la daie du 8 février, d après les revues passées dans chaque corps par [intendance.
OfficMrt.
UonuBM.
Cberaus.
États-majors 83i
Infanterie de ligne.
, i,iM
Troupes de marine.
Garde mobile • .
Mobilisés ....
Corps francs. .
Cavalerie ....
Artillerie. ....
Génie
Gendarmerie. .
Services divers. .
Totaux.
Sur lesquels la partie de 1* armée passant sur la rive gauche de la Loire comptait pour : 188,733 hommes, 80,048 chevaux et 54 batteries.
Le reste devait défendre la Bretagne, tona le commandement du général de Colomb,
Artillerie,
L*artillerie de ces forces se composait de ;
5 batteries de 18.
4 batteries de 8.
4 batteries de 7.
89 batteries de 4.
7 batteries de 4 de montagne.
10 batteries de mitrailleuses.
15 batteries de calibres non définis.
Total. . 74 batteries , 430 bouches à feu.
Fia.
ERRATA
Pace 31 , ligne S9: Un habiunt de Saint-PênTy; lisez : Un habiunt de Patny , le docteur Verdincmu.
Pife 354, lifoc 14 : 15 décembre; Usez : IS janTÎer.
Page 356, ligne 6 : (capitaine Barafbrt); Usez : (commandant Safflct).
Page 360, ligne 4 : Ayant abandonné trop t6t set poritioot ; Uset : Ayant été fbreë d'abandonner set poMCiont.
Page 363. La note t , ci-deisons, te rapporte à la ligne 10 : Cohbat D*ALEaço3i(.
Page 61 S. La note k, d-dessoot, doit être placée à la fin des notei de 1* Appendice du Urre IV.
Page 11, ligne 26, a. Le 38* de ligne montra dans cette attaque une grande braToore, et tubit det pertes considérables.
P. W, 1. 3S, 6. Le général aTait en outre avec lui une partie de la 2* dÎTÏsion du 1*7* corps.
P. 125, L 34, c. Les francs-tireurs de l'Ain occupèrent paiement le rillage de Metsas, et s'y défendirent Tigoureusement.
P. 141, l. 29, cf. Le 70" mobiles (du Lot) prit part à cette afbire et s'y distingua.
P. 290, ligne 15, e. Le lieutenant-colonel Feugeas , griérement blessé dans ce combat en portant en avant le 1*' bauillon de la Corrèxe, remit alors le commandement au commandant SafHet (5* bataillon de mobiles de la Sarthe).
P. 300, 1. 30,/. Le 70> mobiles (du Lot) mérita les âoges da général de Jouffroy, pour sa conduite dans cette journée.
P. 312. 1. 29. g. Voir la note k, d-dessons.
P. 320, 1. 29, h. 11 oouTient toutefois de dire, à la décharge des mobilisés bretons, qu'arrivant du camp de Conlie, leur organisation laissait beaucoup i détirer, et que leur armement était fort défiecmeut.
P. 362, 1. 10, t. Le colonel Tardy, commandant supérieur des mobilisés de rOmc, prit aussi une grande part au combat d'Alençon, à la tête de ses troupes.
P. 460, 1. 20, J. La division hessoise engagée à Monilivanlt n'eut affaire qu'ao 1*' bataillon du 36* de marche, fort de 1,100 hommes (commandant Senault). qui dans la journée du 9 reprit le village de Moiitlivault, s'y maintint, et ne battit m retraite que le lendemain, sur l'ordre du général Peytaviu, après a\oir eu 100 hommes nors de combat et infligé à l'ennemi des pertes sérieuses.
P. 513,2/. NOTE 24 du livre III.
Lors du recul du bataillon du 51* de ligne, le vill^e de Cemay ne fut pas repris par l'ennemi. Le 10* bataillon de chasseui-s à pied, qu'on avait eu le temps d'y faire entrer, ne trouva l'ennemi qu'à Teitrémité, le repoussa et garda le village.
P. 612, k. NOTE 43 du livre IV.
Par suite d'une erreur de copie dans le rapport primitif, quekfues inexartiiudes se sont glissées dans l'eiposé des mouTcmeots de la l** brigade de la 2* division
du 21* corps, pendant la journée du 11 janvier. Cette brigade n'a fait dans la j
journée qu'un seul mouvement : elle a quitté le plateau de Cohemiéres, qu'elle occupait depuis l'avant-veille , pour venir, en traversant la vallée de Puiseaui, garnir les hauteurs de Loresse, et ne s'est repliée à la nuit sur la deuxième ligne de défense que sur l'ordre du général de division , après avoir vigoureusement combattu , supporté plus de trois heures le feu de l'artillerie, subi des pertes cruelles, et devant des forces supérieures.
P. 645, 1. 1. /. M. Robert u'avant pas }taru, la l** brigade fut commandée par M. Laperrioe, culouel de la 1*^ fégion des mobilisés.
P. 649, 1. 9, m. Le lieutrnaut-colonel des Mouiis a «'-té, dans cette campagne, blessé d'une balle à l'épaule droite, et a eu un cheval tué sous lui.
P. 656, l. 31, n. — xV. B. ïje régiment de la Sarthe fut rite à l'ordre de l'armre par la délégation de Tours, pour sa belle conduite à la bataille de Coulmicrs.
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